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TACTIQUE  DE  UINFANTERIE 
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AVANT-PROPOS 

L'étude  que  la  Revue  tï Histoire  a  consacrée  aux  Camps 
d'instruction  des  XVII*  et  XVIII"  siècles  (1)  s'est  arrêtée 


(1)  Ces  articles  ont  paru  d'avril  1899  à  mars  1903. 

•n   Btot.  1 
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2  ÉTUDES  SUR  LA  TACTIQUE  DE  L'INFANTERIE  N»  58. 

à  ravènement  de  Louis  XVI,  à  Tépoque  où  devinrent 
plus  ardentes  les  fameuses  discussions  sur  Fordre  mince 
et  fordre  profond^  dont  Guibert  et  Mesnil-Durand  furent 
les  champions.  En  dehors  du  retentissement  qu'elles 
eurent  alors,  ces  controverses  offrent  un  vif  intérêt  en  ce 
qu'elles  nous  font  connaître  Tétat  exact  des  idées  tac- 
tiques à  la  veille  de  la  Révolution,  et  nous  permettent  de 
comprendre  et  d'apprécier  les  modifications  que  la  série 
de  guerres  ouverte  en  1792  devait  apporter  aux  méthodes 
de  combat.  , 

Il  a  donc  semblé  qu'il  y  avait  mieux  à  faire  qu'à 
poursuivre  simplement,  pour  le  règne  de  Louis  XVI, 
l'étude  consacrée  aux  périodes  antérieures.  Nous  avons 
préféré  examiner  d'une  façon  plus  approfondie,  dans 
son  principe  et  ses  conséquences,  le  problème  tac- 
tique dont  la  solution  passionnait  tant  d'esprits.  Quelles 
en  étaient  les  données  premières,  comment  s'était-il 
posé,  à  quelles  origines,  souvent  lointaines,  remontent 
les  opinions  contradictoirement  soutenues,  quelle  part 
d'influence  faut-il  attribuer  aux  circonstances  exté- 
rieures et  à  l'évolution  continue  des  lois  tactiques,  tels 
sont  les  points  principaux  que  nous  chercherons  à  élu- 
cider. 

Après  cette  étude,  en  quelque  sorte  théorique,  des 
deux  systèmes,  nous  les  verrons  aux  prises  dans  les 
manœuvres  du  camp  de  Vaussieux  en  1778.  Nous  mon- 
trerons comment  cette  célèbre  expérience  de  tactique 
positive  ne  fournit  pas  les  conclusions  définitives  que  l'on 
espérait.  Si  les  doctrines  de  Guibert  eurent,  pendant 
quelques  années,  la  consécration  officielle  des  règle- 
ments, les  opinions  contraires  ne  cessèrent  pas  de 
grouper  un  nombre  important  d'adhésions.  L'armée 
française  resta  divisée  par  deux  courants  d'idées  dont  on 
retrouve  ultérieurement  des  manifestations.  L'influence 
des  discussions  de  1778  persistait  encore  au  moment  de 
la  Révolution;   elle  eut  certainement  une  part  appré— 
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ciable  dans  les  modifications  sabies  par  la  tactique  à 
partir  de  cette  époque  (I  ). 


CHAPITRE  I^. 
La  théorie  de  l'ordre  lurofond. 

A  toutes  les  époques,  on  reconnaît  que  la  lutte  à  dis- 
tance avec  les  armes  de  jet  et  le  choc  à  Tarme  blanche 
ont  constitué  deux  phases  essentielles  et  distinctes  du 
combat.  Si  Timportance  relative  de  ces  deux  moyens 
d'action  a  varié  suivant  les  conditions  de  la  guerre,  les 
peuples  et  Tarmement,  le  principe  de  cette  alternance 
reste  le  même,yPar  l'emploi  de  l'arme  de  jet,  il  s'agit 
d'affaiblir  l'ennemi,  en  lui  infligeant  des  pertes,  en 
seinaot  le  désordre  dans  ses  rangs  ;  une  fois  ce  résultat 
obtenu,  l'action  du  choc  intervient  pour  achever  l'œuvre 
de  désorganisation  commencée  et  ^déterminer  dans  la 
troupe  ennemie  la  rupture  des  liens  tactiques. 

Sans  rechercher  dans  les  guerres  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge,  comment  se  manifestait  le  jeu  de  ces  deux 
actions,  nous  voyons  qu'au  XVII®  siècle  l'organisation  de 
i*infanterie  comportait  deux  catégories  de  combattants 
d'aptitudes  différentes.  Un  bataillon  en  bataille  présen- 
tait une  masse  centrale  de  piquiers,  élément  de  résis- 
taoce  et  de  pénétration,  entre  deux  ailes  de  mousque- 
taires agissant  par  le  feu.  Les  perfectionnements 
balistiques  avaient  eu  pour  conséquence  la  réduction 
progressive  du  nombre  des  piquiers.  Deux  fois  plus  nom- 
breux qae  les  mousquetaires,  au  début  du  XYIP  siècle, 
ils  formaient  seulement  le  tiers  de  l'efl'ectif  vers  1650,  et 


(1)  Les  articles  doot  la  Revue  (TEistoire  entreprend  la  publication, 
«ont  estrmits  (généralement  sous  forme  de  résumés),  d'une  étude  plus 
détaillée  qui  doit  paraître  au  débat  de  4906. 
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le  cinquième  pendant  la  guerre  contre  la  ligue  d'Augs- 
bourg.  En  même  temps  les  formations  s'étaient  amincies; 
de  dix  rangs  on  était  bientôt  descendu  à  huit,  puis  à  six 
et  la  faiblesse  des  effectifs  avait  même  conduit,  pendant 
les  dernières  années  du  XVII®  siècle,  à  faire  combattre 
rinfanterie  sur  quatre  rangs  seulement,  de  façon  à  ne 
point  trop  réduire  le  front  du  bataillon. 

La  mise  en  service  du  fusil  avec  baïonnette  à  douille  (1) 
devait  apporter  une  modification  encore  plus  profonde  à 
la  tactique  de  Tinfanterie.  Désormais  le  soldat  était 
pourvu  d'une  arme  susceptible  d'agir  par  le  feu  et  par  le 
choc,  réunissant  ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  les  pro- 
priétés qu'il  fallait  chercher  précédemment  dans  deux 
armes  distinctes.  La  pique  fut,  dès  lors,  jugée  inutile; 
elle  fut  retirée  d'abord  aux  troupes  de  l'armée  dltalie,  en 
1702,  et  quelques  mois  plus  tard  à  toute  l'infanterie  ;  une 
ordonnance  royale  du  1^'  octobre  1703  consacra  sa  sup- 
pression définitive. 

Ce  changement  d'armement  devait  apporter  aux  con- 
ditions du  combat  des  modifications  fondamentales,  dont 
les  conséquences  ne  furent  peut-être  pas  envisagées,  sur 
le  moment,  dans  toute  leur  ampleur.  Les  deux  instru- 
ments distincts  et  séparés  que  jusqu'alors  avait  possédés 
rinfanterie  étaient,  pour  ainsi  dire,  fondus  en  un  seul. 
Mais  cette  association  n'implique  pas  la  confusion  des 
deux  phases  essentielles  de  toute  lutte.  Il  faudra,  encore 
et  plus  qu'autrefois,  avoir  ébranlé  l'ennemi  par  la  lutte 


(1)  Dès  1670,  le  fusil  fut  délivré  à  uo  petit  nombre  de  soldats  des- 
tinés à  faire  le  serrice  d'enfants  perdus,  c'est-à-dire  de  véritables  tirail- 
leurs en  avant  des  bataillons.  Cette  arme  fut  également  donnée  aux 
grenadiers.  La  substitution  déûoitive  du  fusil  au  mousquet  rencontra 
une  grande  résistance  et  ne  fut  ordonnée  quW  la  un  de  1699. 

D^autre  part,  la  baïonnette  à  douille,  proposée  par  Vauban  dès  i  687, 
avait  été  bientôt  adoptée  en  principe;  mais  sa  mise  en  service  ne 
parait  pas  avoir  é(é  complète  avant  1698. 
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à  distance  avant  de  pouvoir  Taborder  avec  chance  de 
succès;  mais  cette  dernière  intervention  restera  néces- 
saire pour  compléter  Faction  du  feu  qui,  à  lui  seul,  lais- 
serait en  suspens  la  décision  finale.  Ce  ne  sera  plus  la 
diversité  des  armes,  mais  la  diversité  des  formations  qui 
permettra  à  l'infanterie  de  remplir  sa  double  mission. 
Le  choix  de  ces  formations,  la  part  à  faire  aux  deux 
modes  d'action,  tels  seront  en  définitive  les  sujets  essen- 
tiels des  controverses  tactiques  dont  nous  avons  entre- 
pris Fétude. 


An  moment  où  s'accomplissait  cette  importante  trans- 
formation, l'infanterie  recevait  son  premier  (1)  règle- 
mcDt  officiel  d'exercices,  arrêté  par  le  Roi  le  2  mars  1703. 
La  formation  en  bataille  était  fixée  à  cinq  rangs  de 
profondeur,  chiffre  qui  devait,  en  réalité,  être  réduit  à 
quatre  pendant  presque  toute  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne.  Le  nouveau  règlement  consacrait  une  disposi- 
tion, souvent  employée  pendant  les  dernières  campagnes, 
consistant  à  former,  par  prélèvement  sur  les  compagnies 
de  fusiliers,  un  piquet  d'une  quarantaine  d'hommes;  ce 
piquet  prenait  place  à  la  gauche  du  bataillon,  symétri- 
quement avec  la  compagnie  de  grenadiers  qui  était  à  la 
droite.  On  avait  donc,  par  bataillon,  deux  unités  repré- 
sentant 12  à  15  p.  100  de  Teffectif  total,  susceptibles  de 
recevoir  des  missions  spéciales,  sans  altérer  la  cohésion 
de  l'ordre  normal  de  bataille.  Pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  on  voit  ainsi  les  grenadiers  et  les  piquets  com- 


(1)  Jusqu'alors,  il  n*y  avait  pas  eu  de  règlement  imposé  à  tous  les 
oorps  d'iafaoterie  ;  on  avait  cependant  cherché  à  introduire  Tuniforraité 
BOtamment  en  faisant  enseigner,  dans  les  camp»  ou  dans  certaines 
garnisons,  l'exercice  en  usage  dans  les  gardes  françaises. 
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battre  fréquemment  en  dehors  de  la  ligne  proprement 
dite  :  tantôt  ils  servent  à  renforcer  certaines  fractions  ; 
tantôt  ils  forment  la  tète  ou  assurent  les  flancs  des 
colonnes  ;  tantôt  ils  sont  poussés  en  avant  pour  prendre 
pied  sur  des  points  importants,  pour  garnir  des  haies  ou 
des  lisières  de  village  ;  parfois  même  tous  ceux  de 
Tannée  ou  d'une  aile  sont  groupés  sous  un  commande- 
ment unique  et  reçoivent  une  mission  plus  vaste,  telle 
que  masquer  une  manœuvre  ou  préparer  Faction  géné- 
rale par  l'enlèvement  ou  la  défense  d'un  poste  avancé. 

Le  règlement  de  1703  ne  traite  pas  des  évolutions,  qui 
étaient  laissées  à  l'initiative  des  chefs  de  corps,  tout  en 
restant  soumises  à  certaines  traditions  assez  générale- 
ment adoptées  (1).  Il  y  faut  encore  moins  chercher  des 
indications  sur  la  conduite  du  combat  :  cette  question  est 
restée  volontairement  exclue  de  tous  les  règlements  de 
manœuvre  du  XVIIP  siècle.  Contrairement  à  la  manière 
de  voir  qui  prévaut  aujourd'hui,  ces  règlements  ne  cher- 
chaient pas  à  tracer  des  directives,  en  laissant  la  plus 
grande  initiative  pour  le  choix  des  moyens  d'exécution. 
Ils  se  proposaient  de  fixer,  d'une  façon  précise  et  inva- 
riable, un  certain  nombre  de  formations  et  de  mouve- 
ments, constituant  une  sorte  d'élément  mécanique  d'ac- 
tion entre  les  mains  du  chef;  celui-ci  restait  entièrement 
libre  de  choisir  telles  dispositions  générales,  telles  com- 
binaisons que  lui  suggéraient  les  circonstances  ou  ses 
idées  personnelles. 


(1)  Ce  fut  en  1753  seulement  que  les  éyolutions  firent  l'objet  d'ane 
réglementation  uniforme.  Toutefois,  la  fréquence  des  campagnes  et  la 
réunion  des  corps  dans  des  camps  d'instruction,  avaient  permis  réta- 
blissement de  traditions  qui  réduisaient  à  quelques  types  peu  dissem- 
blables les  évolutions  en  usage  dans  les  diyers  régiments.  On  peut  s'en 
rendre  compte  en  étudiant  la  description  de  ces  différentes  éTolutions, 
recueillies  en  un  dossier  qui  parait  avoir  servi  à  Télaboration  du  règle- 
ment de  1753.  {Archives  historiques  de  la  Guerre,) 


Digitized 


by  Google 


N»  58.  AU  XVIII*  SIÈCLE  7 

A  défaut  de  prescriptions  réglementaires,  c'est  par  les 
écrivains  militaires  que  nous  pouvons  connaître  les  prin- 
cipes et  les  procédés  de  combat  de  Tinfanterie  :  tels  sont 
Vaullier(l)  pour  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  d'IIéri- 
court  (2),  Bardet  de  Villeneuve  (3),  Pnységur  (4) 
pour  les  guerres  suivantes  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle. 

£q  général,  une  armée  se  formait  sur  deux  lignes 
déployées,  de  force  à  peu  près  égale,  dont  Tinfanterie 
occupait  le  centre  et  la  cavalerie  les  ailes.  La  distance  de 
ces  lignes  était  d'environ  300  pas.  A  500  ou  600  pas  en 
arrière  de  la  seconde  était  la  réserve,  comprenant  égale- 
ment les  deux  armes,  mais  dont  reffectif  était  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  des  lignes.  L'artillerie  trouvait 
place  dans  les  intervalles  de  la  première  ligne,  ou  même 
en  avant  pour  entamer  le  combat  à  bonne  distance  et 
contrarier,  s'il  était  possible,  le  déploiement  des  colonnes 
ennemies. 

Cet  ordre  était  d'ailleurs  susceptible  de  certaines 
variantes.  Quelques-uns  préconisaient  l'emploi  de  lignes 
pleines^  ne  laissant  entre  les  bataillons  et  les  brigades 
que  les  intervalles  néQessaires  à  la  bonne  exécution  des 
manœuvres.  La  plupart  préféraient  des  intervalles  plus 
larges,  permettant  de  donner  passage  aux  éléments  de  la 
seconde  ligne  qu'on  avait  précisément  soin  de  déployer 
vis-à-vis  des  vides  ainsi  ménagés  ;  outre  les  facilités  de 
manœuvres  qui  résultaient  de  cette  disposition,  on  y 
recherchait  l'avantage  d'occuper  un  front  large  et  de  ne 
pas  risquer  d'être  débordé  par  l'ennemi.  Celte  dernière 


(i)  Observations  sur  Vart  de  faire  la  guerre  suivant  les  maximes  dei 
fbis  grands  généraux,  Paris,  1714. 
(î)  ÉiémenU  de  l'art  militaire.  La  Haye.  1739. 

(3)  Cours  de  la  science  militaire.  La  Haye,  1740. 

(4)  Art  de  la  guerre.  Paris,  1749. 
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préoccupation  était  justifiée  par  la  difficulté  de  faire  face 
à  une  attaque  de  flanc.  Aussi  quand  le  terrain  n'offrait 
pas  de  point  d'appui  sur  les  ailes,  il  était  recommandé 
de  les  renforcer  par  des  réserves  partielles,  formées 
souvent  de  dragons.  Un  assez  grand  nombre  de  mili- 
taires critiquaient  la  séparation  trop  absolue  des  armes 
et  demandaient  qu'on  les  entremêlât  ou,  tout  au  moins, 
que  quelques  escadrons  fussent  disposés  en  arrière  des 
brigades  d'infanterie  et  quelques  bataillons  à  portée  des 
ailes  de  cavalerie. 

Si  nous  examinons  le  développement  de  la  bataille, 
nous  voyons  presque  toujours  une  phase  préliminaire, 
remplie  par  l'engagement  de  l'artillerie  et  par  la  lutte  de 
détachements  avancés  pour  la  possession  de  certains 
points  du  terrain.  Puis  une  fois  que  l'ordre  de  bataille 
est  définitivement  constitué,  l'armée  qui  prend  l'initia- 
tive commence  l'attaque  proprement  dite.  A  ce  propos 
nous  trouvons  dans  Bardet  de  Villeneuve  ces  recomman- 
dations qui  résument  bien  les  idées  dominantes  : 

On  doit,  dans  Faction,  prévenir  Tennemi  et  le  charger, 
s'il  se  peut,  avant  qu'il  soit  en  bataille.  11  faut  que  les  troupes 
marchent  lentement  et  fièrement,  que  chaque  bataillon  et 
chaque  escadron  se  règle  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche  ; 
rinfanterie,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  et  la  cavalerie,  le 
sabre  à  la  raain»  doivent  essuyer  le  premier  feu  de  Tennemi 

et  le  charger  vivement  Tépée  à  la  main (1).  On  doit 

occuper  les  lieux  les  plus  avantageux  comme  les  hauteurs,  les 


(1)  Précédemment,  Fauteur  a  déjà  recommandé  que  la  troupe 
marche  à  Feunemi,  d'abord  lentement  pour  ne  point  se  rompre  ; 
surtout,  elle  ne  doit  pas  «  tirer  que  Fennemi  n*ait  fait  décharge  ou  que 
ce  ne  soit  à  bout  touchant  ».  Â  ce  moment,  il  faut  «  doubler  le  pas  et 
même  courir  un  peu  en  heurtant  Tennemi,  parce  que  Fattaque  qui  se 
fait  en  courant  est  plus  terrible  ».  {Cours  de  la  science  militaire,  t.  If, 
p.  170.) 
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passages  et  les  chaussées,  faire  un  grand  feu  d'artillerie  dès 
qu'on  est  à  portée  et  tirer  toujours  sur  les  troupes,  cora- 
mencer  la  bataille  sur  le  côté  où  sont  les  meilleures  troupes 
et  par  où  on  se  sent  le  plus  fort,  amorcer  l'ennemi  dans  la 
partie  la  plus  faible,  ou  en  n'engageant  pas  le  combat  sitôt  de 
ce  côté-là,  ou  en  s'aidant  des  avantages  du  terrain,  combattre 
a?ec  ordre  et  résolution  ;  attaquer  le  premier  l'ennemi  si  le 
terrain  est  égal  ;  mais,  si  on  est  bien  posté  et  que  Tartillerie 

fasse  un  grand  effet,  l'attendre  de  pied  ferme  ; soutenir 

les  troupes  qui  plient,  les  ramener  à  la  charge,  ne  pas  outrer 
celles  qui  sont  fatiguées  et  en  désordre,  leur  donner  le  temps 
de  respirer  et  de  reprendre  courage,  afin  de  ne  les  point 
rebuter;  faire  en  sorte  que  rinfanterie  fasse  un  feu  continuel, 
ce  qui  peut  se  faire  pendant  que  l'autre  recharge  ;  viser  parti- 
culièrement sur  les  officiers,  sur  les  ennemis  en  corps,  ne 
point  se  débander (1). 

En  réalité,  la  marche  du  combat  était  rarement  con- 
forme à  ces  principes,  d'un  caractère  nettement  offensif, 
admis  par  la  grande  majorité  des  officiers.  Nous  avons 
déjà  dit  que  la  faiblesse  de  l'effectif  des  compagnies 
avait  fait  réduire  la  profondeur  de  cinq  rangs  fixée  par 
le  règlement  de  1703;  dans  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne,  on  s'était  presque  toujours  battu  sur  quatre 
rangs  au  début  des  campagnes  et  sur  trois  à  la  fin  (2). 
Cet  aaiincissement  des  formations  élémentaires  s*était 
précisément  produit  au  moment  où  l'augmentation  des 
effectifs  généraux   dans  les  armées  avait  pour  consé- 
quence d'étendre  beaucoup  les  fronts  de  bataille.  Les 
troupes  constituaient  ainsi   des    lignes    démesurément 
allongées,  fragiles,  difficiles   à  diriger  et  à  mouvoir, 
impropres  à  soutenir  ou  à  exercer  une  poussée  brutale. 
Il  y  avait  donc    une    véritable  contradiction  entre  la 
recommandation    d'attaquer   vigoureusement   l'ennemi 


(i)  Cours  de  la  science  militaire,  t.  U,  p.  192  à  194. 

(î)  Art  de  la  guerre,  par  le  maréchal  de  Puység^ur,  t.  1,  p.  118. 
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sans  perdre  de  temps  à  tirer  et  le  dispositif  habituel  qui 
semblait  conçu  pour  favoriser  Faction  exclusive  du  feu. 
Aussi  les  batailles  dégénéraient-elles  souvent  en 
«  tireries  »  plus  bruyantes  que  meurtrières,  plus  prolon- 
gées que  décisives,  dont  Maurice  de  Saxe  condamne 
Tabus  dans  un  passage  célèbre  de  ses  Rêveries  : 

Ces  bataillons  marchent  donc  en  avant  et  cela  bien  lente^ 
ment,  parce  qu'ils  ne  peuvent  faire  autrement  :  les  majors 
crient  serre;  on  serre  vers  le  centre,  insensiblement  le  centre 
crève,  et  dans  le  centre,  on  se  trouve  à  huit  de  hauteur  et  sur 
les  ailes  à  quatre,  ce  qui  fait  des  intervalles  entre  les  batail- 
lons  La  tête  tourne  aux  majors,  parce  que  le  général,  à 

qui  elle  tourne  aussi,  crie  après  eux  lorsqu'il  voit  ces  vides 
entre  les  bataillons,  qui  lui  font  craindre  d*être  pris  dans  les 
flancs.  Il  est  donc  obligé  de  faire  halte;  ce  qui  devrait  le 
perdre;  mais,  comme  Tennemi  est  tout  aussi  mal  disposé,  le 

mal  n'est  pas  grand Qu*arrive-t-il  ?  On  commence  à  tirer 

de  part  et  d'autre,  ce  qui  est  le  comble  de  la  misère.  Enfin, 
on  s'approche;  et  l'un  des  deux  partis  ordinairement  s'enfuit  à 
50  ou  60  pas,  plus  ou  moins (1). 

En  la  comparant  à  Tarmée  du  XVII®  siècle,  il  y  avait 
là,  pour  celle  du  XVIII*,  un  vice  fondamental  qui 
n'échappait  pas  aux  observateurs  clairvoyants,  alors 
même  qu'ils  fussent  très  fermement  convaincus  de  Tim- 
portance  grandissante  des  armes  à  feu  dans  le  combat. 
C'est  ainsi  que  tout  en  proclamant  que  la  force  de  Tin- 
fanterie  consiste  «  principalement  dans  son  feu  », 
d'Héricourt  considère  la  formation  sur  cinq  rangs  comme 
«  la  plus  convenable  ».  Puységur  n'est  pas  moins 
convaincu  de  la  prépondérance  du  feu  ;  il  voudrait  que 
le  soldat  français  arrivât  à  tirer  quatre  à  cinq  coups  par 


(i)  Mes  Rêveries,  Édition  de  1757,  t.  I»"",  p.  36.  Il  est  bon  de  rappeler- 
que  Maurice  de  Saxe  avait  écrit  dès  1732,  cet  ouvrage  qui  parut  seule-- 
ment  en  1756,  après  sa  mort< 


Digitized 


by  Google 


H*  58.  AU  XVm*  SIÈCLE.  14 

minute,  résultat  obtenu  chez  certaines  nations;  il 
demande  que  Tofficier  soit  lai-mème  armé  d*un  fusil. 
NéamncÂns  il  ne  dissimule  pas  le  danger  de  forma- 
tions trop  minces  ;  il  condamne  la  tendance  à  étaler  les 
troupes  sur  le  plus  grand  front  possible  ;  il  considère 
comme  le  plus  parfait  «  Tordre  sur  six  rangs  qui  per- 
mettra à  la  fin  de  la  campagne  de  mettre  encore  les 
troupes  en  bataille  sur  cinq  rangs  (1)  »;  dans  le  même 
ordre  d*idées  il  recommande  d'employer  les  lignes 
pleines,  ou  tout  au  moins  de  réduire  autant  que  possible 
les  intervalles. 

Sans  discuter  en  détail  les  propositions  de  Puységur, 
on  peut  dire  qu'elles  ne  font  qu'atténuer  Tinconvénient 
grave  qu'il  avait  si  légitimement  critiqué.  Pour  rendre  à 
l'infanterie  la  double  aptitude  qui  ne  résulte  plus  de  la 
dualité  de  l'armemeot,  il  faudra  une  conception  toute 
nouvelle  de  Tordre  de  bataille  et  des  méthodes  de 
combat. 

C'est  Folard  qui,  le  premier,  formula  à  cet  égard  des 
propositions  qui  ont  donné  lieu  à  des  critiques  très  justes, 
mais  qui  ont  eu  le  mérite  d'orienter  les  esprits  vers  des 
idées  trop  longtemps  méconnues.  Dans  ses  Nouvelles 
découvertes  sur  la  guerre  (2),  il  propose  un  système  tout 
nouveau  pour  remplacer  les  formations  en  usage.  Il  pose 
en  principe  que  la  force  d'un  corps  consiste  dans  son 
épaisseur,  dans  la  hauteur  et  dans  la  parfaite  union  des 
files  ;  que  l'extension  du  front  entraine  non  seulement  la 
fragilité  mais  l'inaptitude  au  mouvement;  qu'un  bataillon 


(1)  Voir  An  de  la  guerre,  1. 1,  p.  211  à  216. 

(2)  La  première  éditioa  pamt  à  Paris  ea  1724.  Nos  références  sont 
toprontées  à  la  seconde  édition,  publiée  en  1726. 
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«  rangé  sur  beaucoup  de  profondeur  et  peu  de  front  » 
doit  enfoncer  une  troupe  plus  forte  rangée  selon  la 
méthode  ordinaire,  quoique  celle-ci  «  l'outrepasse  à  ses 
ailes  ».  n  fait  valoir  que  la  nation  française  est  peu  apte 
à  «  cette  sorte  de  manœuvre  qui  consiste  dans  un  grand 
feu  sans  s'aborder  »  ;  sa  qualité  propre  est  de  chercher  à 
joindre  l'ennemi. 

En  conséquence,  il  préconise  la  formation  de  l'infan- 
terie sur  huit  rangs,  profondeur  qui  lui  semble  devoir 
assurer  une  force  convenable  de  résistance  au  choc  de 
l'adversaire.  Il  va  plus  loin  et  imagine  un  dispositif 
nouveau  qui  doit  changer  la  physionomie  du  combat.  Cet 
élément,  qui  doit  jouer  un  rôle  de  bélier,  battant  en 
brèche  la  ligne  ennemie,  c'est  la  colonne^  c'est-à-dire 
un  corps  offrant  une  profondeur  supérieure  à  son  front, 
dans  lequel  les  rangs  et  les  files  doivent  être  «  tellement 
serrés  et  condensés  que  les  soldats  ne  couvrent  qu'autant 
d'espace  qu'il  leur  en  faut  pour  marcher  et  se  servir  de 
leurs  armes  (1)  ». 

Le  front  de  la  colonne  doit  généralement  varier  de  20 
à  30  files  (2).  Quant  à  la  profondeur,  Folard  admet  que 
la  colonne  comprenne  depuis  un  jusqu'à  six  bataillons  : 
il  recommande  d'ailleurs  d'éviter  les  colonnes  trop  con- 
sidérables, préférant  les  diviser  en  deux  ;  en  outre,  lors- 
que plusieurs  bataillons  sont  réunis,  chacun  cons- 
titue une  section,  ayant  une  certaine  liberté  de  marche . 
Les  grenadiers  n'entrent  pas,  en  principe,  dans  la  com- 
position de  la  colonne  ;  ils  sont  disposés  en  deux  ou  trois 
files  sur  un  flanc  de  la  masse  et  doivent  pouvoir  être 
aisément  détachés  pour  des  missions  particulières. 

La  colonne  est  divisée,  dans  le  sens  de  sa  profondeur. 


(1)  y q\t  Nouvelles  découvertes,  p.  162  et  163. 

(2)  Ed  terrain  accidenté,  Folard  admet  les   chiffres  de  12  et   36 
comme  limites  extrêmes. 
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en  deux  manches  et  chacune  de  celles-ci  en  divisions  de 
ànq  files  :  cette  disposition  permet  à  la  masse  de  s'ou- 
vrir, une  fois  qu'elle  a  percé  la  ligne  ennemie,  de  façon 
à  en  prendre  les  éléments  par  les  flancs  et  par  les  der- 
rières. 

Folard  considère  la  colonne  comme  bien  supérieure 
aux  carrés  pleins  et  vides  usités  dans  Tinfanterie;  il 
s'attache  surtout  à  montrer  sa  souplesse  et  sa  parfaite 
adaptation  au  terrain  : 

La  colonne est  plus  prompte  et  plus  disposée  à  toutes 

sortes  de  manœuvres;  elle  peut  les  faire  en  se  conservant 
entière  et  par  sections;  elle  se  rompt  et  se  remet  en  on 
instant,  se  partage  de  tète  à  queue  et  se  double  selon  les  occur- 
rences par  des  mouvements  rapides  et  subits  dans  Faction 
même. 

Tout  terrain  lui  est  propre Les  corps  qui  la  composent 

peuvent  attaquer  et  se  défendre  indépendamment  les  uns  des 
aotreset  par  eux-mêmes..  .. 

La  colonne  n*a  rien  de  faible  ;  elle  peut  faire  tête  de  toutes 
parts  et  se  remettre  aisément  ;  c'est  un  fagot  d'épines  qu^on 
ne  sait  par  où  prendre  et  dont  l'ébranlement,  la  solidité,  la 
pesanteur  et  la  force  sont  si  violents  qu'il  n'y  a  rien  qui 
paisse  se  refuser  à  son  passage...  . 

Elle  souffre  toutes  sortes  de  changements  ;  on  la  varie,  on 
la  change  selon  les  différents  cas  et  sa  force  est  en  elle-même; 
ses  mouvements  sont  simples,  légers  et  rapides  (i). 

Pour  rendre  cette  masse  encore  plus  impénétrable,  il 
demande  que  le  bataillon  comprenne  un  cinquième  de 
piquiers  qui,  alternant  avec  les  fusiliers  (c  fraiseront  » 
de  leurs  longues  armes  la  tète  et  les  flancs  des  colonnes. 

A  Tobjection  que  l'artillerie  aurait  beau  jeu  à  détruire 
des  masses  aussi  denses,  Folard  répond  que  l'action  du 


(i)  Voir  Nouvelles  découverte$,  p.  199  à  202. 
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canon  est  surtout  redoutable  contre  des  troupes  immo- 1 
biles   ou   s'avançant    avec  lenteur.   Il  entend  que   Ia< 
colonne  soit  formée  au  moment  voulu  pour  Tattaque  et  ; 
qu'à  partir  de  cet  instant,  elle  marcbe  d'une  allure  vive 
et  accélérée  ;  elle  restera  donc  peu  longtemps  exposée 
au  feu  et  n'en  éprouvera  que  des  pertes  insignifiantes. 

Après  avoir  indiqué  Torganisation  de  la  colonne,  il 
nous  reste  à  voir  quel  rôle  Folard  lui  assigne  dans  son 
ordre  de  bataille. 

Celui-ci  comprend  y  en  principe,  deux  lignes  et  une 
réserve  ;  mais,  pour  assurer  une  liaison  plus  complète 
des  armes  (1),  Folard  entrelace  la  cavalerie,  par  demi- 
brigades  ou  par  brigades  entières,  entre  les  brigades  d'iiH 
fanterie  ;  il  a  soin  en  outre  de  former  sa  seconde  ligne 
de  façon  qu'une  brigade  d'infanterie  soit  en  arrière 
d'une  brigade  de  cavalerie  de  la  première  ligne  et  réci- 
proquement. 

Les  ailes  de  la  première  ligne  sont  appuyées  et  cou- 
vertes par  des  colonnes  de  trois  *  ou  quatre  bataillons 
chacune;  d'autres  colonnes,  un  peu  moins  fortes,  servent 
également  à  fortifier  le  centre,  et  même  d'autres  points, 
de  la  ligne.  La  seconde  ligne  est  renforcée  d'une  manière 
analogue,  mais  plus  sobrement. 

Sans  pousser  plus  loin  Texamen  détaillé  de  cet  ordre 
de  bataille,  on  peut  en  résumer  ainsi  les  caractères  fon- 
damentaux : 

i  û  Très  forte  densité  du  dispositif  général,  résultant 
de  la  profondeur  des  lignes,   de  la  réduction  de  leur 


(1)  Ce  mélaage  des  armes  avait  été  notammeDt  recommaodé  par 
MontecucuUi  {Mémoires,  p.  191);  mais  celui-ci  le  poussait  plus  loin  ;  il 
Toulait  que  pour  aiasi  dire  tous  les  batailloas  et  escadrons  fussent 
soutenus  à  proximité  par  de  petites  fractions  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. 
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distance  et  des  faibles  intervalles  ménagés  entre  les 
nnités; 

2*  Constitution  aux  ailes  et  en  certains  points  du  front 
de  masses  d'infanterie  organisées  en  vue  du  choc,  pour 
produire  la  rupture  de  la  ligne  ennemie  ; 

3^  Mélange  des  deux  armes,  de  façon  qu'elles  puissent 
se  prêter  un  mutuel  appui. 

Dans  son  Histoire  de  Polybe  (1),  Folard  propose  un 
antre  ordre  de  bataille  qui  diffère  encore  plus  des  erre- 
ments habituels,  puisqu'au  lieu  d'une  ligne  à  peu  près 
continue,  il  présente  trois  corps,  séparés  les  uns  des 
antres,  ayant  leur  indépendance  de  manœuvre,  cons- 
titnés  en  vue  de  pouvoir  rompre  la  partie  du  front 
ennemi  qui  leur  est  opposée. 

Il  suppose  son  armée  composée  de  23  batailloos  et 
22  escadrons,  contre  une  autre  plus  forte  des  deux  tiers. 
Celle-ci  étant  rangée  selon  la  méthode  ordinaire,  il 
répartit  ses  propres  forces  en  trois  corps  :  «  l'un  pour 
donner  au  centre,  afin  de  le  séparer  de  ses  ailes,  et 
cenx  de  la  droite  destinés  pour  tomber  sur  les  ailes 
donnant  en  partie  sur  la  cavalerie,  et  l'autre  attaquera  la 

droite  de  l'infanterie tous  les  trois  en  même  temps  ». 

Chacun  de  ces  trois  corps  est  composé  de  la  façon  sui- 
vante :  au  centre,  une  colonne  d*un  bataillon,  ayant 
chacune  de  ses  ailes  couvertes  par  deux  escadrons,  que 
soutiennent  des  compagnies  de  grenadiers;  les  flancs 
extérieurs  de  cette  cavalerie  sont  eux-mêmes  couverts 
par  deux  colonnes  de  trois  sections  (c'est-à-dire  de  trois 
bataillons).  Enfin,  deux  escadrons  sont  disposés  en 
arrière  de  ceux  de  première  ligne  prêts  à  les  soutenir. 
L  ensemble  du  dispositif  affecte  à  peu  près  la  forme  d'un 
carré  qui  serait  ouvert  du  côté  de  l'arrière. 


(1)  Histoire  de  Polybe  (édiUon  de  1728),  t.  111,  p.  217. 
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Dans  les  larges  intervalles  qui  séparent  les  trois  co 
Folard  établit  de  petites  réserves  «  pour  les  accidt^» 
inopinés  ». 

II  estime  impossible  qu'une  armée  sur  quatre  de  h 
teur  puisse  résister  au  choc  de  ces  trois  corps  qui  v| 
dront  l'attaquer  simultanément.  | 

Si  Ton  m'objecle,  ajoute-t-il,  que  les  bataillons  qui  n 
ront  en  entier  se  replieront  sur  les  flancs  de  chacun  de 
corps,  je  répondrai  qu'ils  reboucheront  entre  mes  colo: 
et  ne  feront  rien,  outre  qu'il  ne  s*agit  pas  seulement  de  pei 
maiâ  de  se  replier  ensuite  sur  les  flancs  à  droite  et  à  gam 
Je  demande  si  ces  bataillons  seront  bien  en  état  de  faii 
mouvement  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  si  la  tête  ne  to 
pas  à  ceux  qui  les  commandent,  c'est  de  faire  une  conver 
pour   s'empêcher  d'être  pris  en  flanc  ;  mais  je  demande 
cette  manœuvre  est  bien  aisée  contre  des  corps  qui  se  m 
vent  d'une  légèreté  surprenante  et  qui  tournent  subitemi 
sur  les  flancs  des   corps  qui  restent  en  entier  après  av( 
percé;  je  demande  même  si  ces  conversions  sont  bien  ais 
et  exemptes  de  flottement,  avec  des  bataillons  minces  et  pai 
conséquent  sur  un  très  grand  front. 

A  peu  près  en  même  temps  que  Folard,  un  général 
espagnol,  le  marquis  Santa  Cruz  de  Marcenado,  formu- 
lait des  critiques  analogues  contre  l'ordre  de  bataille 
habituel  (1).  Sans  nous  arrêter  longtemps  à  son  système, 
nous  pouvons  dire  qu'il  comportait  l'envoi  à  30  ou  40  pas 
en  avant  de  la  ligne,  de  pelotons  de  soldats  d'élite  pour 
attirer  le  feu  des  ennemis  et  mettre  ceux-ci  en 
désordre  :  «  Car  alors,  ajoutait  l'auteur,  votre  gros  qui 
suit  ces  pelotons  avancés  pourra  plus  facilement  vaincre 
la  résistance  de  l'ennemi  dans  ce  premier  choc.  »  Dans 
le  même  ordre  d'idées,  il  recommandait  de  préparer  les 


(1)  Bé/lexiont  miliiaires.  L'ouvrage  original,  publié  de  1724  à  1730. 
fut,  quelques  années  plus  tard,  traduit  en  Français  par  de  Vergy. 
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propositions  de  Folard  : 

13  Colonnes  d'une  section  entre  les  escadrons  de  première  ligne. 

14  Compagnies  de  grenadiers  soutenant  les  escadrons  10. 

15  Escadrons  de  deuxième  ligne  soatenos  par  des  grenadiers. 

16  Réserves  intermédiaires  dans  Tintervalle  des  corps  (1  bataillon 

entre  2  escadrons). 
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charges  de  cavalerie  par  le  feu  de  petites  fractions  dln- 
fanterie.  Pour  augmenter  la  solidité  de  la  ligne  de  combat, 
3  propose  de  placer  aux  ailes  des  brigades  de  première 
ligne,  des  bataillons  dits  «  renforcés  »,  c'est-à-dire  cons- 
tituant des  masses  de  30  hommes  de  front  sur  16  de  pro- 
fondeur. Ce  sont  autant  d'éléments  de  pénétration  aux- 
quels les  formations  habituelles  ne  semblent  pas  suscep- 
tibles de  résister.  11  compte  que,  la  brèche  étant  faite  sur 
un  point,  grâce  à  cette  supériorité,  les  partis  de  dragons 
ou  de  cavaliers,  qui  suivent  les  bataillons  renforcés, 
pourront  s'introduire  en  arrière  de  la  ligne  ennemie 
pour  la  charger  en  flanc  et  en  queue. 

Quelques  années  plus  tard,  un  homme  de  guerre  plus 
illustre  devait,  à  son  tour,  s'élever  contre  les  errements 
de  la  tactique  contemporaine.  On  a  vu  en  quels  termes 
Maurice  de  Saxe  dépeint  et  critique  la  méthode  de  combat 
de  Tinfanterie  (1).  Pour  rendre  à  cette  arme  la  légèreté 
et  la  iorce  offensive,  il  préconise  l'emploi  d'éléments 
constitués  en  profondeur,  séparés  par  des  intervalles 
convenables,  susceptibles  de  marcher  plus  vite  et  d'ac- 
quérir sur  le  point  qu'ils  attaqueront  la  supériorité  du 
nombre  et  de  l'impulsion. 

Son  système  suppose  d'ailleurs  une  réorganisation 
complète  de  l'infanterie.  Il  forme  cette  arme  en  légions, 
comprenant  chacune  quatre  régiments  ;  le  régiment  doit 
comprendre  quatre  centuries  d'infanterie,  une  demi- 
centurie  d'armés  à  la  légère  et  une  demi-centurie  de 
cavalerie;  la  centurie  compte  dix  compagnies  de 
1  caporal  et  15  soldats  (2).  La  légion  constitue  ainsi  un 
corps  de  plus  de  3,500  hommes  (officiers  compris). 


(1)  Voir  suprà,  ce  que  Maurice   de  Saxe  dît   à  ce  sujet  dans  les 
Béveries, 

(2)  Lei  compag^oies  d*armés  à  ]a  légère  et  de  cavalerie  ne  compteat 
que  10  hommes. 
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Les  hommes  des  centuries  pesantes  devront  être  munis 
d'un  fusil  long  et  de  fort  calibre,  portant  à  1200  pas  ;  les 
armés  à  la  légère  auront  un  fusil  très  léger.  Par  Femploi 
d'un  «  dé  à  secret  »,  ces  armes  pourront  tirer  six  coups 
par  minute  ;  elles  seront  munies  d'une  baïonnette  A 
manche  (i).  £n  outre  à  chaque  centurie  pesante  est  attri- 
buée une  amusette,  que  deux  hommes  suffisent  à  manier 
et  qui  doit  porter  à  4,000  pas  ;  la  légion  possède  enfin 
deux  canons  de  12  livres. 

L'ordre  de  bataille  normal  est  à  quatre  rangs  de  hau- 
teur; les  hommes  des  deux  premiers  seuls  se  servent  de 
leurs  fusils;  les  hommes  des  deux  derniers  ont  des  demi- 
piques  ou  pilons,  avec  le  fusil  en  écharpe.  Pour  charger 
l'infanterie  ennemie,  les  troisième  et  quatrième  rangs 
baissent  leurs  piques  ;  protégés  par  cette  double  ligne  de 
pointes,  les  hommes  des  premiers  rangs  font  usage  de 
leur  feu  avec  beaucoup  plus  de  confiance  et  n'ont  pas 
à  faire  le  mouvement  dangereux  de  mettre  genou  en 
terre  (2). 

Les  armés  à  la  légère  sont  disposés  en  avant  des  cen- 
turies pesantes,  les  précédant  de  100  à  200  pas,  et  jouant 
un  véritable  rôle  de  tirailleurs. 


(i)  Le  maréchal  de  Saxe  la  préfère  à  la  baionaette  à  douille,  parce- 
qu'elle  permet  de  rester  maître  du  feu  :  «  Il  ne  faut  pas  Touloir  deux 
choses  à  la  fois  ;  je  veux  dire  charger  et  combattre  de  pied  ferme. 
Dans  l'un  de  ces  cas,  il  faut  tirer,  et  dans  l'autre,  point  du  tout  ;  et 
cela  n*est  pas  si  facile  à  empocher.  »  (Rêveries,  t.  P^  p.  58). 

(2)  <( On  évite  un  grand  inconvénient,  qui  est  de  mettre    un 

genou  en  terre,  mouvement  dangereux  parce  que  ceux  qui  ont  peur  se 
plaisent  dans  cette  attitude  et  qu'on  ne  les  fait  pas  relever  comme  on 
veut,  surtout  parce  qu'il  faut  toujours  s'arrêter  pour  faire  ce  mou- 
▼ement.  De  la  manière  que  je  propose,  tous  les  hommes  sont  couverts 
les  uns  par  les  autres  avec  une  coniiance  réciproque  :  le  front  est 
hérissé  de  pointes  qui  en  imposent  à  Tennemi,  l'aspect  en  est  redou-> 
table  et  encourage  nos  soldats  parce  qu'ils  en  sentent  la  force.  »  (Ri^ve-^ 
ries,  t.  P^  p.  62.) 
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Régiment  formé  en  bataillons  a¥ec  les  armés  à  la  légère 
à  la  tète. 
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Os  doivent  commencer  à  tirer  sur  l'ennemi  de  300  pas  de  dis- 
tance, sans  ordre  ni  commandement  et  à  leur  volonté.  Chaque 
capitaine  des  armés  à  la  légère  ne  doit  faire  battre  la  retraite 
et  ne  s'ébranlera  avec  son  enseigne  pour  se  retirer  que  lorsque 
l'ennemi  est  à  50  pas,  et  doit  revenir  tout  doucement  sur  son 
régiment,  en  faisant  feu  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  qu'il 
âoil  arrivé  ^r  les  bataillons,  qui  doivent  être  en  mouvement 
dans  ce*temps-là 
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Les  régiments,  pendant  ce  temps-l?i,  doivent  avoir  doublé 

les  rangs,  en  faisant  un  mouvement  en  avant Il  doit  y 

avoir  à  30  pas  derrière  chaque  régiment,  deux  troupes  de 
cavalerie  de  30  maîtres  chacune. 

Le  tout  marchant  en  avant  d*un  pas  léger,  comme  on  le. 
suppose,  Tennemi  doit  en  être  décontenancé.  Que  fera-t-il? 
Rompra-t-il  son  bataillon  pour  prendre  ces  centuries  dans  les 
flancs?  Il  ne  le  peut,  ni  ne  Fose  ;  parce  que  les  intervalles  ne 
sont  que  de  10  pas  et  qu'ils  sont  occupés  par  les  armés  à  la 
légère  ;  outre  cela,  les  armes  de  longueur  se  croisent  dans  ces 
intervalles.  Gomment  résistera-t-il  donc  à  quatre  de  hauteur, 
apr^s  avoir  été  harcelé  par  les  armés  à  la  légère,  s'il  ren- 
contre des  gens  tout  frais  qui,  sur  le  même  front,  se  trouvent 

à  huit  de  profondeur  et  qui  viennent  rapidement  sur  lui 

Il  y  a  apparence  qu'il  sera  battu  et,  dans  le  moment  qu'il 
lâche  pied,  il  est  perdu  sans  ressource  ;  car  les  armés  à  la 
légère  se  mettant  à  ses  trousses  et  les  deux  troupes  de  cava- 
lerie baissant  la  main  sur  lui,  en  doivent  faire  une  furieuse 

destruction Les  centuries   doivent  demeurer  en  ordre, 

pour  recueillir  leur  cavalerie  et  leurs  armés  à  la  légère  et  être 
prêtes  à  recommencer  une  nouvelle  charge  (i). 

Cette  description  rapide  du  combat  montre  la  préoc- 
cupation bien  nette  de  diviser  la  tàcbe  à  accomplir  et 
d'assigner^ux  divers  éléments  les  formations  qui  leur 
permettent  de  mieux  remplir  leur  rôle  particulier. 

Le  Maréchal  se  prononce  d'ailleurs  contre  la  colonne 
de  Folard.  Il  ne  dissimule  pas  que  l'idée  Ten  avait 
d*abord  séduit;  mais  il  fait  remarquer  que  tout  mouve- 
ment de  flanc  entraîne  des  variations  de  distance,  con- 
traires au  bon  ordre,  puisqu'un  homme  a  besoin,  pour 
marcher  librement,  d'être  à  trois  pieds  de  celui  qui  le 
précède,  distance  double  de  l'espace  occupé  par  un 
soldat  dans  le  rang.  Il  estime,  en  conséquence,  que  les 
formations  sur  vingt-quatre  ou  même  seize  rangs  soat 


({)  Mes  Rêveries,  t.  I-,  p.  67  à  69. 
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trop  profondes  ;  il  juge  suffisant  de  constituer,  pour 
Tattaque,  de  petites  masses  sur  huit  rangs,  très  faciles  à 
former  en  faisant  simplement  doubler  les  Bataillons  ou 
leurs  subdivisions. 

Nous  parlerons  plus  brièvement  des  propositions  for- 
mulées dans  un  petit  volume  publié  un  peu  avant  les 
Rêveries  et  dont  la  rapide  célébrité  fut  la  conséquence  de 
Terreur  commise  par  les  éditeurs  qui  Fattribuèrent  au 
maréchal  de  Saxe.  Nous  voulons  parler  du  Traité  des 
légionsj  qui  est  réellement  Toeuvre  du  lieutenant  général 
d'Hérouville  (1).  Celui-ci  avait  d'ailleurs  rédigé  ce  travail, 
en  1744,  au  camp  de  Courtrai,  où  il  servait  sous  les 
ordres  du  Maréchal,  dont  il  reçut  alors  la  haute  appro- 
bation et  peut-être  certains  conseils. 

L*auteur  demande  également  une  réforme  complète 
de  la  constitution  de  Tinfanterie.  Cette  arme  serait  orga- 
nisée en  légions,  corps  permanents  appelés  à  marcher, 
camper  et  combattre  ensemble.  Chaque  légion  compren- 
drait quatre  régiments,  chaque  régiment  quatre  batail- 
Ions,  chaque  bataillon  quatre  compagnies  et  chaque 
compagnie  quatre  escouades;  il  y  aurait  de  plus,  par 
régiment,  une  compagnie  de  SO  grenadiers  à  pied,  une 
de  50  grenadiers  à  cheval  et  une  de  50  armés  à  la 
légère. 

Quant  aux  dispositions  tactiques  recommandées  par 
d'Hérouville,  elles  s'éloignent  notablement  de  celles  que 
formulent  les  Rêveries;  leur  caractère  fondamental,  c'est 
la  recherche  d'une  formation  souple,  indépendante  du 
terrain,  susceptible  d'exercer  une  importante  action 
de  feu. 


(i)^La  première  édition  parut  à  la  Haye  en  1753  ;  elle  fut  dans  la 
même  année  suWie  de  trois  autre9,  dont  la  dernière  rectifia  seule 
Tmexacte  attribution  d'auteur. 
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Comme  ceux  des  Rêveries,  les  armés  à  la  légère  ont 
mission  de  se  porter  à  50  ou  100  pas  en  avant  de  la  ligne 
de  combat,  dans  les  haies,  les  maisons,  les  buissons, 
partout  où  ils  pourront  faire  avantageusement  feu  sur 
Tennemi  ;  ils  prépareront  ainsi  Tattaque  de  la  façon  la  plus 
efficace.  Quant  au  corps  de  la  légion,  d'Hérouville  le  dis- 
pose sur  quatre  rangs  seulement;  mais  il  a  soin  d'atté- 
nuer beaucoup  les  risques  de  flottement  et  les  causes  de 
pesanteur  en  ménageant  un  vide  de  vingt  pieds  entre  les 
bataillons,  de  quarante  entre  les  régiments.  Gomme 
Teffectif  du  bataillon  atteint  à  peine  200  hommes,  la 
ligne  de  bataille  se  compose  donc  d'éléments  offrant  un 
front  peu  étendu,  ayant  une  certaine  indépendance  de 
marche,  capables  de  prononcer  une  attaque  avec  tout 
Tentrain  nécessaire.  Les  grenadiers  à  pied  et  à  cheval 
sont  d'ailleurs  tenus  en  arrière  et  près  de  la  ligne,  en 
mesure  de  renforcer  lés  points  menacés  ou  de  compléter 
un  succès. 

Le  système  imaginé  par  d'Hérou ville  s'écarte  donc  à 
la  fois  de  l'ordre  mince  et  de  l'ordre  profond.  Il  conserve 
à  la  troupe  toute  l'aptitude  voulue  pour  le  feu  et  ne  se 
préoccupe  pas  d'assurer  la  force  de  résistance  par  une 
augmentation  de  profondeur.  Mais  il  comprend  la  néces- 
sité de  développer  l'aptitude  au  mouvement,  il  ne  veut 
pas  de  ces  lignes  démesurées  que  leur  développement 
même  condamne  à  l'immobilité.  Il  attend  le  succès  d'une 
attaque  résolue,  menée  avec  rapidité,  après  qu'jelle  aura 
été  préparée  par  un  feu  trè§  violent,  dont  Texécution  est 
confiée  à  des  éléments  spéciaux. 


A  la  suite  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
on  se  préoccupa  beaucoup,  en  France,  d'apporter  aux 
règlements  de  manœuvre  et  à  la  tactique  les  amélio- 
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rations  suggérées  par  l'expérience  des  dernières  campa- 
gnes. Ces  guerres  avaient  révélé  la  puissance  militaire 
de  l'armée  prussienne  ;  et,  si  grande  que  fût  la  part  per- 
sonnelle de  Frédéric  II  dans  les  succès  obtenus,  ceux-ci 
mettaient  en  lumière  la  haute  valeur  de  l'instrument  dont 
il  s'était  servi.  Aussi  Torganisation,  les  méthodes  d'ins- 
truction et  de  combat  de  l'armée  prussienne  devinrent- 
elles  dans  toute  l'Europe  l'objet  d'un  engouement 
généra],  que  la  guerre  de  Sept  Ans  devait  développer 
d'une  manière  excessive. 

Nous  avons  précédemment  étudié  les  manifestations 
de  grande  activité  militaire  que  l'on  constate  dans  l'armée 
française  de  1730  h  47S5  ;  nous  avons  notamment  montré 
la  genèse  des  règlements  mis  en  vigueur  à  cette  époque, 
ainsi  que  leurs  applications  dans  les  camps  d'instruc- 
tion. 

On  sait  qu'après  avoir  consacré,  en  1750  puis  en  4753, 
le  principe  de  la  formation  sur  quatre  rangs,  on  prit 
le  parti,  en  1754  et  1755,  d'assigner  à  l'infanterie  deux 
formations  :  l'une  sur  trois  rangs,  qui  permettait  de  don- 
ner au  feu  la  plus  grande  intensité;  l'autre,  doublée,  sur 
six  raugs,  qui  se  prenait  «  toutes  les  fois  que  l'on  voudra 
mettre  les  troupes  en  état  de  joindre  l'ennemi  et  de  le 
combattre  à  l'arme  blanche  ». 

Il  y  avait  certainement  là  une  conception  juste,  qui 
aurait  pu  être  féconde  en  heureuses  conséquences.  Mais 
il  semble  que  l'attention  des  rédacteurs  des  règlements 
ait  en  pour  principal  objet  certains  points  du  détail  des 
manoeuvres,  sur  lesquels  se  concentrent  les  observations 
fûtes  pendant  ou  après  le  séjour  des  troupes  dans  les 
camps.  On  perdit  ainsi  une  grande  partie  du  bénéfice  de 
l'important  effort  réalisé  pendant  ces  années  de  paix. 
Les  minuties  de  manœuvres  firent  négliger  les  grands 
problèmes  de  la  guerre  ;  on  crut  avoir  bien  travaillé  à  la 
préparation  militaire,  quand  on  avait  seulement  perfec- 
tioDiié  le  dressage  du  soldat  et  des  cadres  inférieurs. 
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En  cherchant  à  suivre,  dans  les  auteurs  de  cette  époque, 
révolution  des  idées,  nous  pouvons  signaler  VEssai  sur 
fart  de  la  guerre ^  du  comte  Turpin  de  Crissé,  brigadier 
des  armées  du  Roi(l).  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  très  origi- 
nale, l'œuvre  ne  manque  cependant  pas  d'intérêt,  en 
raison  même  du  caractère  de  son  auteur,  esprit  éclectique 
et  judicieux,  ayant  le  sens  pratique  et  une  réelle  expé- 
rience de  la  guerre. 

II  estime  que  la  disposition  des  troupes  sur  le  champ 
de  bataille  doit  être  déterminée  par  le  commandant  en 
chef  suivant  les  circonstances;  que  Ton  ne  saurait  la 
soumettre  à  des  règles  fixes  ;  et  que  les  combinaisons 
théoriques  imaginées  par  certains  auteurs  ne  peuvent 
pas  être  considérées  comme  des  types  invariables. 

Sous  cette  réserve,  et  tout  en  admettant  Tordre  initial 
de  bataille  habituellement  pris  par  une  armée,  il  recom- 
mande des  dispositions  différentes  pour  le  développement 
du  combat.  Au  moment  où  la  première  ligne  s'ébranlera 
pour  marcher  en  avant,  l'infanterie  de  la  seconde  gagnera 
du  terrain  «  en  se  formant  en  colonnes  par  bataillons, 
dont  chacun  ira  appuyer  sa  tète  aux  bataillons  de  la 
première  ligne,  ce  qui  formera  des  T »  Cette  pre- 
mière ligne,  par  cette  ordonnance,  forme  autant  de 
colonnes  qu'il  y  a  de  bataillons,  et  la  profondeur  de  ces 
colonnes  doit  nécessairement  enfoncer  l'armée  ennemie 
qui  est  en  muraille,  mais  qui  n'a  tout  au  plus  que  quatre 
hommes  de  profondeur,  parce  que  l'impulsion  d'une 
colonne  doit  être  bien  plus  vive  que  celle  d'un  bataillon 
sur  quatre  ou  six  de  hauteur. 

«  En  supposant  que  les  ailes  de  chaque  T  plient,  les 
bataillons  qui  y  pénétreront  se  trouveront  entre  deux 
colonnes  hérissées  de  baïonnettes  (2) » 

(i)  Cet  ouTrage  parut  en  1754.  Turpin  de  Crissé  devint  lieutenant 
général  en  1780. 
(2)  Essai  sur  l'art  de  la  guerre,  t.  P',  p.  416. 
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Dès  le  débat,  Tinfanterie  de  la  réserve  (que  Turpin  de 
Crissé  suppose  de  dix  batailloDs)  constitae  deux  oolonnes 
de  cinq  bataillons  qui,  au  moment  de  la  marche  en 
avant,  doivent  remplir  le  vide  existant  entre  le  centre 
d'infanterie  et  les  ailes  de  cavalerie,  de  façon  à  pouvoir 
tomber  en  forces  sur  la  partie  correspondante  de  la  ligne 
ennemie.  Ces  formations  et  ces  mouvements  de  colonnes, 
se  faisant  en  arrière  de  la  première  ligne,  échappent  au 
feu  et  aux  vues  de  Tennemi.  On  peut  donc  espérer  un 
effet  de  surprise,  qui  en  assurera  le  succès  au  moment 
du  choc. 

Dans  diverses  autres  hypothèses  de  combat  qu'il 
examine,  Turpin  de  Crissé  attache  une  grande  importance 
à  l'emploi  de  colonnes  qui  chercheront  à  intervenir  à  la 
&veur  de  l'infanterie  déployée  devant  elles  et  grâce  au 
concours  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  Il  insiste  égale- 
ment sur  le  rôle  considérable  qu'aurontà  jouer  les  troupes 
l%ères  pour  assurer  la  possession  de  postes  avancés  et 
de  localités  avantageuses  à  occuper. 

Avec  le  chevalier  de  Rostaing,  nous  trouvons  des  pro- 
positions qui,  tout  en  offrant  maintes  ressemblances  avec 
celles  des  Rêveries  et  du  Traité  des  légions  ne  s'imposent 
pas  moins  à  notre  attention  par  des  particularités  inté- 
ressantes. Bien  que  son  œuvre  soit  restée  inédite  (2),  elle 
n'a  point  passé  inaperçue  et  a  donné  lieu  à  une  assez 
vaste  expérience  exécutée  au  camp  de  Nancy,  en  1754, 
et  dont  nous  avons  relaté  les  principaux  détails. 

Rappelons  seulement  que  Rostaing  proposait  de  former 


(i)  La  force  totale  de  Tannée  est  supposée  de  40  bataillons  et 
51  eteadroos.  Turpin  de  Crispé  attribue  à  la  réserve  10  bataillons  et 
i4  eseadroDS  :  il  lui  assigne  ainsi,  par  rapport  à  l'efiectif  total,  une 
proportion  snpérieure  à  celle  qui  était  ordinairement  adoptée. 

(2)  Le  Projet  du  chevalier  de  Rostaing  est  longuement  développé 
dass  un  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  roiaistère  de  la  guerre. 
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rîDfanterie  en  légions  comprenant  chacune  6  bataillons 
(à  9  compagnies,  dont  4  de  grenadiers  triaires  et  8  dites 
.  légionnaires),    2  compagnies  de  dragons  et  2  compa- 
gnies de  fusiliers  ou  troupes  légères. 

Dans  Tordre  en  bataille,  le  bataillon  est  divisé  en  deux 
parties  égales  comprenant  chacune  4  compagnies  légion- 
naires formées  sur  trois  rangs;  la  compagnie  de  grenadiers 
triaires  est  maintenue  en  arrière,  constituant  une  réserve 
partielle  apte  à  tirer  parti  d'un  succès  ou  à  prêter  secours 
en  cas  d*échec.  Les  dragons  ont  à  jouer  un  rôle  analogue 
pour  Tensemble  de  la  légion.  Quant  aux  fusiliers,  ils 
sont  habituellement  lancés  en  avant  des  lignes  pour 
inquiéter  Tennemi  par  leur  feu  et  lui  dérober  ainsi  les 
mouvements  de  la  légion. 

La  formation  déployée  que  nous  venons  d'indiquer 
pour  le  bataillon  n'est  d'ailleurs  prise  que  dans  les  par- 
ties du  front  dû  le  commandement  ne  juge  pas  nécessaire 
de  prononcer  un  effort  décisif,  et  où  il  suffit  par  conséquent 
d'entretenir  le  combat  par  le  feu.  Dans  la  zone  d'attaque, 
au  contraire,  Rostaing  assigne  aux  troupes  une  forma- 
tion plus  dense  et  profonde,  susceptible  de  heurter  l'en- 
nemi avec  avantage  et  de  faire  brèche  dans  sa  ligne  :  ce 
sont  de  petites  colonnes,  à  la  fois  souples  et  manœu- 
vrières,  ne  dépassant  généralement  pas  la  force  d'un 
demi-bataillon  (environ  300  hommes).  La  marche  en  est 
protégée  par  le  feu  des  fusiliers  poussés  en  avant  et  par 
celui  de  Tartillerie  ;  elle  est  soutenue  en  arrière  par  les 
triaires  et  les  dragons. 

Le  projet  du  chevalier  de  Rostaing  présentait  un  vice 
fondamental  qui  contribua  certainement  à  le  faire 
rejeter  :  c'est  le  bouleversement  de  toute  l'organisation 
régimentaire.  On  pouvait  aussi  lui  reprocher  de  déter- 
miner, d'une  façon  trop  invariable,  le  groupement  des 
armes,  au  lieu  d'assurer  simplement  leur  liaison  par  des 
dispositions  tactiques  arrêtées  suivant  les  circonstances  . 

On  doit  cependant  leur  reconnaître  le  mérite  de  sépa— 
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rer  très  nettement  les  éléments  qui  combattent  par  le  feu 
et  les  éléments  qui  combattent  parle  choc  ;  de  faire  dans 
la  zone  de  combat  une  répartition  des  forces  et  des  for- 
mations à  adopter  en  rapport  avec  le  résultat  à  obtenir 
sur  tel  ou  tel  point  ;  d'utiliser  judicieusement  le  tir  d'une 
partie  des  troupes,  pour  constituer  un  masque  à  la 
foyeur  duquel  les  autres  peuvent  manœuvrer  avec  sécu- 
rité. 


4r  4r 


Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  de  propositions 
inspirées  par  le  même  esprit,  mais  plus  importantes  par 
le  développement  que  Fauteur  leur  a  donné  et  par  les 
discussions  qu'elles  provoquèrent.  Nous  voulops  parler 
de  celles  que  le  baron  de  Mesnil-Durand  expose  dans 
son  Projet  cTun  ordre  français  en  tactique^  publié  en 
1755  et  complété  par  nne  Suite,  plus  brève,  qui  parut 
l'année  suivante  (4). 

En  étudiant  son  œuvre  il  importe  d'apprécier  distincte- 
ment, d'une  part  sa  conception  du  combat  et  les  prin- 
cipes qu'il  formule,  de  l'autre,  les  formations  et  les 
mouvements  qu'il  propose  de  substituer  aux  dispositions 
r^lementaires.  Ces  derniers  objets  semblent  avoir  trop 
absorbé  l'attention  dans  les  controverses  auxquelles  a 
donné  lieu  le  système  de  Hesnil-Durand  ;  les  premières 
questions  présentent  un  intérêt  bien  supérieur  et  encore 
actael. 


(i)  Projet  rf*ttJi  ordre  français  en  tactique  ou  la  Phalange  coupée  et 

doub'ée^  soutenue  par  le  mélange  des  armes («ans  nom  d'auteur). 

Ptrif,  Boudet.  1755,  in -i». 

La  Suite  du  Projet  d'un  ordre  français  en  lactique  fut  imprimée  en 
1756,  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Nos  citations  sont  empruntées 
i  U  seconde  édition,  corrigée  et  augmentée,  qui  parut  en  i758.  (Paris, 
Jorabert,  Jn-4.) 
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Dès  le  début  de  son  Projet  de  tactique^  Mesnil-Durand 
définit  ainsi  les  propriétés  indispensables  à  l'ordon- 
nance d'une  troupe  : 

Le  but  d'un  corps  qui  combat  est  de  rompre  et  de  n'être 
pas  rompu  ;  il  faut  donc  que  son  ordre  soit  fort  et  solide. 

Toute  la  force  qu'une  ordonnance  aurait  dans  son  front 
souvent  lut  servirait  peu,  si  ses  flancs  étaient  sans  défense  ; 
ce  serait  le  talon  d'Achille  ;  il  faut  donc  qu'elle  n*ait  point  de 
parties  faibles. 

Dans  le  combat,  il  faut  marcher;  le  plus  vite  vaudrait  bien 
le  mieux,  si  l'on  ne  craignait  le  désordre.  Il  faut  donc  une 
ordonnance  qui  puisse  marcher  légèrement  sans  se  déranger. 

La  solidité,  la  sécurité  des  flancs,  la  légèreté  sont  donc  trois 
propriétés  essentielles (i). 

La  colonne  seule,  d'après  Mesnil-Durand,  possède  ces 
propriétés  essentielles,  dont  le  bataillon  déployé  sur 
quatre  rangs  est  absolument  dépourvu.  Il  s'attache  prin- 
cipalement à  démontrer  que  la  colonne  a  toute  la 
légèreté  désirable  et  que  sa  supériorité  s'acceutue  encore 
si  Ton  compare  une  ligne  de  bataillons  à  une  ligne  de 
colonnes. 

Puisque  ce  qui  retarde  le  bataillon  est  le  flottement,    la 
crainte  du  désordre,  et  que  ce  flottement  est  d'autant  plas 
difficile  à  éviter,  que  le  front  est  plus  étendu,  la  ligne    de 
bataillons,  n'étant  qu'un  bataillon  d'une  étendue  immense,  doit 
y  être  infiniment  sujette.  En  vain  répondrait-on  qu'il  y  a  des 
divisions  ;  elles  n'empêchent  pas  que  la  ligne  ne  soit  qu'un 
seul  corps,  ne  doive   être  considérée  comme  telle  puisque 
toutes  ses  parties  doivent  se  régler  l'une  sur  l'autre,   sont 
dépendantes  les  unes  des  autres  comme  si  c'était  réellement 
un  seul  bataillon (â). 


(i)  Projet  (Tun  ordre  français..,,  p.  i. 
(2)  Ibid.,  p.  40. 
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La  marche  en  ligne  ne  peut  donc  s^exécuter  que  lente- 
ment avec  de  fréquentes  haltes,  indispensables  pour 
maintenir  Tordre,  mais  funestes  parce  qu'elles  paralysent 
Fardeur  du  soldat,  rompent  son  élan,  le  mamtiennent 
exposé  au  feu  de  Tennemi.  Dans  une  ligne  de  colonnes, 
an  contraire,  chacune  de  celles-ci  peut  marcher  de  sa 
vitesse  propre,  indépendamment  des  autres;  il  n'y  a 
aocon  inconvénient  à  ce  que  leurs  têtes  ne  soient  pas 
alignées  d'une  façon  parfaite;  tout  au  plus  devrait-K)n 
arrêter  quelques  instants  celle  qui  aurait  dépassé  les 
autres  d'une  façon  excessive.  On  n'a  pas  davantage  à 
s'inquiéter  des  légères  déviations  latérales  ;  une  colonne 
qui  se  jette  un  peu  à  droite  ou  à  gauche  ne  risque  pas  de 
gêner  sa  voisine,  car  l'intervalle  de  Tune  à  l'autre  est 
très  grand  par  rapport  au  front  de  la  formation. 

Ce  sont  donc,  conclut  Mesnil-Durand,  les  colonnes  seules 
qni  donneront  des  victoires  promptes,  complètes,  peu  san- 
glantes; puisqu'elles  n'essuieront  le  feu  de  Tennemi  qu'un 
instant,  le  chargeroni  avec  toute  la  violence  française, 
augmentée  par  la  force  de  l'ordre  et  la  vitesse  de  la  marche  ; 
et  suivront  avec  tant  de  vivacité  que  rien  ne  se  ralliera  et  que 
la  fuite  la  plus  sincère  sauvera  seule  quelques  débris  du 
naufrage (1). 

D'après  ces  principes,  Mesnil-Durand  propose  un  type 
de  colonne,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  plésion^  et 
qo^il  considère  comme  la  formation  normale  de  l'infan- 
terie (2). 

La  plésion  proprement  dite  est  une  masse  de 
768    hommes,  disposés  à   raison   de   24   de   front   sur 


{!>  JProjet  éTtm  ordre  français,.,,  p.  43. 

(2)  Dans  la  Suite  du  projet  de  tactique,  Mesoil-Durand  apporte 
quelques  modifications  au  type  qu'il  avait  proposé  dans  son  premier 
•ovra^.  Nous  indiquons  la  formation  définitive  qui  résulte  de  ces 
ileiix  textes. 
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32  rangs  de  profondeur,  chifires  adoptés  de  façon  à  fac 
liter  les  manœuvres  de  cette  unité  et  à  maintenir  sa  ford 
totale  dans  des  limites  convenables.  La  plésion  cou 
prend   8   compagnies  de  400   hommes;    chacune 
celles-ci  ne  mettant  en  bataille  que  96  hommes  (à 
de    front  sur   8    rangs),  il  reste  un  petit  nombre 
«  surnuméraires  »,  employés  à  la  garde  des  équipage! 
au  service  du  canon  ou  à  d'autres  missions.  Il  y  a 
outre,  une  compagnie  de  grenadiers  à  pied  (52  homm* 
une  compagnie  d'armés  à  la  légère  (53  hommes),  u; 
compagnie  de  grenadiers  à  cheval  (51  hommes).  La  pi 
sion  atteint  ainsi,  avec  son  état-major,  un  effectif  total 
960  hommes. 

Le  régiment  comprend  trois  plésions  ;  la  brigade  de 
régiments. 

La  plésion  proprement  dite  se  partage,  dans  le  se 
de  sa  profondeur,  en  deux  manches^  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  en  deux  manchettes  (6  hommes  de  front  s 
32  de  hauteur).  Par  une  séparation  dans  le  sens  de 
largeur,  on  obtient  deux  plésionnetteSy  comprenant  cha 
cune  deux  sections^  formées  par  deux  compagnies  acco* 
lées.  Enfin,  coupée  en  croix,  la  section  donne  quatre 
manipules^  constituées  par  deux  compagnies  Tune  der-  s 
rière  Tautre. 

Les  grenadiers  à  pied  et  les  armés  à  la  légère,  formés  [^ 
sur  trois  ou  deux  rangs  seulement  (1),  sont  placés  en  ^ 
général  sur  les  deux  flancs  de  la  plésion,  de  façon  à  pou-  ^ 
voir  en  préparer,  couvrir  et  appuyer  les  mouvements, 
puis  d'en  compléter  les  succès.  Les  grenadiers  à  cheval  . 
sont  répartis  de  même  en  deux  troupes,  disposées  plus  \ 
en  dehors  sur  les  ailes;  ils  ont  pour  mission  de  prêter 
un  appui  constant  à  l'infanterie  qu'ils  accompagnent. 


(J)  Une  DOte,  accompagnant  la  figure  de  la  plésion  en  halaille,  porte 
que  les  armés  à  la  légère  doWent  être  sur  deux  rangs  seulement. 
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E    Porte-haches. 
F    Somaméraires. 
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Mesnil-Durand  distingue  trois  modes  de  formation 
pour  la  plésion  : 

1^  En  bataille,  avec  les  rangs  serrés  dans  chaque 
section,  et  une  distance  de  denx  ou  trois  pas  entre  les 
l'^  et  2^}  3^  et  4^  sections,  distance  qui  est  doublée  entre 
les  2^  et  3^  :  c'est  la  formation  habituellement  employée 
pour  les  rassemblements  et  la  marche  au  pas  redoublé  ; 

2^  En  phalange f  toutes  les  sections  serrées  de  façon  à 
06  faire  qu'une  seule  masse  :  ce  resserrement  ne  s'exé- 
cute qu'au  moment  de  la  charge,  à  quelques  pas  de  Ten- 
aerni; 

3*  A  rangs  ouveriSj  formation  employée  en  marchant 
loin  de  l'ennemi  on  en  courant. 

Tous  les  officiers  et  les  sergents  ainsi  que  onze  soldats 
par  compagnie  (1)  doivent  être  armés  de  la  pique,  ce 
qui  permet  de  mettre  alternativement  un  fusil  et  une 
pique  dans  les  deux  premiers  rangs  de  chaque  section  et 
les  deux  premières  files  de  chaque  flanc.  La  plésion  ainsi 
«  fraisée  »  sur  tout  son  pourtour  acquiert  une  force  de 
pénétration  et  de  résistance  supérieure  qui  compense 
largement,  d'après  l'auteur,  la  diminution  du  nombre 
des  fusils. 

Après  avoir  étudié  la  constitution  de  son  élément  de 
combat,  voyons  comment  Mesnil-Durand  en  conçoit 
l'emploi.  Admettant  que  la  plésion  aura  affaire  à  un 
bataillon,  il  expose  ainsi  le  développement  théorique  de 
ce  duel  (2)  : 

Dès  qu'on  sera  à  portée  de  la  mousqueterie,  les  grenadiers 
à  cheval  s'arrêteront  tout  court.  Les  grenadiers  à  pied  mar- 


(i)  Cette  disposition  ne  s'applique  pas  aui  compagnies  de  grenadiers 
mi  d'armés  à  la  légère. 

[t)  Projtt  d'un  ordre  français,..^  p.  222.  Dans  cet  ouvrage.  Mesnil- 
Daniad  dotait  la  plésion  d'une  compagnie  de  grenadiers  de  96  hommes, 
se  dirisant  en  deux  pelotons  et  dont  il  expose  l'emploi  tactique  comme 
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cheront,  faisant.un  feu  perpétuel  très  vif,  parce  qu'ils  seront 
apparemment  bien  exercés  et  bien  fermes.  Ils  auront  des 
cartouches  de  trois  balles,  pesant  ensemble  celle  de  calibre, 
pour  tirer  depuis  50  toises  jusqu'à  25  de  l'ennemi,  d'autres 
de  5  ou  0  petite.^  balles,  pour  s*en  servir  quand  ils  passeront 
cette  distance.  G'e^t  une  idée  du  marquis  de  Santa-Cruz,  qui 
me  paraîl  mériter  d'êlre  mise  en  pratique  :  car  six  coups  qui 
tombent  sur  une  troupe  y  fout  sans  doute  plus  de  mal  qu'un 
seul.  Dès  que  les  grenadiers  auront  un  peu  d'avance,  la  plésion 
partira  légèrement  sans  courir.  A  une  certaine  distance,  que  je 
ne  voudrais  déterminer  qu'après  Texpérience,  elle  prendra  la 
course.  Les  grenadiers,  faisant  toujours  feu,  ne  vont  pas  si 
vite,  de  sorte  qu'elle  les  atteindra,  puis  les  dépassera,  passant 
enire  leurs  deux  troupes  pour  tomber  sur  le  bataillon.  Alors 
ils  ne  peuvent  plus  tirer  que  sur  la  portion  qui  déborde  la 
plésion  ;  ce  qu'ils  feront  perpétuellement,  avançant  toujours, 
mais  pas  plus  près  de  l'ennemi  que  60  pas,  jusqu'à  ce  que  la 
plésion  soit  toute  prête  de  charger.  Alors  ils  avancent  légère- 
ment ;  les  grenadiers  à  cheval  en  font  de  même,  pour  être  en 
état^ie  charger  aussi,  si  l'on  veut,  et  se  trouver  au  moins  à 
portée  de  tomber  sur  les  débris  du  bataillon  dès  qu'il  sera 
rompu.  Ils  essuieront  quelques  coups  de  fusil;  mais  un  instant, 
c'est  peu  de  chose.  D'ailleurs  dans  ce  moment  le  bataillon  ne 
peut  pas  être  bien  ferme,  ni  s'empêcher  de  donner  la  préfé- 
rence de  son  feu  aux  grenadiers  à  pied  qui  le  tourmentent  et 
à  la  plésion  qui  va  l'accabler. 

La  plésion,  arrivant  au  bataillon  ennemi,  l'enfoncera  par 
son  choc  dans  le  moment. . .  Aussitôt,  n'ayant  rien  de  mieux 
à  faire,  puisque  nous  supposons  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
ennemis  que  ce  bataillon,  elle  suivra  le  plus  légèrement 
qu'elle  pourra,  c'est-è-dire  fort  vite,  mais  sans  rompre  son 


00  ta  le  Yoir.  Dans  la  Suite  du  projet,  il  réduit  de  moitié  la  compagnie 
de  grenadiers  et  crée,  en  revanche,  une  compagnie  d'armés  à  la 
légère  de  même  force.  Ces  deux  petites  unités  se  conforment  aux 
dispositions  précédemment  prévues  pour  la  compagnie  de  96  grena- 
diers. Les  armés  à  la  légère  sont  plus  spécialement  destinés  à  préparer 
l'attaque  de  la  plésion,  les  grenadiers  à  la  soutenir  et  à  en  compléter  le 
succès. 


Digitized 


by  Google 


N«  58.  AU  XVIII*  SIÈCLE.  33 

ordre.  Pour  les  pelotons,  ils  se  lâcheront  à  toutes  jambes, 
sans  beaucoup  de  précautions,  ayant  toujours  une  retraite 
sûre  auprès  d'elle  quand  ils  en  auront  besoin.  Les  grenadiers 
à  cheval  seront  chargés  d'apporter  les  drapeaux. 

On  voit  que,  pour  Mesnil-Durand  comme  pour  Folard, 
Maurice  de  Saxe  et  Rostaing,  le  combat  se  décompose 
pour  ainsi  dire  en  deux  actions,  Tune  préparatoire, 
Fautre  décisive,  confiées  à  deux  éléments  distincts,  dont 
la  formation  et  le  mode  d'emploi  sont  appropriés  aux 
rôles  particuliers  qui  leur  incombent.  Le  feu  n'est  consi- 
déré que  comme  un  moyen  de  favoriser  l'entrée  en  scène 
de  la  troupe  de  choc,  appelée  à  faire  pencher  la  victoire  ; 
et,  pour  le  succès  de  cette  intervention,  on  compte  prin- 
cipalement sur  Teffet  de  surprise,  sur  la  rapidité,  sur  la 
masse  irrésistible. 

Après  avoir  exposé  le  procédé  de  combat  de  la  plésion, 
Mesnil-Durand  envisage  son  rôle  au  point  de  vue  plus 
général  de  la  bataille.  Il  s'efforce  d'établir  qu'une  armée 
ainsi  composée  de  masses  puissantes  et  indépendantes, 
est  dans  les  meilleures  conditions  pour  triompher  de 
lignes  disposées  suivant  les  errements  habituels  ;  elle 
n'offre  aucun  point  faible;  elle  a  toute  la  légèreté  de 
marche  nécessaire  pour  atteindre  l'ennemi,  exploiter  la 
victoire   ou   échapper  aux   conséquences    d'un  échec; 
enfin,  on  peut  apporter  à  son  ordre  de  bataille  toute  la 
variété  que  peuvent  commander  les  circonstances.  Il 
devient  facile  de  rassembler  en  un  point  telle  masse  de 
forces,  si  importante  qu'elle  soit,  que  Ton  juge  néces- 
saire pour  acquérir  la  supériorité  ;  on  peut  concentrer  les 
attaques  sur  telle  ou  telle  partie  du  front  ennemi  ;  et  les 
chances  de  succès  sont  encore  augmentées  par  la  possi- 
bilité de  dissimuler  jusqu'au  dernier  moment  les  mouve- 
ments de  troupes. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire  la  comparaison 
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établie  par  Mesnil-Darand  entre  les  deux  systèmes,  au 
point  de  vue  de  la  variété  des  combinaisons  à  espérer  de 
l'un  et  de  Tautre  : 

Quoique  les  raisons  de  Tuniformité  de  l'une  et  de  la  variété 
de  l'autre  des  deux  ordonnances  se  présentent  assez  natu- 
rellement, je  ne  me  dispenserai  pas  de  les  faire  remarquer 
ici. 

La  première  est  la  faiblesse  des  flancs  qui,  dans  Tordre 
ordinaire,  oblige  de  se  mettre  en  ligne  continue,  droite  et 
très  droite,  avec  peu  de  distance  entre  les  corps,  ou  plutôt 
point  du  tout.  La  forme  de  Tordre  de  bataille  est  donc  tou- 
jours la  même.  Toute  la  variété,  s'il  y  en  avait,  se  réduirait 
à  la  distribution  des  corps  sur  cette  ligne.  Les  plésions,qui  ne 
s'embarrassent  pas  de  découvrir  leurs  flancs,  ne  sont  pas 
obligées  de  se  mettre  en  ligne  droite  ;  ne  s'embarrassent  pas 
davantage  des  vides  qui  peuvent  se  trouver  entre  elles,  par 
conséquent  se  prêtent  à  toutes  les  formes,  dont  on  peut  s'avi- 
ser; peuvent  même  combattre  par  corps  séparés,  se  réduis»ant 
à  quelques  points  d'attaque,  comme  si  l'ennemi  était  retran- 
ché. A  ce  moyen,  elles  auront  dans  ces  parties  une  grande 
supériorité ,  tandis  que  le  reste  de  son  armée  sera  fort 
inutile  (1).  Si  Tordre  ordinaire  voulait  fortifier  ainsi  certaines 
parties  de  sa  ligne,  il  faudrait  qu'il  fût  très  supôrieuren  nombre  : 
car  il  lui  faut  des  troupes  partout.  11  ne  peut  ici  laisser  des 
vides  qui  le  feraient  battre  aisément,  quand  on  n'y  enverrait 
qu'un  petit  corps  de  cavalerie  pour  charger  ses  flancs;  ni  même 
trop  afTaiblir  certaines  parties 

Une  autre  source  de  la  variété  du  système,  c'est  qu'on 
distribue  les  armes  comme  on  veut  :  on  oppose  indifl'érem- 


(I)  Plus  loin,  MesoiUDuraod  fait  encore  remarquer  qu*en  resserrant 
le  front  de  l'armée  on  lui  donne  «  une  grande  supériorité  4e  force  sur 
la  partie  de  l'armée  ennemie  qu'elle  charge.  »  {Projet  d*un  ordre 
français. .»f  p.  278)  Maiute  autre  citation  analogue  montrerait  coiubie a 
Mesnil-Durand  était  pénétré  de  ces  principes  (ïéconomie  des  forces  et  de 
concentration  des  efforts,  que  l'on  regarde  trop  volontiers  comme  une 
conception  toute  moderne. 
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ment  sa  cavalerie  et  son  infanterie  à  la  cavalerie  ou  à  l'infan- 
terie de  l'ennemi (1). 

Hesnil-Durand  ajoute  que  son  système  se  prête  parti- 
coliërement  à  l'emploi  de  Tordre  oblique.  Tandis  que, 
pour  rappliquer  dans  la  formation  ordinaire,  on  doit 
faire  exécuter  un  mouvement  délicat  de  conversion  à  une 
partie  de  la  ligne,  il  suffît,  avec  des  plésions,  de  régler 
leur  marche  de  £BLçon  qu'elles  abordent  en  échelons  la 
partie  du  front  ennemi  sur  laquelle  est  dirigé.  Teffort 
principal;  et,  si  l'adversaire  essayait  de  riposter  en  mar- 
chant contre  l'aile  opposée,  il  devient  aisé  de  dérober 
celle-ci  jusqu'au  moment  où  l'attaque  décisive  aura 
réussi. 

Cette  propriété  du  système  a  été  nettement  mise  en 
lumière  par  Joly  de  Maizeroy  : 

Le  plésion  étant  un  corps  propre  à  marcher  par  tous  ses 
cètés,  une  armée  qui  en  est  composée  peut,  avec  la  même 
facilité,  s'étendre  ou  se  resserrer  et  s'avancer  en  pointe  par 
ane  de  ses  ailes,  tandis  que  toutes  les  autres  parties  de  la 
ligne  demeurent  en  arrière  à  des  distances  inégales  présentant 
toujours  leur  front  parallèlement  (2). 

Après  avoir  exposé  la  constitution  de  la  plésion  et  sa 
façon  de  combattre,  il  convient  de  rappeler  les  réponses 
que  Mesnil-Durand  oppose  aux  objections  dont  son  sys- 
tème fut  l'objet.  Les  principales  sont  :  la  difficulté  de 
faire  mouvoir  avec  rapidité  une  masse  aussi  compacte  ; 
son  inaptitude  au  combat  de  mousqueterie  ;  sa  vulnéra- 


(I;  Projet  d'un  ordre  français,.,,  p.  272. 

(2)  Cours  de  tactique  théorique,  pratique  et  historique.., y  par  Joly  de 
Maizerojy  lieutenant-colonel  d*infanterie.  Nancy,  1766.  2  toI.  in-8. 
l**  i*>  p.  162.  Maizeroy  emploie  au  masculin  le  mot  plésion,  que  Mesnil- 
Dorand  met  au  féminin. 
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bîlité  quand  elle  est  exposée  au  feu  de  Tinfanlerie  ou  de 
rartillerie. 

Mesoil-Durand  proteste  avec  d'autant  plus  d'énergie 
contre  le  reproche  de-pesanteur  que  ce  défaut  lui  parait 
Tun  des  plus  graves  de  l'ordre  habituel.  II  montre  que 
la  plésion  n'a  rien  de  commun  avec  les  colonnes  qui  ont 
été  formées  dans  certaines  circonstances  et  ont  efifectî- 
vement  paru  peu  mobiles.  Il  invoque  même  des  expé- 
riences personnelles  d'après  lesquelles  Tallure  de  la 
plésion  pourrait  être  double  ou  triple  de  celle  du 
bataillon  en  ligne,  tout  en  restant  cadencée,  compatible 
avec  le  maintien  du  bon  ordre,  et  soutenue  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  franchir  un  espace  supérieur  à  la 
portée  du  fusil.  La  troupe  ainsi  formée  pourrait  parcourir 
de  90  à  100  toises  par  minute  (1)  et,  par  conséquent,  ne 
rester  que  fort  peu  de  temps  exposée  au  feu  de  rennemi. 
Sa  marche  est  favorisée  par  le  partage  de  la  colonne  en 
sections  qui  ont  une  certaine  indépendance  ;  Tauteur 
prévoit  même  la  subdivision  en  demi-sections.  Les  dis- 
tances ainsi  ménagées  donnent  à  Tensemble  une  assez 
grande  souplesse,  facilitent  le  prompt  franchissement  des 
zones  dangereuses;  elles  sont  aisément  regagnées  au 
moment  de  la  charge,  qui  est  pour  ainsi  dire  caracté- 
risée par  une  violente  poussée  en  avant  de  tous  les 
éléments. 

Ajoutons  que  la  mobilité  est  encore  favorisée  par  la 
nature  même  des  mouvements  que  la  plésion  exécute. 
Elle  se  déplace  comme  un  bloc  dans  la  direction  vers 
laquelle  les  soldats  ont  individuellement  fait  face  :  «  Il 
n'est  question  que  de  faire  à  droite  ou  à  gauche,  marcher 


(1)  Dans  la  première  éditioa  de  la  Suite  au  projet  d'un  ordre  /ranJ 
çat^,  Mesnil-DuraDd  ayait  admis  une  Titesse  de  i20  toises,  manifestêi 
ment  excessive.  Par  une  note  de  la  2«  édition,  il  réduit  ce  chifTrel 
celui  plus  admissible  de  100  ou  même  90  toises.  | 
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OU  s'arrêter.  Dès  que  le  soldat  est  parvenu  à  en  savoir 
jusque-là,  il  est  en  état  de  faire  tout  ce  que  nous  avons  à 
lui  demander.  »  On  n'a  plus  lieu  de  recourir  à  ces  mou- 
vements de  conversion  qui  sont  une  cause  incessante  de 
lenteur  et  même  de  danger  dans  les  évolutions  d'un 
bataillon  déployé. 

Quant  à  l'inaptitude  au  combat  de  mousqueterie, 
Hesnil-Durand  ne  la  conteste  pas  en  ce  qui  concerne  la 
plésion  dans  sa  formation  normale.  U  en  prend  d'ailleurs 
son  parti,  posant  en  principe  que  l'on  ne  doit  jamais 
s'amuser  à  tirer,  si  l'emploi  de  l'arme  blanche  n'est  pas 
impossible.  Il  considère  comme  irréalisable  un  ordre 
également  propre  à  l'usage  des  armes  à  feu  et  des  armes 
blanches  ;  il  entend  choisir  celui  qui  répond  à  la  majorité 
des  cas  et  qui,  le  plus  souvent,  pourra  être  utilisé  avec 
succès.  En  cela,  il  se  sépare  de  Folard  qui  employait 
les  colonnes  pour  étayer  la  ligne  de  batcdlle,  solidement 
constituée,  il  est  vrai.  Lui,  au  contraire,  admet  que  la 
colonne  doit  être  la  formation  normale,  sauf  à  la  modi- 
fier dans  les  cas  exceptionnels  où  le  combat  par  le  feu 
s'imposerait  (1). 

A  ce  moment,  toute  disposition  que  l'on  prendra  «  sera 
toujours  très  bonne,  si  elle  fournit  beaucoup  de  feu  »  ;  il 
n^y  a  pas  lieu  de  s'astreindre  à  une  formation  régulière 
et  invariable  ;  il  s'agit  de  déployer  rapidement,  et  par  des 


{i)  Voir  le  Projet  d*un  ordre  français  en  tactique,  p.  4i6, 
«  n  n'appartient  qu*à  une  ligne  purement  de  colonnes  et  entière- 
ment débarrassée  des  bataillons,  d'aller  à  la  charge  en  courant  et  de 
faire  facilement,  rapidement  et  toujours  sans  conversion,  tous  les  grands 
mouTements  et  changements  d^ordre  dont  elle  peut  s'aviser.  C'est  sur 
ces  considérations  que  j'emploie  uniquement  la  colonne,  laissant  là  le 
bataillon  qui  ne  lui  sertirait  à  rien,  lui  nuirait  beaucoup  ;  que  je  ne  le 
regarde  plus  comme  une  manœuvre,  mais  comme  un  système  de  tac- 
tique indépendant,  auquel  il  faut  entièrement  sacriQer  l'ancien 

«  Sar  dix  combats,  il  y  en  aura  à  peine  un  de  mousqueterie.  C'est 
ioDC  Tordre  fait  pour  les  armes  blanches  qui  doit  élre  Tordre  accou- 
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mouvements  simples,  tout  ou  partie  de  la  colonne  de 
façon  à  mettre  en  ligne  le  nombre  de  fusils  nécessaires  ; 
le  mouvement  à  exécuter  ne  peut  jamais  exiger  beaucoup 
de  temps  ;  il  sera  généralement  couvert  par  le  feu  des 
grenadiers  et  des  armés  à  la  légère,  ainsi  que  par  celui 
des  premiers  éléments  déployés.  L'avantage  que  possède 
le  bataillon  en  ligne  d'être  prêt  à  faire  feu  instantané- 
ment, doit  être  «  compté  pour  peu  de  chose  »  et  ne 
compense  pas  Tinfériorité  de  sa  formation  dans  les  autres 
circonstances. 

Le  déploiement  de  la  plésion  pour  ouvrir  le  feu,  se  fait 
en  principe  à  droite  et  à  gauche  de  la  demi-section  de 
tête,  qui  reste  immobile.  Les  demi-sections  suivantes  se 
divisent  par  manches,  qui,  exécutant  deux  mouvements 
individuels  par  le  flanc,  viennent  successivement  prendre 
place  à  Taile  extérieure  de  la  fraction  précédente  ;  ma- 
nœuvre facile  à  comprendre  et  à  exécuter  par  les  hom- 
mes, d'autant  plus  que  chaque  élément  qui  se  déploie 
est  couvert  par  la  partie  de  la  ligne  déjà  formée,  qui  fait 
feu. 

Mesnil-Durand  propose  encore  le  feu  de  manchettes, 
qu'il  recommande  pour  la  promptitude  de  son  ouverture 
et  son  intensité.  Par  un  simple  mouvement  de  flanc,  la 
plésion  s'ouvre  en  quatre  manchettes  séparées  par  des 
intervalles  de  six  pas.  Les  têtes  de  ces  petites  colonnes 
exécutent  aussitôt  leur  feu  ;  puis,  s'écoulant  à  droite  et  à 
gauche,  les  hommes  qui  ont  tiré  vont  se  reformer  à  la 
queue  ;  les  rangs  situés  derrière  tirent  à  leur  tour  dès 
qu'ils  sont  démasqués.  Cette  méthode  est,  comme  on  le 
voit,  une  variante  assez  ingénieuse  du  feu  de  chaussée, 


tumé  ;  Tordre  fait  pour  la  mousqueterie  doit  être  uoe  manœavre  :  car 
il  vaut  mieux  avoir  la  peine  de  se  développer  dans  une  seule  occasion 
où  Tennemi  ne  peut  troubler  ce  mouvement,  que  d'avoir  celle  de 
changer  d'ordre  dans  neuf  autres,  où  il  pourrait  profiter  de  ce  momeot 
pour  chai'ger  avec  avantage.  » 
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qui  avait  été  longtemps  en  faveur  dans  Tinfanterie  fran* 
çaise. 

Quant  à  la  vulnérabilité  par  le  feu,  Mesnil-Durand 
estime  qu'elle  sera  inférieure  à  celle  du  bataillon,  grâce 
à  Texiguité  du  front  exposé  aux  coups  de  Tennemi  et 
surtout  à  lallure  rapide  avec  laquelle  la  plésion  fran- 
chira les  espaces  battus.  Il  est  certain  qu^au  milieu  du 
XVIII*  siècle,  une  troupe  sur  trois  rangs  ne  pouvait  pas 
exécuter  un  tir  s'écartant  sensiblement  de  la  perpendi- 
culaire à  son  front.  Néanmoins  il  est  excessif  de  prétendre 
qu'une  colonne  ait  seulement  à  redouter  le  feu  de  la 
fraction  placée  vis-à-vis  d'elle  et  que  les  éléments  laté- 
raux puissent  être  complètement  maîtrisés  par  le  tir  des 
grenadiers  et  des  armés  à  la  légère. 

Le  canon  ne  lui  parait  guère  plus  redoutable  que  la 
mousqueterie.  Sans  doute  un  coup  beureux  pourra  em- 
porter plusieurs  bommes  d'une  même  file  ;  mais  cette 
éventualité  restera  exceptionnelle  : 

Les  plésions  allant  fort  vite,  ne  s'enfilant  pas  directement 
sur  une  batterie,  ne  se  montrant  d'ailleurs  qu'un  moment  et, 
pour  peu  qu  elles  le  croient  nécessaire,  se  faisant  masquer 
par  les  pelotons  jusqu'à  une  très  petite  distance  de  Tennemi, 
il  faudrait  que  ces  canonniers  fassent  bien  habiles  et  bien 
fermes  poor  tirer  si  juste  sur  un  petit  front  que  leur  dérobent 
tant  de  circonstances.  Si  le  canon  se  maniait  aveb  cette  jus- 
tesse, une  troupe  étendue  et  leute,  ou  même  immobile,  contre 
laquelle  il  tire  quelquefois  un  temps  assez  long,  sans  qu'on 
lai  réponde  encore,  serait  bien  vite  anéantie  (i). 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  le  feu  de  rartillerie 
ennemie  sera  contrarié  par  celui  des  pièces  qui  accom- 


(t)  Suite  du  projet.,.,  p.  42.  A  l'appui  de  son  argumentation,  Mesnil- 
Daraiid  cite  un  résultat  constaté  à  la  bataille  d*Hastenbeck.  L'exiguité 
du  terrain  ayait  forcé  à  disposer  les  bataillons  français  en  colonnes  par 
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pagneront  le  mouvement  des  colonnes  et  profiteront  des 
intervalles  existant  entre  celles-ci  pour  tirer  continaelle- 
ment  et  rapidement,  sans  gêner  la  marche  de  Tinfanterie, 
jusqu'à  rinstant  de  la  charge  proprement  dite. 

Toutes  ces  circonstances  contribueront  à  réduire  beau- 
coup l'efficacité  de  Fartillerie  ennemie  ;  et  celle-ci  ne 
sera  pas  un'  obstacle  redoutable  à  la  marche  d'une 
troupe  qui  saura,  par  une  action  rapide  et  hardie, 
brusquer  l'événement  et  faire  intervenir  la  décision  que 
retardent  les  méthodes  ordinaires  de  combat. 

Mesnil-Durand  terminait  sa  Suite  d'un  ordre  français 
en  tactique  en  demandant  que  son  système  fit  l'objet 
d'une  expérience  entreprise  dans  des  proportions  assez 
vastes  pour  être  concluante. 

Les  circonstances  ne  permettant  pas  un  remaniement 
général  de  la  tactique,  il  proposait  d'organiser  trois 
plésions,  dont  les  méthodes  de  combat  pourraient  être 
appréciées  comparativement  avec  celles  de  l'infanterie 
ordinaire.  Leur  participation  à  des  opérations  réelles  de 
guerre  devait  être  autrement  concluante  que  des  expé- 
riences dans  un  camp  de  paix.  Mesnil-Durand  ajoutait 
qu'un  certain  nombre  de  corps  ainsi  formés  pourraient 
rendre  de  notables  services  dans  une  armée,  alors  même 
qu'on  hésiterait  à  adopter  le  système  d'une  façon  géné- 
rale. 


brigades.  Les  quatre  bataillons  du  régiment  du  Roi  furent  d'abord  mis 
en  colonnes  par  demi-bataiUon  à  trois  de  hauteur  ;  ensuite,  on  les  doubla 
pour  les  mettre  à  six.  Ils  formèrent  alors  une  masse  ayant  pour  front 
un  quart  de  rang  de  bataillon  et  une  profondeur  totale  de  48  hommes; 
la  distance  des  demi-bataillons  n'excédait  pas  10  pas.  Bien  que  cette 
troupe  compacte  ait  essuyé  assez  longtemps  le  feu  de  Fartillerie,  elle  ne 
perdit  que  20  hommes.  Mesnil-Durand  en  conclut  qu*une  plésion, 
formant  un  objectif  moins  profond,  et  subissant  ce  même  feu  pendant 
trois  minutes  de  marche  au  lieu  d'une  demi-heure  de  stationnetneni 
sur  place,  sa  perte  aurait  été  insignifiante. 
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Ce  vœu  ne  devait  pas  recevoir  satisfaction  pour  le 
momeot  (1).  Nous  verrons  dans  quelles  conditions  il  fut 
donné  à  Mesnil-Durand,  vingt  ans  plus  tard,  d'appliquer 
ses  théories.  En  attendant,  on  doit  reconnaître  qu'elles 
exercèrent  sur  un  grand  nombre  d'officiers  une  influence 
notable,  dont  la  trace  se  découvre  d'une  façon  marquée 
dans  maints  documents  de  cette  époque. 


Parmi  les  partisans  de  l'ordre  profond,  nous  devons 
consacrer  quelques  mots  au  comte  de  Vair  (2),  qui,  entre 
deux  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  composa  les 
Nouvelles  Constitutions  militaires  éditées  au  début  de 
1760,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Témoin  des  échecs  subis  par  les  armes  françaises,  il 
les  attribue  aux  vices  de  l'organisation  militaire  qui  a 
rendu  stériles  les  soins  mis  pendant  la  paix  à  discipliner 
et  à  instruire  les  troupes.  Il  propose  donc  un  remanie- 
ment organique,  basé  sur  les  principes  que  nous  avons 
déjà  étudiés  ;  il  remplace  les  bataillons  par  des  cohortes 
comprenant  quatre  centuries  de  pesamment  armés  (se 
formant  chacune  sur  1 6  hommes  de  front  et  8  rangs  de 
profondeur),  une  centurie  d'armés  à  la  légère,  une  cen- 


(i)  Dans  son  Histoire  du  système  proposé,  Mesnil- Durand  dit  que 
rexpérieoee  était  sur  le  point  d*ètre  ordonnée,  au,  début  de  1757, 
quand  le  comte  d'Argenson  fut  remplacé  au  Ministère  de  la  guerre. 
{ColUction  de  diverses  pièces  et  mémoires,  Amsterdam,  1780,  t.  I*"", 
p.  34-) 

(2)  Stanislas-Louis  de  La  Noue,  comte  de  Yair,  né  en  i7i9,  entré  au 
service  en  1741»  Gt  a^ec  distinction  plusieurs  campagnes.  Il  comman- 
dait un  corps  de  Tolontaires  dans  Tarrnée  du  maréchal  de  BrogUe, 
quand  0  fut  tué  à  Saxenhausen,  le  25  juillet  1760. 
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turie  de  dragons,  une  compagnie  de  surnuméraires  et 
une  compagnie  d'ouvriers. 

Comme  Mesnii-Durand,  il  estime  que  le  mouvement 
en  avant  est  le  meilleur  moyen  d'éviter  les  effets  du 
«  feu  foudroyant  »  auxquels  les  Prussiens  ont  dû  leurs 
succès  trop  vantés  ;  c'est  l'immobilité  ou  la  lenteur  de 
la  marche  qui  ont  permis  à  ces  effets  d'être  si  redou- 
tables. Plus  on  tarde  à  joindre  l'ennemi  et  plus  on  lui 
donne  du  temps  pour  multiplier  ses  décharges  écra- 
santes (1). 

Le  feu  ne  doit  donc  être  employé  que  dans  les  circons- 
tances qui  ne  permettent  pas  l'action  par  le  choc.  Le 
comte  de  Vair  demande  qu'alors  il  soit  rapide  et  bien 
ajusté;  il  critique  à  ce  propos  la  méthode  qui  consiste  à 
faire  agenouiller  le  premier  rang  en  vue  de  faire  tirer 
toute  la  troupe.  Il  préférerait  qu'on  se  contentât  du  feu 
de  deux  rangs,  qui  aurait  tout  autant  d'efficacité,  puisque 
les  soldats  ne  seraient  pas  gênés  dans  l'exécution  de 
leur  tir  (2).  Voulant  que  le  tir  soit  continuel  et  bien 
nourri,  il  déclare  que  le  meilleur  serait  le  feu  de  bîUe- 
bande,  à  condition  qu'il  pût  être  arrêté  par  des  comman- 
dements ou  des  signaux. 

Il  attache  une  grande  importance  à  l'emploi  des  armés 
à  la  légère,  pour  occuper  certains  points  du  champ 
de  bataille,  fatiguer  l'ennemi  par  un  feu  bien  ajusté,  et 
préparer  la  voie  à  l'attaque  proprement  dite. 

Quant  à  cette  attaque,  il  la  confie  à  une  formation 
spéciale,  différaçit  peu  de  la  colonne  de  Folard  et  de  la 
plésion  de  Mesnil-Ûurand,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
à'impulsive  :  c'est  une  masse  de  4  6  hommes  de  front  sur 


(i)  \o\T  Nouvelles  conslituliom  militaires^  p.  42. 

(2)  De  Vair  estime  que  la  position  genou  à  terre  favorise  les  défail* 
lances  individueUes  et  paralyse  la  troupe  au  moment  où  elle  devrait  se 
mettre  eu  moutement.  On  a  tu  que  Maurice  de  Saxe  avait  déjà  exprimé 
celte  opinion. 
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32  rang^  de  profondeur,  formée  en  faisant  converser 
vers  le  centre  les  deux  centuries  de  chaque  aile,  de  façon 
qa^en  définitive  les  quatre  centuries  de  la  cohorte  se 
trouvent  disposées  comme  les  quatre  manipules  de  la 
plésion  de  Mesnil-Durand.  li  choisit  cette  dénomination 
pour  la  différencier  des  colonnes  obtenues  par  la  rup- 
ture des  subdivisions,  et  qu'il  considère  comme  des 
formations  de  manœuvre  et  non  comme  un  instru- 
ment de  combat.  L'emploi  de  Vimpulsive,  comme  celui 
de  la  plésion,  est  entièremetit  fondé  sur  la  vitesse  de 
marche,  Teffet  de  surprise  et  la  puissance  du  choc. 

Au  point  de  vue  de  Tordre  général  de  bataille,  de 
Vair  se  rapproche  davantage  de  Folard.  Il  admet  l'em- 
ploi de  cohortes  sur  huit  rangs,  constituant  des  lignes, 
dont  il  renforce  certains  points  par  une  ou  plusieurs 
impulsives. 

Les  idées  de  Folard  et  de  Mesnil-Durand  trouvèrent  un 
autre  partisan  dans  Joly  de  Maizeroy  qui,  tout  en  formu- 
lant des  propositions  assez  différentes,  se  plait,  maintes 
fois,  à  reconnaître  le  mérite  de  ses  devanciers.  Dans  son 
Cours  de  tactique  théorique j  pratique  et  historique  (\),il 
montre  comment  Mesnil-Durand  a  perfectionné  la  colonne 
de  Folard  en  la  rendant  plus  active,  plus  légère,  et  a,  en 
quelque  sorte  donné  «  le  coup  de  polissoir  »  à  l'invention 
de  son  maître. 

Le  système  de  Maizeroy  ne  comporte  que  peu  de 
modifications  organiques.  Il  substitue  aux  bataillons  des 
cohortes,  composées  de  8  compagnies  ou  manipules  de 
80  hommes  chacune.  A  chaque  cohorte  est  attachée  une 
troupe  de  420  d'armés  à  la  légère.  Dans  un  ordre  d'idées 


(I)  Nancy  et  Paris,  1766.  2  ^ol.  Voir  aussi  Traité  de  tactique,  pour 
servir  de  supplément  au  Cours  de  tactique  tliéorique..,,  Paris,  1767. 

2  TOl. 
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analogue,  des  pelotons  de  dragons  ou  de  mousquetaires 
à  cheval  sont  joints  aux  escadrons  de  cuirassiers. 

Quand  elle  ne  doit  agir  que  par  le  feu,  la  cohorte  est 
formée  sur  quatre  rangs.  «  Pour  combattre  en  rase  cam- 
pagne et  pour  charger,  elle  se  met  sur  huit,  ce  qui  doit 
être  regardé  comme  son  état  naturel.  »  Maizeroy  estime 
que,  daos  la  plupart  des  cas,  cette  troupe  de  80  hommes 
de  front  sur  8  de  profondeur  aura  la  force  nécessaire 
pour  enfoncer  la  ligne  ennemie.  Cependant,  il  admet  que 
la  cohorte  pourra  être  doublée  et  présenter  par  consé* 
quent  16  rangs  de  40  hommes. 

La  manipule,  ou  compagnie,  est  formée  à  10  hommes 
de  front  sur  8  rangs  ;  elle  joue,  dans  les  doublements  et 
déploiements,  un  rôle  analogue  à  celui  de  la  demi-sec- 
tion de  la  plésion  (1). 

Quant  au  procédé  de  combat,  il  consiste  essentielle- 
ment dans  l'emploi  des  armés  à  la  légère  et  des  petites 
troupes  de  cavalerie  en  avant  du  front,  pour  tirer  sur 
l'ennemi  et  le  harceler  jusqu'au  moment  du  choc.  Quand 
rinstant  est  venu,  toutes  ces  fractions  se  retirent  à  la 
faveur  des  intervalles  ménagés  dans  la  ligne  de  combat 
«  pour  garantir  les  flancs  ou  tomber  sur  ceux  de  Ten- 
nemi  (2)  ». 

Maizeroy  se  préoccupe  surtout  d'échapper  aux  princi- 
paux griefs  formulés  contre  Folard  et  Mesnil-Durand  :  il 
exagère  moins  la  profondeur  de  la  masse  d'attaque,  de 
façon  à  la  rendre  moins  vulnérable  et  plus  maniable  ;  il 


(i)  «  Deux  manipules  de  front  jointes  ensemble  font  une  manche 
simple  ;  lorsque  la  cohorte  est  doublée,  elles  sont  l'une  derrière  Tautre 
et  s'appellent  alors  manche  de  flanc.  Quatre  manipules  ainsi  rangées 
forment  la  manche  doublée  ou  la  demi-cohorte  ;  si  elles  sont  de  front, 
elles  composent  la  division;  deux  cohortes  doublées  placées  Tune 
derrière  l'autre  se  nomment  phalange  doublée,  »  (Cours  de  tactique^ 
t.  II.  p.  183.) 

(2)  Cours  de  tactique ,  t.  I«',  p.  i63. 
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attache  plus  d'importance  à  la  préparation  par  le  feu  ; 
il  estime  désavantageux  le  remplacement  d'un  certain 
nombre  de  fusils  par  la  pique. 

On  retrouve  d^ailleurs,  chez  Maizeroy  comme  chez  les 
autres  auteurs  que  nous  avons  passés  en  revue,  la  préoc- 
cupation très  nette  de  séparer  les  deux  actes  de  la 
bataille  et  de  faire  usage,  dans  l'un  et  dans  Tautre,  de 
formations  distinctes,  appropriées  au  but  spécial  qu'elles 
ont  à  remplir.  Tous  font  remarquer  combien  le  mode  de 
combat  ainsi  préconisé  est  conforme  aux  habitudes  et  au 
tempérament  du  soldat  français.  Cette  observation  jus- 
tifie le  nom  de  «  tactique  française  »  revendiqué  par  les 
défenseurs  de  l'ordre  profond,  dans  la  lutte  mémorable 
qu'ils  durent  soutenir  après  la  guerre  de  Sept  Ans  et  qui 
sera  Tobjet  d'une  prochaine  étude. 

D. 
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LA 

CAMPAGNE   DE    1793 

A 

L^ARMÉE  DU  NORD  ET  DES  ARDENNES 


DE  VALENGLENNES  A  HONDTSGHOOTE 


AVERTISSEMENT 

On  a  déjà  publié,  dans  les  n®»  53  et  35  de  la  Revue 
(ÏHistoire,  les  quatre  premiers  chapitres  d'un  ouvrage 
qui  paraîtra  prochainement  sous  le  titre  :  De  Valen^ 
ciennes  à  Hondtschoote,  Comme  la  relation  de  ]a  bataille, 
qui  fait  Fobjet  de  Tarticle  qu'on  va  lire,  constitue  le  XVP 
et  dernier  chapitre  de  ce  volume,  il  est  indispensable  de 
résumer  ici  très  succinctement,  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue^  les  événements  militaires  qui  se  sont  déroulés 
depuis  la  capitulation  de  Valenciennes  jusqu'au  6  sep- 
tembre. 

En  exécution  du  plan  d'opérations  dont  on  connaît  la 
teneur  (1),  les  armées  coalisées,  réunies  sous  le  comman- 
dement supérieur  de  Cobourg,  ont  obligé  Kilmaine  (6,  7 
et  8  août  1793)  à  replier  Tarmée,  dite  du  camp  de  César, 


(1)  Revue  d'Histoire^  juillet  1903,  pages  57  et  suivantes. 
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jnsqae  sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe,  au  camp  de 
Biache,  situé  entre  Arras  et  Douai.  Cela  fait,  York,  se 
conformant  aux  instructions  de  son  gouvemement,  s'est 
dirigé  sur  Dunkerque  avec  les  contingents  anglais, 
hanovriens  et  hessois,  plus  11,000  Autrichiens,  soit  au 
total  35,000  hommes.  Arrivées  à  Menin  le  18  août,  ces 
troupes  ont  été  divisées  en  deux  fractions  qui  constitue- 
ront désormais  une  armée  de  siège  proprement  dite  et 
une  armée  d observation. 

L'armée  de  siège  —  19,000  hommes  sous  les  ordres 
directs  du  duc  d'York  —  est  parvenue,  le  23  août,  sous 
les  murs  de  Dunkerque  où  elle  a  entamé  aussitôt  la 
construction  de  travaux  de  siège  sur  les  emplacements 
indiqués  par  la  carte  n""  4,  à  FEst  de  la  susdite  place. 

L*armée  d'observation  —  16,000  hommes  commandés 
par  le  feld-maréchal  hanovrien  Freytag — a  pris  position 
sur  la  rive  gauche  de  TYser,  face  au  Sud  ;  son  gros  est 
installé  sur  les  hauteurs  de  Wilder,  couvert  par  une 
Ugne  de  postes  qui  s'étend  depuis  Wormhout  jusqu'à 
Ypres  par  Roussbrughe  (I).  Une  partie  de  cette  armée, 
sous  le  général  Walmoden,  investit  Bergaes,  mais  dans 
le  secteur  Est  seulement.  Car,  les  Français  ayant  eu  la 
sage  précaution  de  tendre  les  inondations  autour  de 
Bergues  et  de  Dunkerque,  ces  deux  places  ont  été 
reliées  par  un  blanc  d'eau  qui  n'a  pas  permis  aux  alliés 
d'envelopper  complètement  les  deux  villes.  Celles-ci 
communiquent  donc  librement  entre  elles,  ainsi  qu'avec 
le  territoire  national,  dans  la  partie  située  à  l'Ouest  du 
canal  de  Dunkerque  à  Bergues. 

Pendant  ce  temps,  Cobourg,  résolu  à  n'entreprendre 
aucune  opération  importante  avant  la  chute  de  Dun- 
kerque, qui  devait  permettre  une  nouvelle  concentration 
des  forces  coalisées,  s'est  borné  à  mettre  le  siège  devant 


(1)  Voir  la  carte  n«  4. 
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le  Quesnoy,  avec  les  33,000  hommes  qui  sont  restés  à  sa 
disposition  depuis  le  départ  du  duc  dTork.  Le  Quesnoy, 
investi  dès  le  20  août,  ne  capitulera  d'ailleurs  que  le 
H  septembre,  c'est-à-dire  trois  jours  après  notre  victoire 
d*Hondtschoote. 

Quant  aux  Hollandais  — '  i  0,000  hommes  sous  le 
prince  d'Orange  —  ils  sont  restés  campés  près  de  Menin, 
alors  que  les  Prussiens  de  Enobelsdorf  ont  abandonné 
le  théâtre  d'opérations  du  Nord  —  23  août  —  après 
avoir  été  remplacés  vers  Cysoing  par  8,000  Autrichiens 
commandés  par  Beaulieu. 

Telle  était  la  disposition  des  troupes  alliées  à  la  fin 
d'août. 

Il  est  évident  que  les  coalisés,  en  entreprenant  simul- 
tanément les  sièges  de  Dunkerque  et  du  Quesnoy, 
offraient  au  commandement  français  une  occasion  ines- 
pérée de  battre  successivement  York  et  Cobourg.  Mal- 
heureusement Bouchard  qui,  contre  son  gré  d'ailleurs, 
avait  remplacé  Kilmaine  à  la  tète  de  l'armée  du  Nord  et 
des  Ardennes,  ne  sut  ni  discerner  rapidement  les  des- 
seins de  ses  adversaires,  ni  tirer  immédiatement  parti  de 
cette  situation  stratégique  si  favorable  à  nos  armes  :  il 
hésita  et  demanda  partout  des  conseils  et  des  ordres, 
Enfin,  le  Comité  de  Salut  public  lui  ayant  enjoint 
—  26  août  —  de  sauver  tout  d'abord  Dunkerque,  le 
général  en  chef  se  décida  à  constituer,  dans  la  région  de 
Cassel,  une  armée  de  secours  destinée  à  délivrer  le  port 
menacé. 

Or  ce  fut  précisément  le  choc  de  cette  armée  de 
secours,  avec  le  corps  d'observation  de  Freytag,  qui 
donna  lieu  à  la  bataille  d'Hondtschoote,  dont  les  diffé- 
rentes péripéties  sont  relatées  ci-dessous. 
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CHAPITRE  XVI 

La  bataille  d'Hondtschoota  (6,  7  et  8  septembre  1793). 

(Carte  n*  7  et  croquis  n*  8). 


I.  —  Le  plan  d'attaque. 

Le  dispositif  d'attaque.  —  Le  plan  d'attaque  proprement  dit. 

Le  disposùif  d'aitaque. —  Si  Ton  en  croit  Gay-Vernon, 
ce  fut  encore  à  un  conseil  de  guerre,  réuni  dans  la  mati- 
née du  4  septembre  à  Cassel,  que  Houchard  confia 
la  mission  de  fixer  le  plan  d'attaque  proprement  dit. 
«  Pour  remplir  les  instructions  du  Comité  de  Salut 
public,  écrit  cet  adjudant  général,  nous  avions  à  choisir 
entre  deux  partis.  L'un  était  de  porter  Tarmée  derrière 
la  Haute-Colme  et  Dunkerque,  puis  de  sortir  de  ce  camp 
retranché  et  de  marcher  droit  sur  les  dunes  pour  y  com- 
battre de  front  les  Anglais  ;  c'était  prendre  le  taureau 
par  les  cornes,  et  ce  moyen  effraya  les  principaux 
conseillers  de  Houchard.  L'autre  parti  consistait  à  for- 
mer une  attaque  qui,  évitant  les  chances  d'une  bataille 
rangée,  convint  mieux  à  la  situation  des  troupes,  à  leur 
nombre,  et  à  la  qualité  de  nos  soldats  dont  nous  devions 
ménag^er  le  sang  et  redouter  l'inexpérience.  Il  fut  donc 
décidé  qu'on  manœuvrerait  contre  le  corps  d'observa- 
tion. » 

Ce  plan  étant  adopté,  Tétat-major  s*occupa  aussitôt  de 
disposer  les  troupes  en  vue  de  l'attaque.  Voici,  d'après 


(I)  Mémoires^  loc.  cit.,  page  252. 
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les  ordres  qui  furent  envoyés  le  4  et  le  5  (1),  la  composi- 
tion exacte  des  colonnes  et  remplacement  qu'elles  occu- 
paient dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre,  avant  de  s'ébran- 
ler dans  la  direction  de  Fennemi  (2). 

i^  Un  corps  de  bataille^  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan,  est  rassemblé  dans  l'aprés-midi  du  5,  au  nord 
de  Cassel,  à  cheval  sur  la  route  d'Hardifort;  il  com- 
prend : 

a)  La  brigade  du  36®  commandée  par  le  général 
Mengaud  et  venue  de  l'armée  du  Rhin  (3);  le  6®  régiment 
de  cavalerie  lui  est  rattaché. 

b)  La  brigade  du  67*  et  le  7«  bataillon  du  Doubs,  pré- 
levés également  sur  les  renforts  envoyés  par  Tarmée  du 
Rhin  (3)  ;  elle  est  aux  ordres  du  général  Lœillot-Demars, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Demars. 

c)  Une  brigade  comprenant  :  le  1®'  bataillon  de  TËure, 
le  9*  bataillon  de  Paris,  le  9*  bataillon  de  la  Seine-Infé- 
rieure, le  bataillon  de  la  Butte-des-Moulins,  le  1*'  ba- 
taillon du  83®,  le  1®'  bataillon  de  Paris,  le  7®  régiment  de 
cavalerie  et  la  l"^  compagnie  d'artillerie  légère  est 
adjointe  aux  brigades  a)  et  b). 

La  brigade  Mengaud  (4)  est  placée  à  l'Ouest  de  la  route 
d*Hardifort,  les  deux  autres  à  l'Est  de  cette  même  route. 


(1)  Tous  ces  ordres  fièrent  au  registre  XIII  ou  au  registre  de  cor- 
respondance, tome  VI.  A.  H.  G.  Ils  sont  reproduits  teituellement  aux 
documents  annexes. 

(2)  L*ordre  du  5  au  6  prescrivait  à  toutes  ces  troupes  de  faire  deux 
fois  la  soupe  le  5  et  de  garder  la  yiande  de  la  dernière  pour  le  lende- 
main 6  septembre. 

(3)  Voir  sa  composition,  chapitre  XI,  page  275. 

(i)  François-Xavier  Mengaud,  né  à  Belfort,  le  9  avril  1752,  était  fils 
d'un  avocat  au  parlement  d* Alsace.  Au  sortir  du  collège,  il  entra  aux 
gardes  du  corps  du  comte  d'Artois.  Il  revint  à  Belfort  en  J781.  Élu,  en 
octobre  1789,  commandant  d'un  corps  de  volontaires  à  cheval  et,  en 
janvier  suivant,  colonel  des  deux  corps  de  la  garde  nationale;  dépoté 
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Leffectif  total  du  corps  de  bataille  s'élève  à  13,000 
hommes  environ. 

2^  Une  avant-garde^  commandée  par  le  général  de 
HédoQville,  a  été  rassemblée  dans  la  soirée  du  5  à  Sleen- 
worde  ;  elle  comprend  les  unités  ci-dessous  : 

a)  Une  brigade  d'infanterie  dont  Colaud  doit  prendre 
le  commandement,  soit  :  9^  de  la  réserve,  2^  bataillon 
du  56«,  2«  bataillon  de  TOrne,  i^'du  62«  régiment,  1«  du 
89*  régiment,  i«'  de  la  Vienne. 

b)  Le  1^'  bataillon  du  49^  régiment  d'infanterie  et  le 


€D  cette  qualité  aux  fédénUions  à  D6le,  à  Strasbourg  età  Pftrtt;  procu- 
reur syndic  de  la  commune,  juge  au  tribunal  du  district,  il  présidait  le 
club  de  Belfort  lors  de  la  «  désertion  »  de  Louis  XVI,  et  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  propre  à  inspirer  Tborreur  de  la  royauté. 
Elo  capitaine  de  grenadiers  et  le  lendemain  chef  du  2*  bataillon  des 
folontaires  du  Haut-Rhin,  il  fit  les  campagnes  de  Tarmée  du  Rhin  jus- 
qu'au 14  août  1793.  Appelé  à  Tarmée  du  Nord  a?eo  la  36*  brigade,  il 
fat  nommé  à  Arras  chef  de  cette  brigade  par  les  représentants  Elie 
Lacoste,  Pejssard  et  Delbrel,  en  remplacement  du  citoyen  Feretle, 
destitué.  Mais,  au  même  instant,  le  colonel  Saint-Laurent  arriTait  avec 
un  brevet  du  Conseil  exécutif,  pour  prendre  le  commandement  de  la 
brigade.  Mengaud  «  culbuté  »  de  cette  place,  et  déjà  pourvu  d'un 
successeur  an  2*  bataillon  des  volontaires  du  Haut-Rhin,  perdait  ses 
deux  emplois  en  huit  jours  et  se  trouvait,  comme  il  dit,  dans  une 
inquiétante  position.  Mais  les  Représentants  lui  ordonnèrent  d'exercer 
les  fonctions  de  général  de  brigade  ;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fawnminda  à  Herzeele  et  à  Uondtschoote.  Transporté  à  Gassel  après  sa 
blessure,  Mengaud  y  reçut  une  lettre  du  Conseil  exécutif  qui  le  nom- 

oait  général  de  division  par  arrêta  du  25  septembre Nommé  au 

mois  <ie  germinal  an  H  à  l'armée  du  Rhin  qu*il  ne  put  rejoindre 
eaose  de  sa  blessure  ;  réformé,  puis  remis  en  activité  et  chargé  du  coai- 
maDdement  de  la  6*  division  militaire  à  Besançon  (9  thermidor  an  VII)  ; 
emplof é  à  rarmée  dlialie  (8  décembre  1799)  et  commandant  i\  Ter- 
toœ  (4  juillet  1800)  ;  réformé  de  nouveau  (22  août  1800)  ;  sous-préfet 
de  Belfort,  du  25  janvier  1805  au  22  août  1814;  Mengaud  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  30  décembre  1830  (A.  H.  G.).  (Extrait  du  tome  XI  de 
M.  Chuquet,  p.  217.) 
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o«  bataillon  du  Haut-Rhin  venus  à  Tarmée  du  Nord  avec 
les  renforts  de  Rhin-et-Moselle. 

c)  Le  9^  bataillon  d'infanterie  légère. 

d)  Le  6*  régiment  de  chasseurs. 

e).  Le  4«  régiment  de  hussards  qui  est  envoyé  le  5  au 
soir  à  Winnezeele  à  la  disposition  du  général  Colaud. 

/)  La  12®  compagnie  d'artillerie  légère. 

Le  chef  d'état-major  évalue  Tefifectif  de  cette  avant- 
garde  à  7,400  hommes  (1). 

3^  Un  détachement  aux  ordpes  de  Vandamme  (2)  est 
constitué,  dans  Taprès-midi  du  5  à  Godewaersvelde,  à 
Taide  des  éléments  suivants  : 

Le  2®  régiment  de  hussards  ; 

Le  14®  bataillon  d'infanterie  légère; 

Le  4®  bataillon  du  Var; 


(1)  Lettre  de  Berthelmy  à  Tordonnateur.  (Registre  XIIl,  p.  134. 
A.  H.  G.) 

(t)  Dominique-Joseph-René  Vandamme,  comte  d'Unsebourg,  né  le 
5  novembre  1770,  à  Cassel  (Nord)  ;  incorporé  au  bataillon  auxiliaire 
du  régiment  des  colonies  le  8  juillet  1788  ;  caporal  le  14  sep- 
tembre 1788;  sergent  le  17  mars  1789  ;  passé  au  régiment  de  la  Mar- 
tinique le  31  mars  1789;  abandonne  le  29  avril  1790;  incorporé  au 
S4*  régiment  d*infanterie  de  ligne  le  22  juin  1791  ;  congédié  le 
30  août  1792;  capitaine  commandant  une  compagnie  franche,  dite 
compagnie  de  Vandamme,  le  13  septembre  1792  ;  chef  du  bataillon  des 
chasseurs  du  Mont-Gassel  le  5  septembre  1793  ;  général  de  brigade  à 
Tarmée  du  Nord  le  27  septembre  1793;  réformé  lors  de  la  réorganisa- 
tion des  états-majors  le  13  juin  1795;  remis  en  activité  à  Tarmée  de 
Rhin-et-Moselle  le  29  septembre  1795  ;  k  Tarmée  du  Danube  en  Tentôse 
an  Vil  ;  à  l'armée  de  Batavie  le  17  fructidor  an  VII  ;  général  de  divi- 
sion le  5  février  1799;  rérormé  avec  traitement  le  17  août  1800r 
employé  à  Tarmée  de  réserve,  devenue  armée  des  Grisons,  le  6  sep- 
tembre 1800;  commandant  la  16"  division  militaire  le  19  septembre 
1801  ;  employé  au  camp  de  Sftint-Omer  le  30  août  1803  ;  au  4«  corps 
de  la  Grande  Armée  en  septembre  1805  ;  au  VP  corps  le  20  octobre 
1806  ;  au  9*  corps  le  1^^  mai  1807;  commandant  la  16'  division  mili- 
taire le  11  novembre  1807;  commandant  le  camp  de  Boulogne  le 
16  août  1808  ;  commandant  la  division  des  troupes  de  Wurtemberg  le 
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Une  brigade  comprenant  :  le  8«  bataillon  des  fédérés, 
le  2«  bataillon  du  l^'  régiment,  le  9*  batiûHon  des  fédérés, 
le  4*^  bataillon  d'Ille-et- Vilaine,  le  4«'  bataillon  du 
22*  d'infanterie,  le  2«  bataillon  d'Ille-et- Vilaine. 

Les  compagnies  franches  de  TÉgalité,  de  TObser- 
vatoire,  de  Vandamme,  de  Saulcy,  dont  la  réunion 
forme  le  bataillon  dit  du  Mont-Cassel,  commandé  jus- 
qu'alors par  Vandamme. 

Ces  unités,  ejctraites  en  majeure  partie  de  l'ancienne 
division  Hédouville,  forment  un  total  de  4,400  hommes, 
au  dire  de  Berthelmy.  La  mission  de  ce  détachement 
sera  rattachée,  comme  on  le  verra  plus  loin,  à  celle  de 
l'avant-garde. 

4®  Une  division  commandée  par  le  général  Dumesny 
est  rassemblée,  dans  la  soirée  du  5,  en  avant  de  Bailleul. 

Sa  composition  n'a  pu  être  déterminée  exactement, 
faute  de  documents  ;  cependant  il  est  à  peu  près  certain 
qu'elle  fut  constituée  à  l'aide  de  prélèvements  effectués 
sur  les  troupes  stationnées  tant  à  Bailleul  et  Armentières 
qu'au  camp  de  la  Madeleine.  Le  5®  régiment  de  hussards 
avait  été  rattaché  à  cette  division  dont  l'effectif  a  été 
évalué  par  tous  les  historiens  à  9,000  hommes  environ. 


Il  mars  i809;  commandant  le  camp  de  Boulogne  le  7  fémer  1810  ; 
comoiandant  la  14"  difision  militaire  et  le  camp  de  Cherbourg  le 
24  août  1811  ;  commandant  les  troupes  westphaliennes  au  8*  corps  le 
21  féfrier  1812;  disponible  le  6  août  1812;  commandant  les  2«  et 
5^  divisions  d*infanterie  et  la  division  de  réserve  le  18  mars  1813; 
commandant  en  cbef  le  1«'  corps  de  la  Grande  Armée  le  1"'  juillet 
1813  ;  prisonnier  de  guerre  à  Kulm  le  30  août  1813;  rentré  en  France 
et  mis  en  non-activité  le  2  septembre  1814;  commandant  le  3°  corps 
de  Tarmée  du  Nord  le  20  avril  1815  ;  exilé  en  exécution  de  Tordon- 
naoce  du  24  juillet  1815  ;  rentré  en  France  en  vertu  de  Tordonnance 
du  1*'  décembre  1819  ;  admis  comme  disponible  dans  le  cadre  de 
l'état-major  général  le  1*' avril  1820;  admis  à  la  retraite  le  1*' dé- 
cembre 1824;  mort  \  Gassel  le  15  juillet  1830.  Grand-Cordon  de  la 
Légion  d'honneur  le  14  juin  1804. 


Digitized 


by  Google 


5V  LA  CAMPAGNE  DB  4793  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N»  88. 

A  l'aile  gauche  du  corps  de  bataille  on  a  rassemblé  les 
unités  suivantes  : 

5^  Une  division  placée  sous  le  commandement  du  général 
Landrin^  que  seconde  le  général  Romanet,  est  formée 
dans  l'après-midi  du  5  sur  la  montagne  de  Gassel,  du 
côté  d'Hardifort,  A  Taide  des  corps  ci-dessous  : 

Le  8®  régiment  de  cavalerie,  1«^  bataillon  de  la  Marne, 
2^  bataillon  du  45®,  3®  bataillon  de  la  Marne,  3®  de  TOise, 
4«de  TAisne,  le  bataillon  de  Molière,  l«'dlndre-et-Loipe, 
2«  bataillon  du  5«  régiment,  2*  d'Indre-et-Loire,  2«  des 
volontaires  nationaux,  1®'  de  la  Haute- Vienne,  1®'  ba- 
taillon du  Nord,  une  compagnie  d'artillerie  légère,  soit 
un  total  de  6,000  hommes  environ. 

6^  Un  corps  est  réuni  à  Bergues  sous  les  ordres  du 
général  Leclaire^  dans  la  nuit  du  5  au  6  ;  il  comprend  : 
le  12®  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  150  chasseurs  du 
5®  régiment^  le  15®  bataillon  d'infanterie  légère,  un 
bataillon  du  56®  régiment  d'infanterie,  le  2®  bataillon  de 
la  Meurthe,  le  9®  du  Pas-de-Calais,  un  bataillon  du 
14®  régiment  d'infanterie,  le  8®  bataillon  de  Soissons,  le 
4®  bataillon  de  Lille,  le  1®'  bataillon  du  Finistère,  la 
32®  division  de  gendarmerie,  le  1®'  bataillon  de  TOrne, 
un  bataillon  du  24®  régiment  d'infanterie,  le  1®'  bataillon 
du  Calvados,  17®  des  fédérés,  le  4®  bataillon  dé  Bergues, 
le  5*  bataillon  de  la  Somme. 

L'effectif  de  ces  troupes  s'élève  à  6,000  hommes 
environ. 

Répartition  de  t artillerie.  —  D  est  ordonné  au  général 
Mérenveûc  (1),  commandant  le  parc  de  l'artillerie,  alors 
placé  à  Saint- Venant,  d'envoyer  : 


(1)  Jean-FraDçoU  Boucbel  Méreayeûe,  né  le  4  octobre  1 734  ;  sous- 
lieutenant   d'artillerie  le  i^'  mai    1756;  lieutenant  en  troisième  le 
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1^  A  Stecnworde^  deux  pièces  de  i2,  quatre  pièces 
de  8,  le  quart  des  munitions  de  4  et  des  cartouches  d'in- 
fanterie ; 

2®  A  Cassel,  deux  pièces  de  12,  quatre  pièces  de  8, 
deux  obusiers  de  6  pouces,  la  moitié  des  munitions  de  4 
et  des  cartouches  d'infanterie  (1); 

3"^  A  Bailleul,  deux  pièces  de  16,  deux  pièces  de  8, 
deux  obusiers  de  10  pouces  avec  des  obus  incendiaires  ; 
Faotre  quart  des  munitions  de  4  et  des  cartouches  d'in- 
fonterie;  plus  des  piques  pour  les  canonniers. 

Cela  fait,  le  reste  du  parc  se  rendra  posément  à  Haze- 
bronck  où  il  parquera  (2) . 

L'équipage  de  pont  de  pontons  sera  rendu  à  Ilaze- 


27  mai  i760,  en  seeond  le  13  septembre  1761,  en  premier  le  i*' jan- 
vier 1763  ;  sous-aide-roajor  le  15  octobre  1765  ;  capitaine  par  commis- 
sion le  14  juillet  1766  ;  chef  de  bataillon  le  3  octobre  1784  ;  lieutenant- 
colonel  le  1"  janvier  1791  ;  colonel  le  28  août  1792;  géoéral  de  brigade 
le  8  mars  17!)3  ;  d*abord  employée  Calais,  puis  commandant  Tartillerie 
des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  ;  géoéral  de  division  commandant 
rarlillerie  de  Tarmée  du  Nord  le  26  août  1793. 

(1)  L'ordre  qui  fixe  la  répartition  du  canon  de  position  dans  le  corps 
de  bataille  est  ainsi  conçu  : 

Au  village  de  la  Trombe  au  bas  de  la  montagne  sur  la  route  de 
Bergues:  1  pièce  de  12; 

A  la  colonne  dirigée  sur  Heneele,  commandée  par  le  citoyen  Men- 
gaody  commandant  la  36*  brigade  à  la  barrière  de  Bergues  :  2  pièces 
de  4,  2  pièces  de  8  ; 

A  la  colonne  dirigée  sur  Houtkerque,  commandée  par  le  général 
Joardao,  au  parc  d*artîllerie  de  Cassel  :  1  pièce  de  12,  2  pièces  de  8, 

2  obusiers  de  6  pouces. 

Le  tout  sera  arrangé  le  plus  tôt. possible   et  se  disposera  à  partir  à 

3  beures  du  matin. 

(2)  Dans  une  lettre  adressée  par  Bellemont,  directeur  du  parc 
d'artillerie,  au  général  Mérenveûe,  ce  directeur  déclare  que  depuis 
quinze  jours  la  ration  d*avoioe  a  été  réduite  à  un  demi-boisseau  ;  la 
paille  est  supprimée,  on  donne  seulement  15  livres  de  foin.  «  C'est  trop 
peu,  ajoute-t-ily  pour  des  chevaux  d'artillerie  qui  traînent  souvent 
double  charge  à  cause  des  chevaux  qui  manquent.  » 
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brouck  le  5,  pour  s'y  tenir  à  la  disposition  du  général 
Jourdan,  commandant  le  corps  de  bataille. 

Toutes  les  munitions  des  dépôts  doivent  être  réunies  à 
Saint-Venant. 

La  place  de  Douai  est  chargée  de  ravitailler  en  muni- 
tions les  bouches  à  feu  de  Mons-en-Pevel,  d'Arleux  et  du 
camp  de  Gavrelle. 

Le  plan  d'attaque  proprement  dit  (1).  —  Les  troupes 
sont  donc  placées  sur  un  front  de  35  kilomètres  (de  Ber- 
gués  à  Cassel  et  de  Cassel  à  Bailleul),  et  divisées  en  six 
fractions  auxquelles  on  a  confié  des  missions  particulières. 

A  Taile  droite,  Yandamme  et  Dumesny  doivent  com- 
biner leur  action.  Yandamme,  partant  de  très  bonne 
heure,  se  dirigera  sur  Reninghest  par  Westoutre,  et  ser- 
vira momentanément  d'avant-garde  à  Dumesny.  Celui-ci 
suivra  à  peu  de  distance  la  colonne  Yandamme  et  tentera 
de  s'emparer  de  la  citadelle  d'Ypres;  dans  tous  les  cas  il 
empêchera  que,  du  camp  de  Menin,  les  Hollandais  n'en- 
voient des  renforts  à  Freytag.  Une  fois  Reninghest  pris, 
Yandamme  se  dirigera  sur  Poperingues  afin  d'agir  en 
combinaison  avec  Hédouville,  lequel  devra  s'emparer 
d'abord  de  Poperingues  et  diriger  ensuite  ses  efforts 
contre  Roussbrughe. 

Jourdan  marchera  sur  Houtkerque  et  Herzeele, 
tandis  que  Landrin  prendra  Wormhout  comme  objectif 
et  s'efforcera  de  maintenir  l'ennemi  sur  place. 

Quant  à  Leclaire,  il  a  reçu  du  commandant  en  chef, 
dans  la  soirée  du  5,  Tinstruction  que  voici  (2)  : 

« Le  général  Leclaire,  avec  son  corps  d'armée 

d'environ  5,000  hommes,  marchera  avec  audace  sur  les 
ennemis  en  avançant  en  deux  colonnes  avec  précaution 


(i)  Voir  la  carte  n»  7. 

(2)  Mémoires  de  Leclaire,  loc.  cit.,  page  85. 
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sur  West-Cappel  et  Oost-Cappel  ;  il  aura  soin  de  se  tenir 
bien  en  force  sur  sa  droite,  du  côté  de  Wormhout,  qui 
sera  tenu  en  échec  par  des  forces  considérables  (1). 

<c  II  sortira  demain,  6  du  courant,  de  Bergues,  au 
moment  où  il  verra  que  les  attaques  de  Roussbrughe  et 
de  Wormhout  seront  en  pleine  vigueur;  le  but  principal 
de  cette  marche  doit  être  de  prendre  Tennemi  entre 
deux  feux  en  faisant  une  jonction  qui  nous  mettra  à 
portée  de  le  détruire  par  la  supériorité  de  nos  forces. 
Comme  le  général  Leclaire  pourra  avoir  affaire  à  un 
corps  considérable  de  nos  ennemis  que  nous  mènerons 
en  queue,  il  aura  soin  de  présenter  un  grand  front  de 
bataille,  dès  qu'il  aura  connaissance  de  la  proximité  de 
Fennemi,  afin  d'attaquer  sur  plus  de  points  et  lui  faire 
illusion  sur  ses  forces.  Si  Tennemi  le  poussait,  il  se 
portera  dans  les  haies  et  attendra  ainsi  que  nous  venions 
à  son  secours.  » 

Enfin,  Bouchard  invitait  en  ces  termes  le  commandant 
de  Dunkerque  à  faire  une  sortie  ce  même  jour,  6  sep- 
tembre (2)  : 

«  Je  vous  préviens,  citoyen  général,  que  j'attaquerai 
demain  matin  6  du  courant,  par  Roussbrughe  et 
Wormhout;  c'est  pourquoi  vous  enverrez  à  Bergues 
deux  bataillons  et  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
afin  que  le  général  Leclaire  puisse  sortir  de  cette  place 
avec  un  corps  de  6,000  hommes.  Vous-même,  après 
avoir  vu  que  le  général  Leclaire  s'avaoce  vers  Oost- 
Cappel,  et  qu'il  attaque  vivement  les  ennemis,  vous 
sortirez  avec  toute  votre  garnison,  à  l'exception  de 
2,000  hommes,  pour  attaquer  les  ennemis  et,  si  vous 
voyez  qu'ils  battent  en  retraite,  vous  les  pousserez  vive- 


(!)  Il  s'agit  évidemment  de  la  divisioa  Landrio,  dont  on  connaît  la 
eompotition  et  la  mission. 
(2)  Mémoires  de  Leclaire,  page  197. 


Digitized 


by  Google 


58  LA  CAMPAONB  DE  4793  A  L*ARMÉB  DU  NORD  N*  58. 

ment,  en  faisant  vos  efforts  pour  me  donner  de  vos  nou- 
velles. Je  crois  que  votre  sortie  pourra  avoir  lieu  vers 
midi  ;  vous  examinerez  bien  si  en  faisant  marcher  légè- 
rement une  colonne  sur  TEstran,  vous  ne  pourriez  pas 
prendre  l'ennemi  à  revers.  » 

Ce  fractionnement  de* larmée  de  secours  en  colonnes 
dont  les  objectifs  sont  disposés  sur  un  front  de  30  kilo- 
mètres, de  Wormhout  à  Ypres,  doit  retenir  l'attention. 
Car,  si  Ton  considère  que  le  terrain  très  couvert  et 
très  coupé  dans  cette  région  (1)  rendait  très  difficul- 
tueuses  les  communications  latérales,  on  prévoit  qu^il 
sera  impossible  au  commandant  en  chef  de  faire  sentir 
son  action  sur  toutes  les  parties  de  ce  vaste  champ, 
de  bataille.  Or,  pour  suppléer  à  ce  manque  de  direc- 
tion et  éviter  le  décousu  fâcheux  qui  pouvait  en 
résulter,  il  eût  fallu  que  les  chefs  de  toutes  ces  colonnes 
eussent  une  forte  expérience,  une  grande  initiative,  une 
éducation  militaire  à  toute  épreuve.  De  même,  il  eût  été 
nécessaire  que  la  troupe  possédât  des  qualités  manoBu* 
vrières  solides,  et  Ton  sait  combien  toutes  ces  conditions 
étaient  imparfaitement  remplies  au  sein  de  Tarmée  du 
Nord.  On  ne  peut,  par  conséquent,  approuver  ce  dispo- 
sitif d'attaque  qui  dissémine  les  efforts  au  lieu  de  les 
concentrer  sur  Tun  des  points  faibles  de  la  ligne 
ennemie,  pourtant  si  démesurément  étendue  (2).    * 

Houchard  aurait  certainement  montré  une  habileté  plus 
grande  en  augmentant  Teffectif  de  son  corps  de  bataille 
et  en  dirigeant  celui-ci  par  Steenworde  et  Roussbrughe 


(1)  L'aspect  du  pays  a  beaucoup  varié  depuis  l'époque  où  ces  opéra-- 
lions  se  sont  déroulées  ;  lorsqu'on  parcourt  cette  région  actuellement» 
on  ne  rencontre  plus  les  coupures,  haies  ou  clôtures,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  relations  du  temps. 

(2)  «  Nous  étions  très  mal,  écrit  Scharnhost  qui  commandait  une 
batterie  banoyrienne  et  Houchard  aurait  pu  nous  détruire  totalement.  » 
Chuquet,  tome  XI,  page  193. 
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sur  Hondtschoote,  tandis  que  Leclaire  et  Landrin  au- 
raient accroché  le  corps  d'observation.  Cette  masse, 
s'avançant  rapidement  et  énergiquement,  n'aurait  ren- 
contré que  les  faibles  postes  situés  â  l'extrême  gauche 
de  l'armée  de  Freytag  et  ce  général,  surpris  par  cette 
manœuvre  qni  aurait  menacé  sa  ligne  de  retraite  sur 
Fumes,  se  serait  trouvé  dans  la  pire  des  situations  tac- 
tiques. Quant  an  dispositif  de  marche  qu'il  convenait 
d'employer,  le  commandant  en  chef  de  Tarmée  du  Nord 
Ta  indiqué  lui-même/ dans  son  instruction  tactique  du 
23  août  (4),  c'est-à-dire  qu'il  sufGsait  de  protéger  ee 
corps  de  bataille  contre  toute  surprise  par  une  avant- 
garde  et  deux  corps  de  flanqueurs. 

n  est  vrai  que  dans  leurs  rapports,  le  général  en  chef 
et  Berthelmy  dénomment  la  division  Landrin  flanqueurs 
de  gauche j  celle  de  Dumesny  flanqueurs  de  droite^  et  la 
division  Jlourdan  corps  de  bataille^  mais  ce  sont  là  des 
mots  détournés  de  leur  sens.  L'emploi  qui  fut  fait  de 
ces  différentes  unités,  au  cours  de  la  lutte,  ne  répond 
pas   du   tout    à    l'idée    que    Bouchard    voulut    expri- 
mer  lorsqu'il  introduisit  ces  termes  techniques   dans 
le  texte   de  son  «  instruction  )>.  Ce  n'est  pas  en  effet 
une  masse   bien  protégée   par  trois  détachements  de 
sûreté  et  orientée  sur  un  point  exactement  défini  par  un 
chef  sûr  de  lui-même  que  Ton  verra  évoluer  les  6,  7 
et  8  septembre  ;  ce  seront  au  contraire  six  et  même  sept 
colonnes  qui  opéreront  sans  liaison  contre  des  objectifs 
particnliers  et  très  éloignés  les  uns  des  autres. 

Tant  il  est  vrai  que,  en  art  militaire,  l'action  a  le  pas 
sur  ridée,  et  qn'une  éducation  patiente  et  laborieuse 
permet  seule  de  franchir  Tabime  qui  sépare  la  pratique 
de  la  théorie,  l'exécution  de  la  conception. 


(I)  Se  reporter  au  chapitre  XII. 
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II.  —  La  journée  du  6  septebibre. 

Les  opérations  de  la  coIoddo  Vandamme  et  de  la  diYÎsioD  DumesDj.  —  Marche 
de  la  divisioo  HédouTille  conttituaot  TavaDt-garde.  —  Marche  du  corps  de 
bataille  et  du  délacbement  Colaud.  —  Jourdan  s'empare  d'Herzeele  et  de 
Bambecke.  —  Opérations  de  la  colonne  Landrin.  —  Marche  du  corps  de 
Leclaire.  —  Sortie  de  la  garnison  de  Dunkerque.  —  La  situation  fers  9  heures 
du  soir.  —  La  manœufre  exécutée  par  Freylag  pendant  la  nuit  du  6  au  7  sep- 
tembre. —  Conséquences  de  Tabandoo  de  Rexpoëde  et  de  la  retraite  du  corps  de 
bataille  sur  Hcrzeele. 

Le  décousu  des  opérations,  résultant  à  la  fois  du  dis- 
positif d'attaque  et  de  la  nature  du  pays,  oblige*  à 
étudier  séparément  la  marche  de  chacune  des  colonnes 
qui  ont  pris  part  à  la  bataille  d'Hondtschoote. 

Les  opérations  de  la  colonne  Vandamme  et  de  la  division 
Dtimesny.  —  Conformément  aux  ordres  verbaux  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  Gay-Vemon,  Vandamme,  dont 
les  troupes  étaient  bivouaquées  dans   les  prairies  de 
Godewersvaelde,   met  son  détachement   en  marche   à 
minuit,  chasse  de  Westoutre  un  poste   ennemi  d'une 
trentaine  d'hommes,  puis,  continuant  sa  route  sur  Renin- 
ghest,    s'empare   de    ce    point    d'appui  défendu    par 
860  Anglais  et  Hanovriens  et  deux  pièces   de  canon. 
Cette  affaire    de   postes  nous   coûtait   trois  ou   qiiatre 
blessés  ;  l'ennemi  perdait  une  douzaine  de  morts  et  plu- 
sieurs prisonniei*s.  De  Reninghest,  Vandamme  continuant 
son  mouvement,    passe  entre   Vlamertingue   et  Pope- 
ringues  et  vient  établir  son  bivouac,  pour  la  nuit  du  6  au 
7,  près  de  Proven  (1). 

Malheureusement  Dumesny,  auquel  les  succès  de  la 


(I)  Récit  de  Vandamme.  A.  H.  G.    Publié  dans  Le  général    Van- 
damme, de  Ducassé. 


Digitized 


by  Google 


N*  58.  ST  DBS  ARDBNNE8.  61 

colonne  précédente  ouvraient  la  route  d'Ypres,  reste  im- 
mobile au  camp  de  Bailleul,  au  lieu  de  profiter  de  cette 
occasion  pour  marcher  rapidement  sur  Ypres,  sur- 
prendre la  garnison  (1)  et  s'emparer  de  la  place.  Gay- 
Vemon  explique  ainsi  cette  inaction  étonnante  de  toute 
nne  division  (2)  : 

«  Voici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés  ;  ce  sera  une 
preuve,  ajoutée  à  tant  d'autre,  qu'à  la  guerre  les  officiers 
d'état-major  ne  doivent  s'en  tenir  aux  ordres  verbaux 
que  lorsqu'il  y  a  impossibilité  de  les  envoyer  autrement. 

«  J'avais  été  chargé  du  détail  pour  la  marche  des 
diverses  colonnes.  D'après  les  dispositions  de  Bouchard, 
Yandamme  et  Dumesny  étaient  destinés  à  se  prêter  sur 
notre  droite  un  mutuel  appui.  Mais  la  division  de 
Bailleul  devait  attendre  pour  commencer  son  mouve- 
ment que  les  chasseurs  de  Mont-Gassel  eussent  défilé 
devant  elle. 

«  Le  5  au  soir,  avant  de  quitter  Cassel,  je  fis  venir  à 
Tétat-major  le  général  Yandamme,  et  nous  combinâmes 
ensemble  sur  la  carte  l'ordre  de  marche  qu'il  suivrait. 
Le  corps  qu'il  commandait  passait  à  Reninghest  et 
j'engageai  cet  officier  à  preiïdre  les  devants  pour  aller 
prévenir  Dumesny  des  instructions  de  Bouchard.  Je 
crus  que  l'ordre  serait  mieux  donné  et  mieux  compris 
verbalement  que  par  écrit  ;  et  je  ne  doutais  pas  qu'il  ne 
fût  aussitôt  exécuté,  puisqu'il  était  porté  par  un  militaire 
du  grade  élevé  et  de  Thabileté  reconnue  de  Yandamme. 
Cependant  Dumesny  ne  s'en  contenta  pas  et  ne  suivit  pas 
la  colonne  des  chasseurs  de  Mont- Cassel.  » 


{i  )  D*après  Ditfûrth,  tome  I«%  page  109,  cette  garnison  ne  se  composait 
qae  d'un  bataillon  autrichien  de  Staart  et  de  400  Hanovriens.  On  sait 
d'aotre  part  qu'en  exécution  du  traité  des  Barrières,  cette  Tille  avait  dû 
être  démantelée. 

0t)  Mémoires,  page  263. 
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Marche  de  la  division  Hédouville  constituant  F  avant- 
garde.  —  La  division  Hédouville,  diminuée  du  détache- 
ment Colaud,  dont  on  verra  pins  loin  le  rôle  et  la  composi- 
tion, part  de  Steenworde  à  3  heures  da  matin,  se  dirigeant 
sur  Poperingues,  alors  occupé  par  deux  bataillons  et  deux 
escadrons  hanovriens  qui  abandonnent  ce  village  après 
une  résistance  énergique  et  se  replient  sur  Ypres.  Con- 
tinuant alors  sa  marche  par  la  chaussée  de  Proven, 
Hédouville  s'empare  de  Roussbrughe,  défendu  par  un 
bataillon  et  deux  escadrons,  puis  franchissant  TYser,  il 
atteint  Oosi-Cappel  vers  9  heures  du  soir. 

L'ensemble  des  forces  ennemies ,  auxquelles  nos  deux 
colonnes  s'étaient  heurtées,  dans  la  région  comprise 
entre  Reninghest  et  Oost-Cappel,  ne  dépassait  pas 
2,500  hommes  qui  avaient  battu  en  retraite,  partie  sur 
Ypres,  partie  de  Roussbrughe  sur  Rexpoède  et  Hondts- 
choote. 

Marche  du  corps  de  bataille  et  du  détachement  Colaud. 
—  Colaud^  détaché  momentanément  de  la  colonne 
Hédouville  avec  le  4«  hussards  et  sa  brigade  d'infanterie 
(2«  du  36®  et  l®""  du  89«)  se  dirige  de  Steenworde  sur 
Watone  puis  sur  Houtkercke  qu'il  attaque  dès  7  heures 
du  matin  ;  les  défenseurs  (4  compagnies  de  Laudon-Vert 
et  quelques  hussards  de  Blankenstein)  se  replient 
aussitôt,  soit  sur  Herzeele,  soit  sur  Proven,  ou  même 
dans  les  bois  de  Saint-Six,  où  le  4*  hussards  les  pour- 
suit. 

Dans  la  circonstance,  le  détachement  de  Colaud  avait 
servi  d'avant-garde  au  corps  de  bataille,  qui  s'avançait 
d'Hardifort  sur  Houtkercke,  conduit  par  Jourdan  auquel 
s'étaient  joints  Houcbard  et  les  Représentants  Delbrel 
et  Levasseur.  Ce  corps  de  bataille  atteignit  Hout- 
kercke au  moment  même  où  la  brigade  Colaud  venait 
de  contraindre  Tennemi  à  évacuer  ce  village.  Ce  que 
voyant,   Houchard    manifesta  Tintention  de  continuer 
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son  mouvement  snr  Roussbrughe,  puis  sur  Hondtschoote 
avec  les  divisions  Hédonville  et  Jourdan  réunies  ;  mais  à 
ce  moment,  Tadjndant  général  Emouf  ayant  fait  remar- 
quer qu'il  y  aurait  quelque  imprudence  à  s'avancer  ainsi 
vers  le  Nord,  avant  d*avoir  chassé  Tennemi  du  village  de 
Herzeele,  le  général  en  chef,  renonçant  à  son  idée  (1), 
ordonnait  à  Joordan  de  s'emparer  de  Herzeele,  tandis 
que  la  brigade  Colaud  irait  à  Proven  où  elle  rejoindrait 
au  passage  le  gros  de  la  division  Hédouville  laquelle 
se  dirigeait  sur  Roussbrughe,  comme  on  Ta  vu  précé- 
demment. 

Jourdan  s-empare  dEerzeele  et  de  Bambecke.  —  Le 
village  d'Herzeele,  qui  était  devenu  Tobjectif  du  corps 
de  Jourdan,  à  partir  d'Houtkercke,  était  occupé  par  le 
bataillon  de  chasseurs  hessois,  deux  compagnies  de 
Laudon-Vert  et  deux  escadrons  de  dragons.  Ce  détache- 
ment (2)  était  placé  sous  les  ordres  du  colonel  de  Prûs- 
chenk  (3)  qui  avait  eu  soin  d'organiser  le  village  défen- 
sivemenL. 

Le  bataillon  de  chasseurs,  qui  avait  été  disposé  dans 
les  bois  situés  au  Sud-Est  du  village»  arrêta  un  instant 
par  son  féu  la  tôte  de  la  colonne  Jourdan  à  laquelle  il 
prit  même  on  canon.  Mais  bientôt,  cédant  à  la  supério- 
rité numérique  de  l'assaillant,  ces  chasseurs  durent  se 
replier  pour  venir  occuper  la  lisière  Sud  d'Herzeele 
jusqu'à  ce  que,  sous  la  menace  d'un  enveloppement 
complet,  ^^chenk  eût  ordonné  la  retraite  sur  Bam- 
becke. Celle-ci  s'efiFectuait  sans  trop  de  pertes  par  suite 
d'une  disposition  particulière   du   terrain  qui  masqua 


(1)  Gay-Veroon,  Iqc.  cil,,,  page  257. 

(2)  Quelques  fractions  dMnfanterie  hanovrienae  chassées  de  Hout- 
kercke  par  Colaud,  ayaieut  rallié  le  détachemeat  de  Prûschenk  vers 
Herzeele. 

(3)  Ditfùrth,  loc.  cit,,  page  iil. 
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complètemeDt  le  mouvement  des  éhasseurs  hessoîs.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  pour  les  compagnies  de  Laudon- 
verts  qui,  contraintes  de  traverser  une  zone  parsemée  de 
broussailles,  perdirent  beaucoup  d'hommes  et  une  pièce 
d'artillerie  ;  quant  à  la  cavalerie,  elle  dut  se  faire  jour, 
le  sabre  à  la  main,  pour  gagner  le  pont  sur  TYser.  Nos 
fantassins,  enlevés  par  Jourdan  qui  s'était  placé  à  leur 
tête  Tépée  à  la  main  (1),  étaient  entrés  dans  les  rues  du 
village,  au  pas  de  charge  et  au  cri  de  «  Vive  la  Répu- 
blique !  » 

((  Profitant  de  la  belle  disposition  où  se  trouvaient  les 
troupes  »  (2),  Houchard  se  décidait  à  attaquer  immédia- 
tement Bambecke.  C'était  là  une  opération  plus  délicate 
que  les  précédentes  puisqu'on  allait  se  heurter  à  la  ligne 
de  TYser,  dont  la  rive  gauche  était  bordée  de  hauteurs 
importantes.  D'autre  part,  le  pont  sur  lequel  la  route 
d'Herzeele  à  Bambecke  franchit  la  rivière,  était  protégé 
par  une  bonne  flèche  enveloppée  d'abatis  et  armée  de 
trois  pièces  de  3  ;  enfin,  le  passage  était  défendu  par  le 
détachement  de  Priischenk  qui  avait  renforcé  un  batail- 
lon du  !«'  régiment  d'infanterie  hanovrienne,  et  2  esca- 
drons du  2®  régiment  d'infanterie  hanovrienne,  lesquels  se 
trouvaient  depuis  plusieurs  jours  à  Bambecke  sous  le 
commandement  du  général  Dachenhausen  (3).  Aussi 
l'élan  de  nos  bataillons  se  brisa-t-il  tout  d'abord  contre 
cette  tète  de  pont  que  deux  de  nos  pièces  de  8  se  mirent 
à  canonner  pendant  plus  d'une  heure.  A  ce  moment,  un 
orage  affreux  éclatait  avec  une  extrême  violence  (4)  et 
nos   soldats  commençaient  à   manquer  de    munitions. 


(1)  Compte  rendu  de  Houchard.  Au  quartier  général  d'Hondtschoote, 
11  septembre.  A.  H.  G.  Correspondance, 

(2)  Ihid, 

(3)  Cichart,  loc.  cit.,  page  271. 

(4)  Gay-Vernon,  loc,  cit„  page  258. 
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Jourdan  dépéchait  alors  un  aide  de  camp  auprès  de 
Bouchard  pour  demander  s*il  n'y  avait  pas  lieu  de 
suspendre  l'opération.  Cette  proposition  provoqua  l'indi- 
gnation de  Berthelmy  qui  se  trouvait  auprès  du  général 
en  chef  :  «  Il  faut  vaincre  à  tout  prix,  à  défaut  de  car- 
touches, n'a-i-on  pas  des  baïonnettes  !  »  s'écria  le  chef 
d'état-major  qui  proposa  de  brusquer  l'attaque  de  front, 
tandis  qu'un  bataillon  du  36*  de  ligne  franchirait  ITser 
à  gué. 

Les  Représentants  du  peuple  et  Bouchard  s'étant 
rangés  à  cet  avis,  Berthelmy  fit  battre  la  charge  (1)  et 
nos  troupes  enlevèrent  d^assaut  le  pont  et  le  village  de 
Bambecke.  Le  bataillon  des  chasseurs  hessois  se 
repliait  sur  Wilder,  abandonnant  une  quarantaine  de 
tués  et  de  blessés  ;  parmi  ceux-ci  se  trouvaient  le  colonel 
de  Pruschenk,  le  capitaine  Ochs  et  le  lieutenant  Leu- 
tullus;  de  son  côté,  le  détachement  de  Dachenhausen 
faisait  sa  retraite  sur  Rexpoède,  où  son  chef  l'installait, 
en  se  proposant  de  tenir  énergiquement  dans  ce  village 
d'autant  plus  facile  à  défendre  qu'il  était  entouré  de  haies 
et  de  boqueteaux. 

Le  corps  de  bataille  avait  ainsi  pris  pied  sur  la  rive 
gauche  de  l'Yser  ;  mais  il  était  6  heures  du  soir  et  «  les 
troupes  étaient  excessivement  fatiguées,  les  chemins 
étaient  devenus  affreux  ;  aussi  le  général  en  chef  aurait- 
il  désiré' borner  les  succès  de  cette  journée  à  la  posses- 
sion du  village  de  Bambecke  (2)  ».  Houchard  pouvait  à 
bon  droit  se  déclarer  satisfait  du  résultat  déjà  obtenu, 
car,  au  même  instant,  on  lui  annonçait  les  succès  de  la 
colonne  Hédouville  qui  débouchait  également   sur  la 


(i)  Rapport  de  Berthelmy,  Bulletin  de  la  Société  de  lettres,  sciences 
et  arts  de  la  Corrèxe.  A.  H.  G. 

(2)  Compte  rendu  de  Houchard  sur  l'expédition  d*Hondtschoote, 
li  septembre. 
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rive  gauche  de  ITser,  se  dirigeant  sur  Oost-Capelle  d'où 
ses  avant -postes  pourraient  se  relier  à  ceux  de 
Jourdan.  Gay-Yemon,  qui  accompagnait  le  général  en 
chef  partageait  Topinion  de  ce  dernier  :  «  Nos  soldats, 
qui  marchaient  et  combattaient  depuis  treize  heures , 
écrit-il  dans  ses  mémoires  (1),  avaient  besoin  de  nourri- 
ture et  de  repos.  Chacun  pensait  que  nous  emploierions 
les  trois  quarts  d'heure  de  jour  qui  restaient  à  bien 
établir  nos  postes  et  nos  bivouacs  et  à  nous  affermir  sur 
le  terrain  que  nous  avions  conquis.  C'était  Fintention  de 
Hôuchard.  Mais  dans  notre  armée,  la  volonté  du  général 
en  chef  n'était  pas  le  dernier  mot  du  commandement 
supérieur;  par  delà,  il  fallait  encore  en  appeler  aux 
décisions  des  Représentants  du  peuple.  Or,  le  conven- 
tionnel Hentz  venait  de  dire  «  que  les  hommes  libres 
n'étaient  jamais  fatigués  de  combattre  les  esclaves  des 
tyrans;  qu'airisi  V armée  devait  continuer  son  mouve- 
ment »  et  Hôuchard  donna  aussitôt  l'ordre  de  mar- 
cher sur  Rexpoède.  Nos  troupes,  animées  par  le  désir 
de  terminer  cette  longue  journée,  enlevèrent  ce  village 
avec  ardeur.  La  nuit  vint  :  elle  était  sombre  et  pluvieuse 
et  nos  soldats  se  débandèrent  dans  les  maisons  pour 
s'abriter  et  prendre  leur  repas.  Trois  des  bataillons  de 
Jourdan  et  un  régiment  de  cavalerie  occupèrent  Rex- 
poède; l'adjudant  général  Ërnouf,  qui  connaissait  bien 
le  pays,  se  chargea  de  démêler,  au  milieu  de  la  plus 
profonde  obscurité,  quelques  bons  emplacements  pour 
établir  nos  postes. 

«  L'ennemi  (c'est-à-dire  Dachenhausen)  avait  dispersé 
son  infanterie  dans  les  bois  et  les  vergers  qui  avoisinent 
Rexpoède  ;  sa  cavalerie  s'était  établie  derrière  une  forte 
batterie  sur  le  chemin  de  Killem » 

Vers  9  heures  du  soii'  donc,  le  corps  de  bataille  occu- 


(1)  Mémoires  de  Gay-Vernon,  loc,  cit,,  page  258. 
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pait  Rexpoëde  et  se  disposait  à  y  passer  la  nuit  «  avec 
tranquillité  (1)  ». 

Opérations  de  la  colonne  Landrtn.  —  D'après  les  ins- 
tructions qu'il  avait  reçues,  Landrin  devait  occuper  le 
général  Walmoden  par  de  fausses  attaques  sur  Worm- 
hout,  pendant  toute  la  journée  du  6,  et  enlever  ce  poste 
le  7  à  la  pointe  du  jour.  En  conséquence  ce  général  dis- 
posait ses  troupes  de  manière  à  attaquer  à  la  fois  Ekels- 
becke,  Wormhout  et  Crustate.  Sur  tout  ce  front,  Ten- 
nemi  faisait  une  résistance  énergique.  Une  de  nos 
colonnes  qui  s'était  emparée  du  pont  de  Saint-Bonaven- 
ture  fut  à  son  tour  culbutée  par  un  détachement  hano- 
vrien  comprenant  le  2^  bataillon  de  grenadiers,  2  com- 
pagnies du  3*^  bataillon  de  grenadiers,  2  bataillons  du 
5*  régiment  d'infanterie,  1  escadron  du  1®'  régiment  de 
cavalerie,  quelques  fractions  de  dragons  hessois  et  de 
cavalerie  anglaise  et  deux  pièces  lourdes,  le  tout  sous  le 
commandement  du  général-major,  de  Diepenbroick  (2). 
Celui-ci  réussit  même,  après  avoir  repris  ce  pont,  à 
mettre  le  désordre  dans  nos  troupes  qu'il  poursuivit 
jusqu'à  une  lieue  vers  le  Sud.  Cette  défaite  de  sa  gauche 
contraignit  Landrin  à  replier  toute  sa  division  au  Sud 
de  Wormhout,  dans  le  but  de  tenter  une  nouvelle  attaque 
le  lendemain. 

Marche  du  corps  de  Leclaire.  —  En  exécution  de 
ces  ordres  de  flouchard,  dont  on  a  lu  le  texte  précé- 
demment, Leclaire  opéra  comme  il  l'indique  dans  son 
journal;  nous  lui  laissons  la  plume,  sans  douter  de  la 
véracité  de  son  récit  qui  n'est  contredit  par  aucun  docu- 
ment (3)  : 


(1)  Compte  rendu  de  Houohard,  loc,  cit. 

(2)  Cichart,  loc.  cit..,  page  272. 

(3)  Mémoires,  loc.  aï.,  page  87. 
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«  Le  6  septembre  j'arrivai  vers  2  heures  du  matin  à 
BergueS)  je  trouvai  toutes  mes  troupes  arrivées  et  tous 
les  renseignements  que  j'avais  demandé  que  Ton  me 
tint  prêtS;  ainsi  que  les  guides.  Je  donnai  ordre  que,  vers 
6  heures  du  matin,  les  troupes  fussent  sous  les  armes. 
Voici  l'état,  savoir  : 

«  Première  colonne. 

IS*"  chasseurs  à  cheval  ; 
iS*'  d^infanterie  légère  ; 
S6*  d*infanterie  ; 

2«  de  la  Meurthe  ; 

9*"  du  Pas-de-Calais  ; 
i4'  d'infanterie; 

ge  de  Soissons; 

4«  de  Lille; 
1"  du  Finistère. 

Le  Chef  du  2^  bataillon  de  la  Meurthe. 

i<  Deuxième  colonne. 

150  chasseurs  du  5*  régiment  ; 
La  32*  division  de  gendarmerie  ; 

i«  de  rOrne; 
24®  d^infanterie  ; 
4«'  du  Calvados  ; 
i7«  fédérés  ; 

4'  de  Bergues; 

5*  de  la  Somme. 

Le  Chef  de  bataillon^ 
Le  Maire, 

36  cavaliers  du  26*  )     ,,    ,  ,    .  „,^  , 

«rt        j  X    u      1  J   attachés  à  1  état-major. 

30  gendarmes  a  cheval  )  ' 

«  A  midi  on  n'avait  encore  rien  vu,  rien  entendu  qui 
pût  indiquer  que  les  attaques  sur  Roussbrughe  et  sur 
Wormhout,  fussent  effectuées  ;  dans  cette  incertitude  je 
pris  mon  parti  :  je  commençai  sur-le-champ  à  déployer 
mes  troupes  avec  bien  de  la  peine  sur  le  glacis  de  la 
place,  le  canon  de  l'ennemi  m'y  tuait  du   monde;  je 
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donnai  le  commandement  de  la  colonne  de  gaoche  au 
chef  du  4^  bataillon  de  Bergues,  le  citoyen  Lemaire  (1), 
le  commandement  de  la  colonne  de  droite  au  chef  du 
bataillon  du  2*  de  la  Meurthe  ;  j'envoyai  ordre  de  faire 
tirer  les  grosses  pièces  de  la  place,  ce  qui  fit  un  peu 
taire  le  feu  des  ennemis. 

«  Le  chef  de  bataillon  Lemaire  attaqua  à  la  gauche  le 
poste  bien  retranché  de  Beentis-Meullen^  Tennemi  y  tint 
ferme  ;  il  y  avait  des  pièces  de  7,  on  ne  put  ni  le  tourner 
ni  le  débusquer.  J'attaquai  à  la  droite  dans  la  direction 
de  la  Maison-Blanche.  L'ennemi  faisait  jouer  beaucoup 
d'artillerie  et  sur  un  front  considérable. 

«  Les  inondations  couvraient  ma  droite  jusqu'à  peu 
près  un  quart  de  lieue  de  la  place  ce  qui  me  donnait  beau- 
eoup  de  tranquillité.  Je  ne  pus  entendre  un  seul  coup 
de  canon  vers  Roussbrughe  et  Wormhout,  mais  à 
3  henreSy  j'entendis  celui  de  Dunkerque. 


(i)  André^oseph  Lemaire,  né  le  6  mars  ilis,  à  Quincy  (Nord)  ; 
enrôlé  Tolontaire  au  régiment  de  Gondé  (infanterie),  le  25  mars  1754  ; 
sergent  le  H  mars  1761  ;  congédié  par  ancienneté  le  30  août  1770; 
employé  comme  lieutenant  sur  les  bâtiments  armés  en  course,  sur 
YÉpervier  du  17  juillet  au  8  octobre  1781,  sur  la  Charmante  du 
23  ayril  au  10  mai  1782  où  il  est  fait  prisonnier  par  les  Anglais  ;  rentré 
de  captiTÎté,  embarqué  sur  YEspérance  le  22  juin  1782  et  pris  à  nou- 
veau par  les  Anglais  le  11  juillet;  remis  en  liberté  ;  embarqué  sur  le 
même  bâtiment  le  l**"  janvier  1783;  débarqué  le  16  février  suivant; 
cesse  de  servir  ;  capitaine  dans  la  garde  nationale  de  Dunkerque  le 
17  juillet  1789;  commandant  du  7'  bataillon  en  janvier  1791  ;  capi- 
taine au  4*  bataillon  du  Nord  le  25  août  1792  ;  lieutenant-colouel  en 
chef  le  12  septembre  1792;  nommé  général  de  brigade  provisoire  par 
les  Représentants  du  peuple  près  Tarmée  du  Nord  le  15  septembre  1793; 
confirmé  le  24  septembre  1793  ;  général  de  division  le  30  mars  1794  ; 
non  compris  dans  l'organisation  des  états-majors  du  13  juin  1795; 
cesse  ses  fonctions  le  2  août  1795  et  se  retire  à  Dunkerque  ;  pension  du 
grade  de  chef  de  bataillon  le  26  mars  1798,  convertie  en  solde  de 
retraite  du  même  grade  le  14  septembre  1799.  Son  nom  est  inscrit  au 
côté  Nord  de  TArc  de  triomphe  de  TËtoile. 
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«  J'avais  repoussé  l'ennemi  à  ma  droite,  où  il  cédait 
peu  à  peu  avec  assez  d'opiniâtreté,  jusque  vers  la  Maison- 
Blanche,  mais  alors  mon  flanc  droit  était  absolument 
découvert;  je  fis  prendre  une  bonne  position  au  56*  ba- 
taillon et,  sur  sa  gauche,  je  plaçai  quelques  pièces  de  4. 

«  Je  craignais  les  progrès  que  je  faisais,  surtout  voyant 
la  droite  de  l'ennemi  tenir  aussi  ferme.  Vers  les  5  heures 
du  soir,  une  colonne  ennemie  venant  du  camp  de  Socx 
se  porta  sur  ma  droite.  Je  fis  retirer  mes  troupes  dans  le 
plus  grand  ordre;  je  mis  plus  de  deux  heures  et  demie 
à  parcourir  cette  demi-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  au 
plus,  pour  rentrer  dans  Bergues;  je  perdais  beaucoup  de 
monde  par  la  nombreuse  artillerie  de  l'ennemi  et  leur 
gros  calibre.  Je  n'avais  que  du  4  à  leur  opposer.  Le 
56*  bataillon  fit  des  prodiges  :  il  i^^utint  lui  seul  la  retraite 
dans  la  position  où  je  l'avais  placé,  et  cela  pendant  plus 
d*une  heure,  par  les  feux  de  demi-bataillon,  de  peloton 
et  de  file  les  plus  réguliers.  Je  ne  puis  assez  louer  la 
bravoure  et  la  discipline  de  ce  bataillon.  Le  capitaine 
Fuzier  (1),  qui  le  commandait,  mérite  à  juste  titre  l'es- 


(i)  Louis  Fuzier,  né  le  30  octobre  1757  à  Mounès  (Aveyron)  ;  soldat  au 
régiment  de  Bourbon  (devenu  le  d6*  d'infanterie)  leli  septembre  1776; 
caporal  le  26  décembre  1779;  sergent  le  21  mai  1780;  fourrier  le  7  juin 
1784;  sergent-major  le  16  mars  1788;  adjudant  le  23  juin  1790;  adjudant- 
major  le  12  janvier  1792  ;  capitaine  le  28  avril  1792  ;  chef  de  bataillon 
provisoire  le  21  nivôse  an  H  ;  général  de  brigade  à  Tarmée  du  Nord, 
par  les  Représentants  Saint-Just  et  Lebas,  le  IS  floréal  an  II  ;  conflrmé 
le  25  prairial  an  III  ;  réformé  le  25  pluviôse  an  V,  ayant  été  dénoncé 
comme  «  anti-républicain  et  membre  d'une  société  qui  lançait  des  traits 
empoisonnés  contre  les  meilleurs  patriotes,  en  les  qualifiant  de  buveurs 
de  sang,  jacobins,  etc.  »  ;  remis  en  activité  le  2  fructidor  an  VII,  dans 
la  25*  division  militaire  ;  employé  ensuite  en  Batavie  jusqu'au  22  ven- 
démiaire an  X  qu'il  est  autorisé  à  se  retirer  dans  ses  foyers  ;  envoyé 
dans  la  12*  division  militaire  le  28  ventôse  an  X  ;  employé  au  camp 
volant  des  grenadiers  formé  dans  la  Vendée  le  2  vendémiaire  an  XIV  ; 
employé  au  corps  d'observation  de  la  Gironde  par  décret  du  2  août 
1807  ;  admis  à  la  solde  de  retraite  par  décret  du  3  mars  1809  ;  cette 
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time  de  tout  militaire.  Je  l'ai  en  vaia  recommandé  au 
représentant  Dnqaesnoy,  mais  c'était  alors  un  crime 
d'être  dans  les  troupes  de  ligne. 

a  Je  rentrai  vers  8  heures  du  soir  à  Bergues.  Je  fis  partir 
à  rinstant  même  le  56^  bataillon,  le  2^^  de  la  Meurthe  et 
le  12*  régiment  des  chasseurs  à  cheval  pour  Dunkerque, 
où  je  présumais  que  Ton  en  aurait  plus  besoin  que  moi. 

«  Les  troupes  eurent  ordre  d'être  prêtes  au  premier 
signal.  Le  chef  de  bataillon  Lemaire  fut  dangereusement 
blessé  d'un  coup  de  biscalen  ;  il  fut  nommé  général  de 
brigade » 

On  voit  ainsi  que  l'entrée  en  ligne  de  la  diWsion 
Leclaire  n'eut  aucune  conséquence  heureuse,  parce  que 
cette  division  se  laissa  intimider  par  une  colonne  ennemie 
venue  du  camp  principal  que  Walmoden  avait  établi  sur 
les  hauteurs  de  Quaetypre. 

Sortie  de  la  garnison  de  Dunkerque.  —  Quant  au  canon 
de  Dunkerque  que  Leclaire  déclare  avoir  entendu  vers 
3  heures»  il  tonna  en  effet  à  ce  moment,  car  le  com- 
mandant de  la  place,  obéissant  aux  instructions  de 
Bouchard,  avait  tenté  une  sortie  dans  les  conditions  sui- 
vantes. 

A  2  heures  de  l'après-midi,  alors  que  les  batteries  des 
remparts,  des  forts  et  des  batteries  flottantes  commen- 
çaient une  vive  canonnade,  6,000  hommes  environ, 
répartis  en  quatre  colonnes,  sortaient  de  la  place  pour 
attaquer  l'ennemi,  tant  dans  les  dunes  que  dans 
Rosendael.  La  première,  utilisant  la  digue  du  canal  de 
Fumes,  était  accompagnée  de  voitures  chargées  d'un 


décision  est  prise  en  raison  de  la  mauvaise  santé  de  Fuzier  qui  n'a  pu 
partir  avec  le  due  d'Abrantèt  pour  le  Portugal  ;  mort  à  Arras  le  19  fé- 
Trier  i835. 

Légionnaire  le  19  frimaire  an  XII  ;  commandeur  le  14  juin  1804; 
chetalier  de  Saint-Louis  le  17  août  1822. 
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matériel  destiné  à  établir  des  ponts  sur  les  coupures  de 
la  digue;  la  deuxième,  débouchant  par  la  barrière  de 
Nieuport  avec  quatre  pièces  de  canon,  devait  entrer  dans 
Rosendael  par  la  rue  du  milieu  ;  tandis  que  la  troisième, 
y  pénétrerait  par  la  rue  de  la  Chapelle  ;  la  quatrième,  la 
plus  forte,  passant  par  la  barrière  de  TEstran,  soutenue 
dans  sa  marche  par  le  feu  des  batteries  flottantes,  devait 
s'avancer  vers  les  dunes. 

Notre  attaque  eut  tout  d'abord  quelque  succès,  sauf  à 
la  colonne  de  droite  qui  fut  arrêtée  par  le  feu  d'une  bat- 
terie anglaise  établie  sur  la  digue.  La  deuxième  colonne 
réussit  à  entrer  dans  les  premières  maisons  de  Rosendael 
qu'elle  incendia,  tandis  que  la  troisième  et  la  quatrième 
repoussaient  tout  d'abord  le  régiment  de  Jordis  qui  défen- 
dait le  village  et  les  dunes  ;  la  quatrième  s'emparait  même 
d'une  dune  très  élevée  sur  laquelle  elle  plantait  un 
drapeau.  Mais  York,  se  rendant  compte  du  danger  que 
courait  sa  droite,  faisait  soutenir  celle-ci  par  le  14®  régi- 
ment d'infanterie,  par  le  régiment  autrichien  de  Starray 
et  par  deux  régiments  de  Colloredo  ;  d'autre  part  Tingé- 
nieur  MoncriefT,  démasquant  une  batterie  armée  de  six 
pièces  de  12  et  construite  dans  les  dunes,  ouvrait  subite- 
ment le  feu  contre  notre  colonne  de  gauche  qui,  égale- 
ment menacée  d'être  enveloppée,  dut  se  replier,  mais 
en  bon  ordre,  sur  la  place.  Les  assiégeants  avaient 
600  hommes  hors  de  combat.  Moncrieff,  grièvement 
blessé,  succombait  le  lendemain.  De  notre  côté,  nous 
avions  200  tués  ou  blessés,  et  nous  ramenions  une  tren- 
taine de  prisonniers  (1).  «  Pendant  tous  ces  mouvements 


(1)  Voir,  pour  cette  sortie,  les  Mémoires  d*Arnaudia,  II*  partie, 
chapitre  IV;  Foucart  et  Finot,  tome  II,  pages  95  et  105,  documents 
publiés  ;  Ditfûrth,  page  124;  la  lettre  de  Hentz,  du  7  septembre,  datée 
de  Gravelines. 

Hentz  cite  un  trait  de  courage  de  treize  de  nos  grenadiers  qui  ont 
forcé  un  corps  de  garde  défendu  par  vingt-quatre  autrichiens  ;  ils  y 
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le  plus  grand  calme  a  régné  en  ville,  rapporte  le  procès- 
verbal  du  conseil  général  de  la  commune.  La  garde 
citoyenne  est  aux  portes  des  remparts  et  les  citoyens  non 
armés,  ainsi  que  les  citoyennes,  ont  aidé  à  transporter 
les  blessés  et  à  leur  donner  des  secours.  » 

La  situation  vers  9  heures  du  soir.  —  Vers  9  heures  du 
soir,  les  différentes  colonnes  occupaient  donc  les  empla- 
cements suivants  :  Dumesny  étaità  Bailleul,  Yandamme 
à  Proven,  Hédouville  à  Oost-Cappel,  Jourdan  à  Rexpoède, 
Landrin  en  face  de  Wormhout;  Leclaire  était  rentré  à 
Bergues,  et  la  garnison  de  Dunkergue  avait  regagné  les 
remparts.  L'armée  de  secours  avait  ainsi  pris  pied 
solidement  par  son  centre  sur  la  rive  droite  de  TYser 
et  se  trouvait  en  bonne  posture  pour  reprendre  son 
mouvement  offensif  le  lendemain  matin.  Bouchard, 
satisfait  de  ce  résultat,  s'était  installé  dans  la  maison 
d'un  potier  de  Rexpoède  (1),  avec  son  état-major  et 
le  représentant  Delbrel.  On  y  devisait  gaiement  : 
«  Après  avoir  fait  toutes  les  dispositions  que  les 
circonstances  paraissaient  exiger,  écrit  Delbrel  dans 
ses  Notes  historiques,  le  général  Bouchard  et  moi,  ainsi 


sont  entrés  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  en  ont  tué  dix-sept,  fait  six 
prisonniers,  un  seul  s'est  sauvé. 

(i)  Cette  maison  existe  encore  à  Rexpoède,  à  la  bifurcation  de  la 
grande  route  de  Bergues  à  Oost-Cappel  et  d'un  chemin  qui  va  de 
Rexpoède  à  Weest-Cappel.  Elle  est  construite  à  la  flamande,  c'est-à- 
dire  qu^elle  n'a  pas  d'étage  et  qu'elle  est  couverte  d'un  toit  à  pente 
très  inclinée.  Le  rez-de-chaussée  comprend  une  vaste  pièce  dans 
laquelle  Bouchard  et  son  éiat-major  passèrent  la  soirée  du  6  à  causer 
des  événements  de  la  journée.  Le  propriétaire,  M.  Pierre  Vandaeles,  a 
£ut  démolir  récemment  la  poterie  attenante. 

Lorsqu'on  entre  dans  Rexpoède  par  la  lisière  Nord,  il  semble  que  ce 
village  a  été  construit  dans  une  cuvette  ;  ses  abords  sont  encore  très 
couverts  dans  cette  partie  et  la  crête  militaire  dominante  est  environ  à 
500  mètres  des  premières  maisons  du  village. 
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que  quelques  officiers  d'état-major,  entrâmes  dans  une 
baraque  où  nous  trouvâmes  quelques  pots  de  bière 
et  quelques  pains  de  munition  abandonnés  par  Tennemi. 
C'était  une  trouvaille  précieuse  pour  nous,  car  nous 
avions  été  toute  la  journée  à  cheval  sans  avoir  le  temps 
de  nous  rafraîchir.  Nous  buvions,  nous  nous  entretenions 
des  succès  que  nous  avions  obtenus  et  des  divers  faits 
dont  nous  avions  été  les  témoins  où  les  acteurs,  lorsque 
tout  à  coup,  à  minuit,  une  fusillade  terrible  et  le  cri 
général  :  «  Aux  armes!  »  vinrent  troubler  notre  délicieux 
repas  et  notre  glorieuse  conversation.  L'attaque  de  la 
part  des  Anglais  fut  si  rapide  qu'ils  eurent  pénétré  dans 
le  village  avant  que  nous  fussions  à  cheval.  Mais  favo- 
risés par  la  confusion  presque  inséparable  d'un  combat 
de  nuit,  nous  sautâmes  en  selle,  nous  traversâmes  la 
mêlée  et  nous  vînmes  hors  du  village  rejoindre  le  gros 
de  la  division.  Un  officier  du  génie  (1),  qui  était  avec 
nous^  n'eut  pas  le  même  avantage,  il  fut  pris  au  moment 

où  il  mettait  le  pied  à  l'étrier » 

Pour  comprendre  les  causes  de  cette  surprise  com- 
plète, il  est  nécessaire  de  se  reporter  aux  événements 
qui  s'étaient  déroulés  jusqu'alors  dans  le  camp  ennemi. 

La  manœuvre  exécutée  par  Freytag  pendant  la  nuit 
du  6  au  7  septembre,  —  Le  6  au  soir,  l'armée  d'observa- 
tion se  trouvait  dans  une  situation  critique.  Bien  que  les 
attaques  dirigées  sur  Wormhout,  Eckelsbecke  et  la 
Maison-Blanche  eussent  échoué,  l'énergie  avec  laquelle 
elles  avaient  été  conduites,  et  la  présence  de  nos  troupes 
sur  la  rive  droite  de  l'Yser  vers  Bambecke  et  Oost- 
Cappel,  devaient  en  effet  convaincre  Freytag  que  cette 
journée  était  le  prélude  d'un  mouvement  offensif  général 
de  notre  armée.  Comme  les  tètes  de  nos  colonnes,  les 


(\)  Il  8*agit  de  Coquebert  de  Monlbret. 
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plus  avaDcées  vers  le  Nord,  étaient  plus  rapprochées 
d'Hondtschoote  que  le  gros  des  troupes  hanovriennes, 
les  assaillants  pouvaient  se  saisir  de  ce  village  le  lende- 
main et  couper  ainsi  la  ligne  de  communication  par 
Fumes  qui  seule  permettait  à  Tarmée  d'observation  de 
rester  en  liaison  avec  l'armée  de  siège.  La  retraite  sur 
Houdtschoote  s'imposait  donc  et  il  importait  de  commen- 
cer le  mouvement  le  plus  tôt  possible  en  profitant  de 
Tobscurité  pour  échapper  à  Tétreinte  des  Français.  Il 
est  certain  que  cette  opération  présentait  des  difficultés 
d'exécution  très  grandes  ;  les  troupes  qui  avaient  com- 
battu jusqu'à  la  nuit  étaient  fatalement  en  désordre  et 
fatiguées  ;  le  terrain  était  accidenté,  couvert  et  coupé,  et 
l'orage  avait  détrempé  les  routes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
fallait  se  replier  et  Freytag  donna  des  ordres  en  consé- 
quence dès  8  heures  du  soir,  avec  la  conviction  que 
Rexpoède  était  toujours  tenu  par  le  détachement  du 
général  Dachenhausen  (f). 

L'ensemble  des  troupes,  placées  jusqu'alors  en  demi- 
cercle  autour  de  Bergues,  devait  se  diriger  de  la  Maison- 
Blanche  vers  Houdtschoote,  tandis  que  le  gros  de 
l'armée  d'observation  se  fractionnerait  en  deux  colonnes 
pour  atteindre  Rexpoède  :  l'une,  celle  de  droite,  com- 
prenant la  cavalerie  et  l'artillerie  et  pour  toute  infan- 
terie le  2®  bataillon  de  la  Garde,  commandé  par  le 
prince  Adolphe,  devait  prendre,  sous  le  commandement 


(1)  Les  auteurs  qui  ont  raconté  cet  épisode  présentent  des  Tersions 
très  différentes,  en  ce  qui  concerne  le  dispositif  de  marche  adopté  par 
Freytag  pour  effectuer  cette  retraite,  tels  d'Arnaudin,  Ditfûrth,  Gay- 
Veroon  et  Cichart.  Après  avoir  analysé  ces  textes  et  les  avoir  rappro- 
cha des  documents,  nous  avons  préféré  le  récit  de  Cichart.  Gela  est 
d'ailleurs  logique  puisqu'il  s'agit,  dans  Tespèce,  d'une  opération  de 
Tarmée  hanovrienne  dont  cet  auteur  s'est  fait  l'historien  particulier  à 
Taide  des  documents  des  Archives  du  Hanovre.  M.  Ghuquet  n'a  pas 
manqué  d'avoir  la  même  préférence. 
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de  Freytag,  la  route  principale  qui  conduit  de  Wilder  à 
Rexpoède;  Tautre,  celle  de  gauche,  commandée  par  le 
lieutenant  général  de  Busche,  se  composerait  de  la  plus 
grosse  partie  de  Tinfanterie  et  passerait  par  Weest- 
Gappel. 

Freytag  se  mit  en  tète  de  la  colonne  de  droite  et 
chargea  Walmoden  (1),  qui  avait  été  retenu  au  quartier 
général  de  Wilder  par  une  indisposition,  de  presser 
le  plus  possible  la  mise  en  marche  des  troupes. 
Celui-ci  resta  en  arrière  jusqu'à  ce  que  les  mesures 
propres  à  assurer  la  défense  du  pont  de  Wilder  eussent 
été  prises  ;  puis,  la  retraite  étant  ainsi  couverte,  il 
rejoignit  la  colonne  de  droite  en  marche  sur  Rexpoède. 

Le  feld-maréchal  Freytag,  persuadé  que  Dachenhausen 
tenait  encore  Rexpoède,  car  les  officiers  qui  devaient  lui 
annoncer  la  retraite  de  ce  général  ne  l'avaient  pas 
encore  rencontré,  s'avançait  tranquillement  avec  le 
prince  Adolphe  d'Angleterre  (plus  tard  duc  de  Cam- 
bridge), son  état-major,  le  général  Trew,  le  capitaine 
Scharnhorst,  24  dragons  ei  100  hommes  de  la  Garde  (2), 
lorsque  soudain,  à  l'entrée  du  village,  un  escadron  de 
cavalerie  française  chargeait  tout  ce  groupe  qui  marchait 
sans  défiance.  Ce  fut  un  sauve-qui-peut  général  ;  Freytag 
b)essé  à  la  tête,  perdant  son  sang,  tombe  de  cheval  et 
s'affaisse  dans  un  fossé  ;  il  est  fait  prisonnier.  Le  prince 
Adolphe  ne  réussit  à  s'échapper  que  grâce  au  dévoue- 
ment de  son  aide  de  camp,  le  lieutenant  de  Wangenheim. 
L'artillerie,  qui  tenait  la  tète  de  cette  colonne,  obstrue  la 
route  et  la  cavalerie,  appelée  en  toute  hâte,  ne  peut  dans 
ces  ténèbres,  charger  hors  du  chemin.  Le  bataillon  de 


(1)  Celte  indisjiOàitioQ  explique  la  présence  de  Walmoden  à  la 
colonne  de  droite  et  son  rôle  dans  Taffaire  de  Rexpoède,  car  ce  général 
aurait  dû  normalement  se  trouver  avec  les  troupes  qui  se  dirigeaient 
do  la  Maison-Blanche  sur  Ilondtschoote. 

(2)  Chuquet,  loc.  cil  ,  page  199,  tome  XI. 
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Gardes  hanovriennes,  sous  le  colonel  Mylîus,  arrive 
enfin,  mais,  accueilli  par  un  feu  terrible  venu  de  la 
lisière  du  village,  il  est  contraint  de  faire  demi-tour  ; 
alors  toute  la  colonne  se  jette  à  gauche  de  la  route,  hors 
de  la  portée  de  nos  armes  et  se  met  à  errer  confusément 
dans  la  campagne. 

Pendant  ce  temps,  Walmoden  qui,  de  sa  personne, 
était  arrivé  à  peu  près  à  hauteur  du  milieu  de  cette 
colonne  de  droite,  était  rejoint  par  Fadjudant  général  de 
Spôrken  et  le  lieutenant-colonel  quartier-maitre  général 
Kuntze,  accourus  à  la  hâte  pour  lui  annoncer  ces  événe- 
ments et  lui  dire  que  Freytag  était  prisonnier.  Compre- 
nant aussitôt  que,  dans  cette  situation,  cette  colonne, 
composée  de  cavalerie  et  d'artillerie,  serait  impuissante 
à  se  frayer  un  passage,  Walmoden  se  rendait  immédia- 
tement à  la  colonne  de  gauche  et  donnait  au  général  de 
Busche  Tordre  d'attaquer  Rexpoède  avec  le  2*  bataillon 
de  grenadiers,  le  l**'  escadron  du  V  régiment  de  cava- 
lerie, une  division  du  régiment  autrichien  Brentano  et 
quelques  compagnies  de  Laudon  vert.  Ces  fantassins 
avaient  combattu  toute  la  journée  et. marché  sous  la  pluie 
à  travers  des  chemins  défoncés  ;  ils  n'avaient  plus  que 
8  cartouches  par  homme  :  mais  Walmoden  les  exhorte 
en  leur  faisant  comprendre  qu'il  faut  à  tout  prix  dégager 
la  colonne  de  droite» 

Alors,  sous  une  pluie  battante,  Busche,  traversant 
West-Cappel,  s'empresse  d'atteindre  la  chaussée  de 
Bergues,  puis  tournant  à  droite,  se  dirige  sur  la  sortie 
Nord-Ouest  de  Rexpoède  ;  «  il  commande  à  sa  troupe 
de  garder  le  silence  ;  il  pousse  dans  les  champs  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route  deux  canons  dont  le  roulement 
trahissait  sa  marche  ;  à  minuit,  il  est  aux  bords  de  Rex- 
poède. D  braque  ses  pièces  sur  le  cimetière  où  il  voit  un 
grand  nombre  de  Français  réunis  autour  d'un  immense 
feu  de  bivouac.  Criblés  de  mitraille,  attaqués  à  Timpro- 
viste  sur  leurs  derrières,  les  Carmagnoles  courent  aux 
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armes.  Ils  tournent  deux  pièces  d'alrtillerie  légère  contre 
les  assaillants  ;  mais  les  Austro-Hanovriens  tuent  les 
canonniers  et,  conduits  par  le  général  Buscbe  et  le  major 
de  Drieberg,  ils  s'élancent,  culbutent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  sur  leur  passage  et  envahissent  le  village  (1)  ». 
Or,  Jourdan  n'avait  laissé  que  trois  bataillons  dans 
Rexpoède,  le  reste  de  sa  division  étant,  comme  on  sait, 
au  bivouac  sur  la  route  de  Bambecke,  au  Sud  du  vil- 
lage. Les  trois  bataillons  surpris  par  cette  attaque  ino- 
pinée sur  leur  flanc  droit,  alors  qu'ils  faisaient  face  à  la 
colonne  venant  de  Wilder,  furent  déconcertés  et  lâchè- 
rent pied.  Jourdan,  accouru  sur  la  place  du  village  où 
ils  s'étaient  entassés  pèle-mèle,  essaya  vainement  de  les 
.  ramener  à  la  lisière  ;  il  fallut  céder. 

Cependant,  avant  de  prescrire  la  retraite,  Jourdan 
voulut  connaître  les  intentions  du  général  en  chef;  comme 
il  n'avait  autour  de'  lui  aucun  officier  d'état-major,  il 
courut  de  sa  personne  auprès  de  Houchard.  Celui-ci  ayant 
décidé  que  Bexpoède  serait  évacué  et  que  toute  la  division 
se  retirerait  sur  Bambecke,  Jourdan  revint  à  Rexpoède 
pour  assurer  l'expédition  de  cet  ordre  ;  mais  à  ce  moment, 
le  combat  de  rues  qui  durait  depuis  plus  d'une  heure  dans 
les  ténèbres,  avait  tourné  complètement  à  l'avantage  des 
assaillants.  Un  témoin  oculaire,  Delbrel  (2),  dépeint 
ainsi  cette  mêlée  :  «  On  peut  en  voir  de  plus  sanglante, 
mais  non  de  plus  affreuse.  Dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, les  bataillons  se  heurtaient  avant  de  s*étre 
aperçus.  La  mousqueterie  et  l'artillerie  n'avaient  pour 
point  de  mire  que  le  feu  de  la  mousqueterie  et  de  l'artil- 
lerie ennemies.  Heureux  si,  dans  ce  tumulte,  le  fer  et  le 


(i)  C'est  à  ce  moment  que  la  conversation  de  Houchard  et  de  ses 
compagnons  était  interrompue  dans  les  condilions  que  nous  avons 
relatées  plus  haut.  Chuquet,  HoTidlschoote,  page  202. 

(2)  Notes  historiques,  loc.  cit.,  Bibliothèque  nationale. 
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'plomb  français  n'avaient  atteint  que  des  corps  anglais  ! 
n  est  &cile  de  prévoir  que  dans  un  combat  an  milieu 
des  ténèbres,  l'avantage  est  pour  les  assaillants.  Les 
Anglais  avaient  de  plus  sur  nous  celui  de  connaître  le 
terrain  et  une  position  qu'ils  avaient  occupée  pendant 
plusieurs  jours.  Tous  nos  efforts  furent  donc  inutiles  ;  il 
&liut  abandonner  Rexpoède.  Le  désordre  se  mit  dans 
quelques  bataillons  ;  en  vain  nous  limes  tout  pour  les 
retenir  ;  ils  entendaient  notre  voix,  mais,  sûrs  de  n'être 
pas  connus,  ils  fuyaient  avec  toute  la  précipitation  que 
permettaient  un  temps  de  pluie  et  des  chemins  bour^ 
beux.  Enfin,  après  bien  des  fatigues,  je  parvins  à  rallier 
une  partie  de  la  division  qui  se  réunit  enfin  tout 
entière  à  Bambecke  le  7  au  matin.  Je  fus  particulière- 
ment secondé  par  le  général  Berthelmy,  chef  de  l'état^ 
major.  » 

Donc,  vers  2  heures  du  matin,  nos  troupes  débandées 
refluaient  en  désordre,  partie  vers  Bambecke  et  partie 
vers  Oost-Cappel,  mais  les  deux  pièces  d'artillerie 
légère  qui  avaient  été  mises  en  batterie  contre  la 
colonne  de  Busche  furent  sauvées  par  deux  compagnies 
de  grenadiers  envoyées  à  cet  effet  par  flouchard  (1). 
Quant  à  Joardan,  accueilli  par  une  décharge  de  mous- 
queterie  au  moment  où  il  revenait  sur  Rexpoède,  il 
rebroussa  chemin  et  gagna  Bambecke  où  le  bruit  de  sa 
mort  s'était  répandu. 

Heureusement,  l'ennemi,  qui  était  surtout  préoccupé 
d'atteindre  Hondtschoote  au  plus  vite,  ne  poursuivit  pas 
nos  bataillons  affolés  et  désorganisés,  et  le  rassemble- 
ment des  fuyards  put  s'opérer  dans  une  sécurité  relative 
autour  de  Bambecke  ;  quelques-uns  cependant  conti- 
nuèrent leur  route  sur  Cassel,  d'autres  sur  Oost-Cappel . 
Lorsque  la   clarté    du  jour  permit   enfin   d'apprécier 


(1)  Compte  readu  de  Bouchard,  loc,  cit. 
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exactement  les  conséquences  de  cette  surprise,  Bouchard  ' 
estima  que  ses  troupes  étaient  incapables  de  faire  un 
nouvel  effort. 

«  A  la  suite  du  combat  de  nuit,  écrit  Gay-Vernon  (1), 
notre  corps  de  bataille  se  trouvait  dans  un  désordre 
presque  complet.  Il  faut  faire  la  part  des  lieux,  des 
temps  et  des  circonstances.  Sur  un  terrain  aussi  acci* 
denté,  nos  colonnes  communiquaient  difficilement  entre 
elles,  les  ordres  arrivaient  tard,  souvent  mal  à  propos 
et  quelquefois  pas  du  tout.  Notre  armée  était  pleine  d'ar- 
deur, de  patriotisme  et  de  courage,  *mais  on  savait  com- 
bien les  troupes,  au  moindre  revers,  étaient  promptes  à 
s'effrayer  ;  de  récents  exemples  ne  manquaient  pas  à  cet 
égard,  et  on  devait  à  la  vigueur  de  Jourdan  que  la 
nocturne  échaufiourée  de  Rexpoède  ne  se  fût  pas 
changée  en  déroute.  Nos  soldats  n'avaient  pas  d'expé- 
rience et  le  service  intérieur  des  corps  se  faisait  avec  une 
excessive  incurie.  On  négligeait  de  prendre  les  plus 
simples  précautions  ;  les  chefs  de  corps  et  les  officiers 
ne  tenaient  pas  la  main  à  ce  que  les  soldats  eussent 
leurs  sacs  et  leurs  gibernes  garnis  ;  on  laissait  inutile- 
ment gaspiller  une  quantité  énorme  de  munitions  de 
tous  genres,  et  c'est  ainsi  que  dans  la  matinée  du  7  les 
divisions  de  Jourdan  se  trouvèrent  sans  pain,  sans  eau- 
de-vie,  et  presque  sans  cartouches.  Cependant,  les 
ordres  les  plus  sévères  avaient  été  donnés  par  ce  général 
et  par  Bouchard  pour  que  les  chefs  de  corps  eussent  le 
soin  de  faire  prendre  à  chaque  homme  des  vivres  pour 

deux  jours  et  150  cartouches » 

C'est  pourquoi  le  général  en  chef  ordonna  la  retraite 
de  Bambecke  sur  Berzeele,  où  il  fit  arrêter  et  bivoua- 
quer les  unités,  en  attendant  qu'on  leur  procur&t  des 
subsistances. 


(i)  Loc.  cit.,  page  261. 


Digitized 


by  Google 


N»  58.  ET  DES  ARDBNNKS.  81 

Pendant  ce  temps,  Walmoden,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  d'observation  (1),  conduisait  ses 
colonnes  sur  Hondtscboote  où  elles  arrivaient  vers 
6  heures  du  matin  ;  dans  la  nuit,  les  détachements  des 
généraux-majors  de  Wangenheim  et  Dachenhausen 
avaient  déjà  reflué  sur  ce  village.  Quand  à  Freytag,  il 
avait  été  conduit  sous  escorte  à  Rexpoède,  et  enfermé 
dans  une  maison  du  village.  C'est  là  qu'il  fut  retrouvé, 
lors  de  la  surprise  nocturne,  et  délivré  par  le  lieutenant 
von  dem  Busche,  fils  du  général  et  par  Tenseigne 
Arentschildt,  qui  s'étaient  donnés  comme  mission  de 
rechercher  leur  chef.  Comme  Freytag  était  las  et  blessé, 
on  rétendit  sur  un  caisson  qui  le  transporta  à  Fumes  (2). 

Conséquences  de  l'abandon  de  Rexpoède  et  de  la  retraite 
du  corps  de  bataille  sur  Herzeele.  —  L'attaque  noctuiiie 
de  Rexpoède  par  les  alliés,  et  la  retraite  du  corps  de 
bataille  jusque  vers  Herzeele,  sur  la  rive  droite  de  FYser, 
avaient  modifié  la  situation  stratégique  en  faveur  de  nos 


(1)  Dès  le  7  septembre,  le  duc  d'York  invitait  Walmoden  en  termes 
flatteurs  à  conserrer  le  plus  longtemps  possible  le  commandement 
de  l'armée  d'observation.  Voici  d'ailleurs  un  extrait  de  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  sujet  de  Leffnnckoucke  à  Walmoden  : 

tf  ...  Mettant  la  plus  grande  conOance,  non  i>eulem«nt  dans  ses 
talents,  mais  aussi  dans  l'amitié  personnelle  qu'Elle  m'a  toujours 
témoignée,  me  reposant  enfin  pleinement  sur  ses  lumières^  je  prie  votre 
Excellence  de  vouloir  non  seulement  se  charger  du  commandement  le 
moment  que  le  Maréchal  témoigne  que  cela  le  gène  dans  la  situation 
présente,  mais  aussi  de  vouloir  lâcher,  si  cela  était  possible,  sans 
qu'Elle  se  compromit  le  moins  du  monde,  de  faire  en  sorte  qu'il  ne 
songe  dans  le  moment  présent  qu'à  se  faire  guérir.  »  (Archives  de 
Hanovre,  n*  38,  E.  B.  I.  n"  8-a). 

(2)  Dans  une  brochure  intitulée  La  Bataille  (THondtschoote,  page  iO, 
M.  Emile  Gusmann  raconte  que  le  feld-maréchal  aurait  été  maltraité 
par  les  soldats  qui  étaient  chargés  de  ^a  garde.  Gomme  cet  auteur 
n'appuie  son  récit  sur  aucun  document,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
reproduire  ici  ses  affirmations. 

■•V.  BItl.  6 
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ennemis.  Les  troupes  de  Jourdan  n'étaient  pas  en  état  de 
prendre  part  immédiatement  à  un  nouveau  combat,  et 
Tarmée  d'observation,  désormais  àTabri  de  l'enveloppe- 
ment tactique,  restait  libre  de  faire  sa  retraite  sur  Furnes 
et  de  se  réunir  au  corps  de  siège. 

Ainsi  les  conséquences  de  la  faute  commise  par  le 
commandement  français,  en  éparpillant  ses  forces,  se 
faisaient  déjà  lourdement  sentir,  car  il  est  clair,  comme 
Ta  écrit  Jomini  (1),  que  si  la  division  Hédouville  eùl  été 
réunie  à  celle  de  Jourdan,  c'en  était  fait  de  l'armée 
hanovrie;ine  qui  eût  passé  sous  les  fourches  caudines. 
Or,  pendant  que  la  mêlée  furieuse  se  déchaînait 
dans  les  rues  de  Rexpoède,  chacune  des  autres  colonnes 
restait  immobile  à  son  bivouac  et  Houchard,  accroché 
an  corps  de  bataille,  trop  éloigné  de  ses  autres 
fractions  pour  leur  imprimer  une  direction,  se  bornait  à 
commander  en  fait  la  division  Jourdan,  au  lieu  de 
conduire  l'armée  entière. 


m.  —  La  journée  du  7  septembre. 

Opérations  de  Leclaire  el  d'HédouTille.  —  Opéralions  de  Vandamma  et  de  Lan- 
drin.  —  La  situation  tactique  dans  la  soirée  du  7.  —  Dispositions  prises  le  7 
par  Houcbard  pour  la  journée  do  8  septembre. 

Dans  la  soirée  du  6,  alors  qu'il  était  sous  l'impression 
-des  succès  obtenus  au  cours  de  l'après-midi,  Houchard 
avait  formé  le  projet  -de  reprendre  son  mouvement 
offensif  dès  le  7  au  matin.  L'ordre  ci-dessous  qu'il  expé- 
diait à  Leclaire  de  la  maison  du  potier  le  6,  vers  10  heures 
du  soir,  le  prouve  clairement. 

«  Le  général  en  chef  est  à   Rexpoède;  il  attaquera 


(i)  Histoire  des  gxierre  de  la  Révolution,  page  59,    livre  V,  cha- 
pitre XX. 
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Feimemi  demain  matin.  Le  général  Leclaire  sortira  de 
Bergaes  avec  la  garnison  et  attaquera  vivement  l'ennemi 
suivant  les  ordres  donnés  (1).  »  Mais  les  événements  de 
la  nuit  Avaient  modifié  les  intentions  premières  du 
général  en  chef.  Celoi^i,  péniblement  impressionné  par 
le  désordre  qni  régnait  dans  le  corps  de  Jourdan,  résolut, 
dans  la  matinée  du  7,  de  consacrer  cette  journée  à  la 
reconstitution  et  au  ravitaillement  de  ce  corps,  au  lieu 
de  poursuivre  Texécution  de  son  plan  avec  les  autres 
colonnes  qui  n'étaient  pas  entamées,  tout  en  laissant  le 
corps  de  bataille  en  deuxième  ligne.  Houchard,  par  trop 
oublieux  de  sa  véritable  fonction  de  commandant  d'armée, 
portait  ainsi  son  attention  à  peu  près  exclusivement  sur 
les  unités  au  milieu  desquelles  il  se  trouvait  ;  de  sorte 
que  son  activité,  comme  celle  de  son  état-major,  s'appliqua 
exclusivem^at  à  une  besogne  qui  incombait  à  Jourdan  et 
A  soQ.  entourage.  «  Nous  nous  occupâmes,  écrit  Gay- 
Vemon  (2),  à  rassembler  des  vivres,  des  munitions  et  à 
les  distribuer  aux  bataillons  qui  tous  avaient  épuisé  leurs 
sacs  et  leurs  gibernes.  Pendant  cette  journée  de  repos, 
nos  soldats  raccommodèrent  leurs  chaussures  ruinées  par 
les  mauvais  chemifis,  et  nettoyèrent  leurs  armes  qui  en 
avaient  grand  besoin  après  les  pluies  battantes  de  la 
journée  et  de  la  nuit.  » 

Cependant  l'armée  de  secours  ne  resta  pas  complète- 
ment iomiobile,  car  plusieurs  généraux,  ignorant  les 
événemeids  de  la  nuit  et  abandonnés  à  leur  propre 
inspiration,  continuèrent  leur  mouvement  un  peu  au 
hasard  dans  les  cooditions  indiquées  plus  loin. 

Opérations  de  Leclaire  et  (fHédouville.  —  Vers  6  heures 
du  matin,   Leclaire    «  n'ayant  aucune  nouvelle    »    de 


(1)  Ledaire  ae  reçut  «et  ordre  que  le  7  daBii  Taprès-midi.  Mémoires 
de  Leclaire,  pa^e  91. 

(2)  Loc.  cit.,  page  260. 
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Bouchard,  et  ignoraot  la  retraite  de  Walmoden,  prit  le 
parti  de  renouveler  son  attaque  en  adoptant  la  même 
formation  de  marche  que  la  veille  (i).  La.  colonne  de 
droite,  trouvant  le  camp  de  la  Maison-Blanche  évacué 
par  Tennemi,  continuait  sa  route  et  rencontrait  à 
2  kilomètres  plus  loin  un  convoi,  dont  elle  s'emparait 
facilement,  car  Tescorte  était  en  déroute.  Les  voitures 
capturées  étaient  envoyées  à  Bergues.  «  J'eus  beau- 
coup de  peine  à  maintenir  Tordre  et  à  empêcher  le 
pillage  »,  écrit  Leclaire  dans  ses  Mémoires.  Pendant  ce 
temps,  la  colonne  de  gauche,  qui  avait  suivi  la  route  du 
canal,  voyait  au  loin  et  canonnait  une  colonne  ennemie 
en  marche  sur  Hondtschoote  ;  celle-ci  se  composait  des 
troupes  hanovriennes  qui  avaient  occupé,  sous  les  géné- 
raux de  Diepenbroick  et  d'Hammerstein,  les  postes 
d'Eckelbecke,  de  Crochte  et  de  Bierne,  alors  que  plus 
au  Sud,  sur  la  route  de  Bambecke  à  Hondtschoote  par 
Rexpoède,  Tarrière-garde  de  Walmoden  commandée  par 
le  lieutenant  général  Erskine  se  repliait  lentement  sur  le 
gros.  Peu  de  temps  après  la  capture  du  convoi  ennemi, 
Leclaire,  qui  se  trouvait  en  tête  de  la  colonne  de  droite, 
apercevait  tout  à  coup,  sur  la  chaussée  de  Rexpoède,  une 
troupe  qui  se  dirigeait  vers  le  Nord-Ouest  ;  immédiate- 
ment les  canonniers  de  l'avant-garde  prenaient  les  dispo- 
sitions de  tir;  mais  Leclaire,  étonné,  envoyait  immédiate- 
ment reconnaître  cette  colonne  et  interdisait  d'ouvrir  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  en  donnât  l'ordre.  Bien  lui  en  prit, 
car  on  était  en  présence  de  la  division  Hédouville,  qui 
était  partie  à  8  heures  du  matin  d'Oost-Cappel  et  n'était 
pas  arrivée  assez  tôt  pour  accrocher  l'arrière- garde  de 
Tarmée  d'observation;   celle-ci  avait  en  effet  réussi  à 


(1)  Le  lieutenant-colooel  Duval,  du  V^  bataillon  du  Calvados,  rem- 
plaçait  le  chef  de  bataillon  Lemaire,  dans  le  commandement  de  la 
colonne  de  gauche;  Tadjudant  général  Bailleul  était  placé  à  la  tête  de 
celle  de  droite.  Mémoires  de  Leclaire,  page  89. 
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s'échapper  après  un  combat  assez  vif  livré  aux  abords 
de  Rexpoède.  Leclaire  et  Hédouville  se  concertèrent 
alors  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  «  Nous  convînmes  de 
tomber  sur  Tennemi  tout  de  suite,  que  nous  supposions 
gagner  vers  Hondtschoote,  écrit  Leclaire,  mais  la  nuit 
nous  surprit;  il  fallut  bivouaquer,  lui  à  Rexpoède,  ma 
colonne  de  droite  à  la  Maison-Blanche,  celle  de  gauche 
au  canal  (1).  » 

Opérations  de  Vandamme  et  de  Landrin.  —  Le  7, 
à  5  heures  du  matin,  Vandamme  partait  de  Proven 
et  conduisait  son  détachement  par  Roussbrughe  jusqu'à 
Rexpoède.  Après  une  halte  de  courte  durée,  faite  pour 
remettre  de  l'ordre  dans  les  troupes,  la  colonne  se  diri- 
geait sur  West-Cappel  :  mais,  en  arrivant  près  de  ce 
village,  la  tête  se  heurtait  au  convoi  des  Hanovriens  que 
Vandamme  réussissait  à  disperser  après  avoir  capturé 
23  voitures  et  un  certain  nombre  de  prisonniers.  Ce  sont 
très  probablement  les  débris  de  ce  convoi  qui  vinrent  se 
faire  prendre  par  Leclaire,  à  2  heures  de  l'après-midi.  A 
la  suite  de  cet  épisode,  Vandamme  se  dirigeait  sur  Hondt- 
schoote. Vers  4  heures,  il  rencontrait  les  troupes  de  cou- 
verture de  Walmoden  qui  avait  installé  son  armée  (13,000 
hommes  environ)  aux  abords  de  Hondtschoote,  le  centre 
en  avant  de  ce  village,  la  droite  appuyée  au  canal  de 
Furnes,  la  gauche  atteignant  les  jardins  qui  se  trouvent  au 
bud  et  près  de  Leyzel.  Le  général- major  de  Diepenbroick 
tenait  la  chaussée  de  Killem  avec  deux  bataillons  de  grena- 
diers, deux  bataillons  du  5^  régiment  d'infanterie  et  deux 
bataillons  du  10®  (2).  Ce  fut  lui  qui  reçut  l'attaque  de 
Vandamme  :  ce  dernier,  faisant  déployer  son  infanterie 
hors  de  la  portée  du  canon  des  redoutes  construites  par 


(1)  Mémoires  de  Leclaire,  page  91. 

(2)  Cichard,  loc.  «7.,  page  276. 
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les  Hanovriens  sur  les  boites  des  moulins  à  vent^  enga- 
geait avec  les  défenseurs  une  vive  fusillade,  accom- 
pagnée d'une  violente  canonnade.  «  On  a  peu  d'exemples, 
écrit  Vandamme  dans  son  récit  (1),  d'un  feu  d'artillerie 
et  de  monsqueterie  aussi  vif  et  aussi  soutenu.  C'était  une 
grêle  continuelle  de  balles  e1  de  biscalens  et  de  boulets; 
elle  dura  pendant  trois  heures.  »  Cependant  les  Hano- 
vriens  étaient  sur  le  point  de  reçu  1er,  lorsque  Diepenbroick 
lançait  à  la  baïonnette  ses  deux  bataillons  de  grenadiers 
et  le  2^  bataillon  du  !()•  régiment  contre  l'assaillant  qui, 
surpris  par  cette  charge  audacieuse,  se  repliait  sur 
Killem,  abandonnant  trois  canons.  Comme  la  nuit  tom- 
bait, Vandamme  ne  fit  pas  exécuter  de  retour  ofiFensîf  ; 
il  ramena  ses  troupes  en  bon  ordre  jusqu'à  Killem,  où 
elles  passèrent  la  nuit  :  «  On  fit  encore  dans  ce  village  le 
pain  pour  le  soldat  qui  en  manquait  et  on  fit  tuer  des 
bestiaux  (1).  » 

D'autre  part,  Landrin,  se  conformant  aux  ordres 
qu'il  avait  reçus  primitivement  du  général  en  chef, 
entrait  facilement  à  Wormhout  et  Éckelsbecke,  puisque 
les  coalisés  avaient  abandonné  ces  deux  villages  dans  la 
nuit  du  6  au  7. 

Quant  à  Dumesny,  il  était  resté  à  Bailleul,  attendant 
toujours  de  nouveaux  ordres,  et  montrant  ainsi  une 
inertie  ou  une  incapacité  que  rien  ne  saurait  justifier. 

De  son  côté,  la  garnison  de  Dunkerque,  s'en  tenant 
aux  instructions  précédemment  données  par  Bouchard, 
faisait  une  nouvelle  sortie  dans  l'après-midi  du  7  ;  mais 
celle-ci  ne  réussissait  pas  à  contraindre  à  la  retraite  les 
postes  les  plus  avancés  de  York.  De  part  et  d'autre,  il 
y  eut  très  peu  de  tués  et  de  blessés  ;  nos  troupes  firent 
une  dizaine  de  prisonniers  (2). 


(1)  Récit  de  Vandamme,  reproduit  par  Ducassé. 

(2)  TruUard  et  Berlier  terminent  leur  compte  rendu  relatif  à  cette 
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La  situation  tactique  dans  la  soirée  du  7  septembre.  — 
Pendant  toute  cette  journée  du  7,  Bouchard,  surpris  de 
n'être  pas  talonné  lui-même  par  les  alliés,  n'avait  pas 
eti  rintention  de  poursuivre  son  adversaire  qui  avait 
pu  s*installer  tranquillement  et  solidement  aux  abords 
d'Hondtschoote.  Seules  les  colonnes  de  Leclaire,  Ilédou- 
vîlle  et  Yandamme,  errant  à  l'aventure,  en  vertu  de  la 
vitesse  qu'elles  avaient  acquise  la  veille,  avaient  continué 
à  se  mouvoir,  au  risque  de  s'entretuer,  puisque  chacune 
d'elles  ignorait  ce  que  faisaient  les  autres  ;  livrées  au 
hasard  des  rencontres,  elles  avaient  heurté  des  détache- 
ments ennemis  sans  savoir  pourquoi  ;  on  avait  même  vu 
ce  jour-là  Vandamme,  ce  jeune  chef  à  peine  Agé  de 
24  ans,  téméraire  et  inconséquent  comme  on  peut  l'être 
à  cet  âge,  affronter  avec  4,000  hommes  un  ennemi  trois 
fois  plus  nombreux  et  prêt  à  se  défendre.  Le  décousu  de 
tous  ces  mouvements,  on  pourrait  dire  leur  incohérence, 
révèlent  très  clairement  la  faiblesse  de  notre  commande- 
dément  supérieur  et  les  défectuosités  du  dispositif 
d'attaque. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  fautes  commises  dans  cette 
journée,  les  forces  adverses  occupaient  les  emplacements 
suivants  dans  la  nuit  du  7  au  8. 

La  garnison  de  Dunkerque  s'était  retirée  à  l'abri  des 
remparts;  la  division  Leclaire  bivouaquait  en  deux  frac- 
tions équivalentes,  l'une  à  la  Maison-Blanche,  l'autre  le 
long  du  canal,  à  peu  près  sur  le  même  méridien  que  la 
précédente  ;  la  division  Landrin  occupait  Eckelsbecke  et 
Wormhout;  Hédouville  était  à  Rexpoède;  la  division 
Jourdan  n'avait  pas  quitté  son  bivouac  entre  Herzeele 


sortie  par  la  phrase  suiyante  :  «  Le  soldat  a  témoigné  une  grande 
satisfaction  de  la  manière  dont  il  a  été  conduit  par  les  généraux  dans 
cette  sortie,  et  réciproquement  ceux-ci  donnent  les  plus  grands  éloges 
aux  soldats.  »  LeUre  publiée  par  Foucart  et  Finot,  tome  II,  page  106. 
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et  Houtkercke  ;  Vandamme  tenait  Killem  et  Dumesny 
était  resté  à  Bailleul. 

L'armée  d'observation,  commandée  par  Walmoden,  qui 
remplaçait  Freytag  évacué  sur  Furnes,  occupait  àllondt- 
schoote,  la  position  indiquée  précédemment;  sa  droite 
était  au  canal  de  Fumes,  au  bord  duquel  on  avait  cons- 
truit une  petite  redoute,  sa  gauche  à  Leyzel.  Les  i  3,000 
hommes,  dont  cette  armée  se  composait,  avaient  été  ren- 
forcés par  le  régiment  Erbprinz  que  le  duc  dTork  avait 
détaché  de  larmée  de  siège  ;  les  deux  bataillons  de  ce 
régiment,  commandés  par  le  général- major  Cochen- 
hausen,  avaient  dû  passer  par  Furnes  à  cause  de  l'inon- 
dation. Des  postes  tenaient  les  villages  de  Hoogstade, 
d'Isemberg  et  de  Leyzel  (1).  Comme  cette  région  était  très 
couverte  et  très  coupée,  la  cavalerie  avait  été  maintenue 
en  arrière  de  l'infanterie,  sur  les  routes.  Toute  l'aile 
droite  était  couverte  par  un  petit  canal  appelé  la 
Becque  d Hondtschoote  qui  relie  ce  village  au  canal  de 
Furnes  ;  des  redoutes,  construites  de  distance  en  distance 
sur  des  buttes  de  moulin  à  vent,  protégeaient  le  centre  et 
la  gauche  de  la  position.  Sur  la  butte  du  centre,  on  avait 
installé  une  batterie  de  huit  pièces  et  de  quatre  obu- 
siers  (2),  laquelle  battait  de  ses  fe^ux  la  chaussée  pavée 
de  Killem,  la  seule  qui  fut  restée  vraiment  praticable  à 
la  suite  des  pluies  abondantes  tombées  depuis  deux 
jours.  La  lisière  d'Hondtschoote,  à  laquelle  on  accède 
par  une  pente  douce  qui  met  le  village  à  Tabri  de  l'inon- 
dation, avait  été  organisée  défensivement. 

Cependant  cette  position  ne  satisfaisait  pas  Walmoden, 
qui  craignait  que  sa  communication  avec  Furnes  ne  fût 
coupée  ;  aussi  n'était-il  pas  disposé  à  s'y  défendre  sérieu- 
sement. Mais  dans  l'après-midi  du  7,  le  général  autri- 


(1)  Mémoires  d*Arnaudin,  2*  partie,  chapitre  IV. 
(fj  Gay-VernoD,  page  265. 
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chieo  Werneck  et  le  marquis  de  Bouille ,  envoyés  du  duc 
d'York,  viorent  lui  exposer  que  Farinée  de  siège,  qui 
se  disposait  à  lever  son  camp,  courrait  les  plus  grands 
dangers,  si  le  corps  d'observation  ne  couvrait  pas  son 
flanc  gauche  (1).  Cédant  à  leurs  instances,  Walmoden  se 
décida  à  résister  le  plus  longtemps  possible  sur  place, 
malgré  le  manque  de  munitions  (2)  et  la  certitude  qu'il 
avait  d*ètre  battu  (3).  Il  prit  donc  ses  dispositions  en  con- 


(1)  Il  est  Traisemblable  que  le  contenu  de  la  lettre  ct-dessous  qui 
existe  aux  Archives  de  Hanovre,  sous  le  numéro  38  E.  B.  I.  n^  8a,  a 
serri  de  base  aux  discussions  de  Walmodeo,  de  Werneck  et  du 
marquis  de  Bouille  : 

«  Comme  le  rapport  que  le  maréchal  Freytag  a  fait  qu*il  a  été  forcé 
de  se  retirer  devant  des  forces  supérieures  atec  le  corps  d'observation, 
oblige  à  remettre  le  siège  de  Dunkerque  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts, 
je  me  trouve  nécessité  à  prendre  les  mesures  suivantes  pour  les  deux 
corps  : 

«  Le  corps  d'observation  aux  ordres  du  maréchal  Freytag  tâchera 
d'occuper  les  anciennes  lignes  françaises,  depuis  Hondschoote  sur  la 
droite  et  la  gauche  appuyée  à  l'Yser.  Si  cette  position  n'était  pas 
soutenable,  le.  Maréchal  tâcherait  d'en  trouver  une  autre  qui  couvre  en 
même  temps  Fumes  et  la  gauche  du  corps  d'armée  det'tioé  à  cerner 
Dunkerque  :  il  faudrait,   pour  cela,  que  la  droite  de  cette  position  fût 

appuyée   aux  Grandes-Moêres  et  la  gauche  au  canal  de  Loo Il 

sera  nécessaire  de  couper  tous  les  ponts  sur  la  digue  qui  traverse  la 
Moëre,  et  tâcher  de  rendre  le  passage  des  Moëres,  par  cette  digue  qui 
se  trouverait  sur  la  gauche  de  l'armée  de  S.  A.  R.,  impossible  ou  au 
moins  très  difBcile. 

«  L'armée  destinée  au  siège  prendra,  en  attendant  qu'on  puisse  faire 
transporter  l'artillerie  à  Fumes,  uoe  position  qui  couvre  ce  transport 
et  nous  mette  à  môme  de  le  protéger  selon  les  circonstances. 

«  Fbédêric, 
«  Général  commandant  en  chef  Varmée  alliée  en  Flandres,  » 

(2)  Dans  la  matinée  du  8,  Walmoden  recevait  un  convoi  de  muni- 
tions de  réserve  qui  arriva  au  moment  même  où  notre  attaque  se  pro- 
duisait. 

(3)  Gichard,  loc,  cit.,  page  277. 
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séquence  et  répartit  ainsi   le  commandement  de    ses 
troupes. 

L'aile  droite,  sous  le  général-major  Diepenbroick, 
comprenait  : 

Deux  bataillons  de  grenadiers,  deux  bataillons  du 
5*  régiment,  un  du  6®,  deux  du  ^0^  un  du  ii^  et  un 
bataillon  du  régiment  Erbprinz,  en  tout  neuf  bataillons, 
et  de  l'artillerie  lourde  ou  de  campagne. 

L*aile  gauche,  commandée  par  le  général-major 
d'IIaunoers,  se  composait  de  six  bataillons,  (deux  de 
garde,  un  de  grenadiers,  un  du  4«  régiment,  un  du  6^  et 
un  du  il®).  A  cette  aile  se  trouvait  en  outre  le  général- 
major  Cocbenhausen  avec  le  reste  des  troupes  bessoises 
et  le  régiment  autrichien  Brentano. 

Enfin,  par  mesure  de  précaution,  Walmoden  envoyait 
dès  le  7,  à  Fumes,  son  convoi  de  bagages  qu'il  faisait 
escorter  par  le  régiment  de  dragons  Prince-Fré- 
déric (1). 

On  conçoit  que,  dans  cette  situation,  les  i  3,000  hommes 
de  Walmoden  —  dont  4,000  cavaliers  à  peu  près  inuti- 
lisables—  eussent  été  une  proie  facile  pour  Tarmée 
assaillante  qui  comptait  plus  de  40,000  hommes,  si  cette 
dernière  avait  été  conduite  par  un  chef  entreprenant  et 
manœuvrier.  D'autant  mieux  que  la  quantité  énorme  de 
haies  et  de  boqueteaux,  qui  couvraient  le  pays,  permet- 
taient à  l'infanterie  française  d'appliquer  heureusement 
sa  tactique  de  combat  alors  que  l'ennemi,  privé  du  con« 
cours  de  sa  cavalerie,  se  trouverait  gravement  gêné  dans 
l'emploi  de  ses  procédés  habituels  (2).  Malheureusement 
le  commandement  français  ne  tira  pas  tout  le  parti  dési- 
rable de  cette  situation  si  avantageuse. 


(1)  Dilfurth,  toc.  cit„  page  115. 

(2;  Idée  exprimée  par  Ditfùrth,  page  li4. 
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Dispositions  prises  le  7,  par  Houchard,  pour  la  journée 
du  8  septembre.  —  Lorsqu'il  eut  conaaissance  des  mou- 
vemeots  exécutés,  dans  la  journée,  du  7,  par  Hédouville, 
Yandamme  et  Leclaire,  Houehard  reprit  confiance  et 
décida  de  renouveler  son  attaque  conformément  au  plan 
snirant. 

Dnmesny  exécutera  le  8  l'opération  qu'il  aurait  dû 
ieskier  dès  le  6,  c'est-à-dire  qu'il  cherchera  à  s'emparer 
d'Ypres  et  protégera  le  flanc  droit  de  l'armée  contre 
toute  entreprise  des  Hollandais  campés  vers  Menin. 

Le  corps  de  bataille  se  dirigera  d'Herzeele  sur 
Hondtschoote,  appuyé  à  droite  par  la  brigade  Colaud 
partant  d'Oost-Cappel  ;  Yandamme  alors  stationné  à 
Killem,  coopérera  à  cette  attaque. 

La  division  Hédouville,  diminuée  de  la  brigade 
Colaud,  se  dirigera  surBergues,  et  si  elle  ne  rencontre 
pas  Tennemi,  elle  viendra  prendre  part  à  la  bataille. 

Landrin  se  rendra  à  Dunkerque  pour  y  renforcer  la 
garnison  et  empêcher  par  des  sorties  que  York  n'envoie 
des  secours  à  l'armée  d'observation. 

Quant  à  Leclaire,  il  répétera  le  8  le  mouvement  qu'il 
avait  esquissé  le  6. 

Ce  plan  n'est  pas  sensiblement  plus  judicieux  que 
celui  des  deux  journées  précédentes,  car  il  n'aboutit  pas 
davantage  à  la  concentration  des  forces  et  à  la  conver- 
gence des  efforts  sur  le  point  décisif. 

Au  lieu  de  prendre  comme  objectif  unique  Tarmée 
d'observation  concentrée  autour  d'Hondtschoote  et  de 
chercher  à  lui  couper  sa  ligne  de  retraite  sur  Furnes,  en 
manœuvrant  la  gauche  de  Walmoden,  Houehard  confie 
à  une  moitié  de  son  effectif  des  missions  secondaires  et 
dont  l'utilité  n'est  pas  immédiate.  Les  éléments  de  la 
«  masse  agissante  »,  comme  disaient  le  général  en  chef 
et  son  chef  d'état-major,  alors  qu'ils  préparaient  r expé- 
dition^ sont  toujours  dispersés  à  l'extrême,  tellement  que 
sur  les  43,000  hommes  qui  composaient  la  susdite  masse, 
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22,000  à  peine  interviendront  sur  le  champ  de  bataille 
où  doit  se  décider  le  sort  de  Dunkerque  et  de  Bergues. 
Le  général  en  chef  a  détourné  de  son  but  véritable, 
sans  raison  plausible,  environ  la  moitié  de  son  effectif, 
et  pour  éviter  d'être  faible  en  un  point,  il  ne  sera  fort 
nulle  part.  C'est  là,  saas  conteste,  l'œuvre  d'un  comman- 
dement timide  ou  timoré,  une  conception  de  chef 
dépourvu  non  seulement  de  génie,  mais  encore  de 
talent. 

On  verra  d'ailleurs  par  l'exposé  des  faits  combien  il 
fallut  de  bravoure  et  d'endurance  parmi  les  troupes 
pour  remédier  aux  inconvénients  de  ce  plan  défectueux, 
et  par  là  on  jugera  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  ques- 
tion du  choix  des  généraux. 


IV.  —  La  journée  du  8  septembre. 

La  division  DumesDj  altaqoe  Ypres.  —  Opérations  de  la  divbion  Landrin.  — > 
Première  phase  de  l'engagement  devant  Hondlschoote.  —  Deuiième  phase  de 
rengagement  devant  Hondtschootc.  —  Les  opérations  de  la  colonne  Leclaire 
dans  la  matinée  du  8.  —  Les  colonnes  de  notre  centre  et  de  notre  droite  donnent 
l'assaut;  Wolmoden  se  replie.  —  La  poursuite.  —  La  journée  du  8  à  Dunkerque. 
—  Critique  de  la  poursuite.  —  Considérations  finales. 

La  division  Dumesny  attaque  Ypres.  —  Aux  termes 
des  instructions  adressées  par  Houcliard  au  général 
Dumesny,  celui-ci  devait  contenir  les  forces  ennemies 
qui  pourraient  venir,  soit  de  Menin,  soit  d' Ypres,  et 
brûler  cette  dernière  ville.  En  conséquence,  le  dimanche 
8  septembre,  à  5  heures  du  matin,  cette  division  (1) 
s'avançait  par  Reuinghest  et  Wlamertingue,  sur  Ypres, 


(1)  D*après  la  «  Note  des  opérations  de  l'expédition  d'Ypres  com- 
mandée par  le  général  Dumesny  »  adressée  par  ce  général  aux  Repré- 
sentants, de  Bailleul,  \\  septembre;  publiée  par  MM.  Foucart  et  Finot, 
loc,  ciL,  tome  II,  page  113. 
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couverte  sur  sa  droite  par  un  détachement  de  flanc  qui 
passa  par  Diekebusch,  et  sur  sa  gauche  par  une  flanc- 
garde  dirigée  sur  Poperingues.  La  marche  fut  très 
ralentie,  par  suite  des  précautions  de  sûreté  qu*il  était 
nécessaire  de  prendre  dans  une  région  très  propre  à  la 
guerre  de  surprise  et  d'embuscade.  Cependant,  les 
postes  ennemis  qui  tenaient  ces  différents  villages  furent 
enlevés  vivement  et  poursuivis  par  nos  tirailleurs,  à 
travers  un  terrain  tellement  couvert  qu'il  ne  permettait 
pas  à  rinfanterie  d'agir  en  masse.  Enfin,  le  gros  des 
troupes  étant  arrivé  à  i  kilomètre  à  peine  des  remparts, , 
on  s'arrêta  pour  prendre  le  repas  du  soir  et  Ton  passa  la 
nuit  dans  cette  situation. 

Le  détachement  de  gauche,  commandé  par  Duquesnoy, 
s'était  également  approché  à  une  très  petite  distance  de 
l'enceinte,  reliant  alors  sa  gauche. à  la  droite  de  la 
colonne  principale.  Vers  7  heures  du  soir,  deux  officiers 
firent  la  reconnaissance  des  abords  en  vue  de  l'attaque 
et  dans  la  nuit,  on  établit  trois  batteries  de  siège  (i). 
Tune  composée  de  pièces  de  16  et  de  12,  l'autre  de 
pièces  de  8  et  d'artillerie  légère,  la  dernière  d'obusiers. 
Deux  parlementaires,  envoyés  vers  la  place  pour  inviter 
l'ennemi  à  se  rendre,  ayant  été  reçus  à  coups  de  fusil, 
le  bombardement  commença  le  lundi  matin  9  et  dura 
jusqu'à  8  heures  du  soir,  pendant  que  l'infanterie  se 
fusillait  de  part  et  d'autre  :  les  incendies  allumés  par  les 


(i)  Signalons  en  passant  cette  méconnaissance  par  notre  comman- 
dement des  principes  de  la  guerre  de  siège.  Il  est  en  effet  très 
imprudent  d'installer  des  batteries  de  siège  avant  d*aYoir  outeit  la 
première  parallèle  qui  seule  peut  garantir  la  sécurité  des  pièces  de 
gros  calibre,  lesquelles  se  déplacent  difficilement.  Des  généraux  impro- 
Tîsés  poufaient  seuls  avoir  la  témérité  de  négliger  cette  précaution, 
flons  prétexte  que  les  couverts  naturels  peuvent  constituer  des  points 
d*appui  suffisants  pour  l'infanterie  chargée  de  défendre  une  telle 
artillerie. 
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boulets  rouges  et  la  roche  à  feu  des  obus  furent  rapide- 
ment éteints.  Enfin,  le  colonel  Salis,  qui  commandait  la 
faible  garnison  (1),  eut  l'idée  d'envoyer  une  compagnie 
de  Stuart  et  trois  pièces  de  canon  sur  le  flanc  gauche 
de  rassailiadt  ;  la  marche  de  cette  colonne,  dont  les 
espions  grossirent  l'importance,  fut  signalée  à  Dumesny 
en  même  temps  que  l'apparition  sur  son  aile  droite  de 
troupes  hollandaises  venues  de  Menin  (2).  Alarmé  par 
ces  renseignements,  Dumesny  ordonna  la  retraite  sur 
Baille ul  ;  elle  commença  k  8  heures  du  soir  et  s'exécuta 
dans  la  nuit  sur  des  chemins  détrempés  où  l'artillerie 
circulait  péniblement.  Duquesnoy  se  repliait  égale- 
ment, poursuivi  par  un  détachement  de  Stuart  et 
25  hussards  de  Blankensteih  qui  ^firent  prisonniers 
2  de  nos  officiers  et  60  soldats.  Il  est  vrai  que  nous 
ramenions  un  grand  nombre  de  bestiaux,  mais  le  com- 
missaire Chivaille,  en  annonçant  l'envoi  d'un  troupeau 
de  mille  têtes  à  Lille,  faisait  la  remarque .  suivante  : 
((  Je  vous  dirai  avec  douleur  que  le  soldat  s'est  beaucoup 


(1)  La  garnison  d'Ypres  comprenait  700  Hanovriens,  un  bataillon 
autrichien  de  Stuart  et  24  pièces. 

(2)  Pour  protéger  sa  droite  et  détourner  les  secours  que  les  Hollan- 
dais  tenteraient  pent-étre  d'envoyer  à  Ypres,  de  leur  camp  de  Menin, 
Dumeftny  avait  ordonné  au  commandant  d'Arm entières  nommé  ioslet, 
d'inquiéter  l'ennemi  à  Messines  et  dans  les  cantonnements  voisins.  En 
conséquence  celui-ci,  réunissant  2,700  hommes  qui  appartenaient  à  la 
garnibon  d'Armentières  et  aux  postes  de  Nieppe  et  d'UoupIines,  s'avan- 
çait en  deux  colonnes  dirigées  l'une  sur  Messines,  l'autre,  la  plus  faible 
sur  Neuve-Église  et  Vulverghem.  Il  y  eut  en  ces  points,  tant  le  8  que 
le  9,  quelques  combats  sans  importance  qui  coûtèrent  quelques  tui^  ^u 
blessés  aux  deux  parties.  Le  commandant  Joi^let  en  rendant  compte  de 
ces  épisodes  dans  son  rapport  qui  a  été  publié  par  Foucart  et  Finot 
(pages  115  et  ili))  écrit  ceci  :  «  Il  m'est  impossible  de  vous  exprimer 
l'ardeur  du  soldat  :  ce  ne  sont  pas  des  hommes  que  je  Goaunandais, 
mais  des  diables  ;  hier,  ils  se  sont  un  peu  livrés  au  pillage,  mais  au- 
jourd'hui je  leur  ai  fait  un  sermon  rempli  de  quelques  sacré  dieux  et 
ils  se  sont  très  bien  comportés » 
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trop  occupé  de  pillage  et  que  les  chefs  n*ont  pas  toujours 
été  écoutés  quand  ils  ont  voulu  Tarréter.  Si  on  ne  fait 
pas  un  exemple  éclatant  sur  les  pillards,  je  ne  sais  ce 
que  nous  deyiendrons  quand  nous  entrerons  en  Bel- 
gique (i).  »  Dumesny  déclarait  que  les  troupes  s^étaient 
conduites  avec  infiniment  de  valeur  «  mais  aussi,  j*ai 
bien  à  me  plaindre,  ajoutait-il,  du  pillage  et  de  leur 
indiscipline  (2)  ». 

En  résumé,  cette  division  de  9,000  hommes  se 
heurta,  pendant  deux  jours,  à  une  garnison  compre- 
nant moins  de  2,000  défenseurs  et  revint  le  10  à  son 
point  de  départ,  après  avoir  seulement  razzié  quelques 
troupeaux. 

Opérations  de  la  division  Landrin,  —  Tout  en  don- 
nant Tordre  à  Landrin  de  marcher  sur  Dunkerque, 
Bouchard  admettait  que  ce  général  pourrait  agir  de 
concert  avec  Leclaire  (3).  Landrin  avait  donc  envoyé  son 
adjudant  général  Durutte  (4)  à  Bergues,  pour  discuter 


(1)  Lettre  de  GhWaiile  à  Bentabole,  Foucart  et  Finot,  page  ii2. 

(2)  Domesoj  à  BentaiM>]e,  publiée  par  Foucart  et  Finot,  page  112. 

(3)  Voir  Tordre  de  Houchard  à  Leclaire,  Mémoires  de  Leclaire, 
page  91. 

(4)  Pierre-François-Joseph,  comte  Durutte,  né  le  13  juillet  1776  à 
Dooai  ;  Tolontaire  au  3^  bataillon  du  Nord  le  1*'  airil  1792;  sous- 
lleatenant  à  la  légion  du  Nord  et  adjoint  aux  adjudants  généraux  par 
le  générai  en  chef  Dumouriez  le  22  août  1792  ;  lieutenant  sur  le  champ 
de  bataille  à  Jemmapes  le. 6  noTembre  1792;  capitaine  au  19*  dragons 
le  6  mars  1793;  adjudant  général,  chef  de  bataillon,  nommé  protisoi- 
remeot  le  15  septembre  1793  ;  adjudant  général,  chef  de  brigade  le 
30  septembre  1793  ;  général  de  brigade  le  26  septembre  1799  ;  employé 
à  l*amiée  du  Rhin  le  8  octobre  1799  ;  employé  dans  la  16^  division 
militaire  le  16  septembre  1801  ;  commandant  le  département  de  la  Lys 
le  3  octobre  1801  ;  général  de  division  le  27  août  1803  ;  employé  au 
caoop  de  Bruges  le  30  août  1803  ;  commandant  la  10*^  division  mili- 
taire le  22  août  1804  ;  commandant  de  Hle  d^Ëlbe  le  28  mai  1805; 
employé  à  l'armée  d'Italie  le  25  mars  1809;  commandant  de  Ja  ville 
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les  dispositions  qu'il  convenait  de  prendre  dans  ce  sens, 
Mais  Leclaire  ayant  proposé  de  réunir  les  deux  divisions 
pour  attaquer  Hondtschoote  par  la  gauche,  Landrin  s'en 
tint  strictement  à  la  lettre  de  Tordre  du  général  en  chef 
et  se  dirigea  sur  Dunkerque  où  il  arriva  dans  la  matinée 
du  9,  après  avoir  passé  la  nuit  du  8  au  9  sous  les  murs 
de  Bergues.  Si  Ton  considère  que  la  distance  de  Worm- 
hout  à  Dunkerque  est  à  peine  de  20  kilomètres,  on  se 
demande  pourquoi  cette  division  n*a  pas  atteint  cette 
dernière  ville  dans  l'après-midi  du  8.  Elle  aurait  pu 
alors  renforcer  en  temps  utile  la  garnison  et  contribuer 
puissamment  au  maintien  de  l'armée  de  siège  devant 
Dunkerque,  pendant  que  Walmoden  se  serait  fait  battre 
vers  Hondtschoote.  Par  suite  de  cette  lenteur  inexcu- 
sable, la  division  Landrin  ne  rendit  aucun  service  au 
cours  de  cette  journée  du  8  ;  ce  fut  une  force  perdue. 

Première  phase  de  rengagement  devant  Hondtschoote. 
—  On  sait  que  Bouchard  avait  formé  le  projet  de  conti- 
nuer le  8,  avec  les  corps  de  Golaud,  Jourdan,  Vandamme 
et  Leclaire,  son  mouvement  offensif  dirigé  sur  Hondts- 
choote. 

A  4  heures  du  matin,  Vandamme  partait  de  Killem  et 


d*Amsterdain  le  5  août  1810;  commandant  la  31*  division  militaire  à 
Groningue  le  24  décembre  1810  ;  disponible  le  i  octobre  181 1  ;  gouverneur 
de  Berlin  en  1812;  chargé  par  le  maréchal  Marmont  des  fonctions  de 
gouverneur  de  Metz  en  janvier  1814  ;  commandant  la  3*  division  mili- 
taire et  commandant  supérieur  de  Metz  le  23  mai  1814  ;  commandant 
la  4*  division  du  1*^'  corps  de  larmée  du  Nord  le  28  mars  1815; 
retraité  pour  blessures  le  1 8  octobre  1815;  mort  à  Paris  le  18  a? ril  1827. 

Légion  d'honneur  :  membre  le  11  décembre  1803;  commandeur  le 
14  juin  1804  ;  grand-officier  le  23  août  1814  ; 

Chevalier  de  Saint-Louis  le  27  juin  1814  ; 

Chevalier  de  la  Couronne  de  fer  le  17  juillet  1809  ; 

Baron  de  TEmpire  le  15  août  1809;  comte  en  1813. 

Son  nom  est  inscrit  au  côté  Est  de  TArc  de  triomphe  de  l'Étoile. 
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poussait  ses  tirailleurs  tout  près  d'Hondtschoote  à  l'Ouest 
de  la  route  de  Rexpoède,  derrière  des  haies  ou  des  boque- 
teaux qui  dissimulaient  aux  vues  sinon  aux  coups  de 
Tadversaîre. 

D'autre  part,  le  corps  de  bataille  s'ébranlait  vers 
3  heures  du  matin  et  sa  tète  atteignait,  à  7  heures  environ, 
le  carrefour  des  Six-Chemins  (1)  situé  à  1000  mètres  à 
peine  au  Sud-Ouest  d'Hondtschoote.  Là  on  faisait  une 
halte.  Houchard,  qui  accompagnait  Jourdan,  était  étonné 
de  n'avoir  point  encore  rencontré  quelques  détachements 
ennemis  chargés  de  couvrir  la  position  principale  de 
Tarmée  d'observation.  Pour  s'éclairer,  il  demanda  à  des 
paysans  si  Hondtschoote  n*était   plus  occupé  par  les 


(1)  Voir  le  croquis  n®  8. 

Il  faut  remarquer  que  le  carrefour  des  Six-GhemiDS,  qui  rst  à  800 
mètres  environ  du  saillant  Sud-Ouest  d'Hondtschoote,  se  trouve  à  câté 
d'un  mamelon  peu  élevé  dont  la  crête  prolongée  par  une  ligne  de  faite 
ne  permet  pas  de  voir  les  abords  immédiats  du  village  à  un  observateur 
venant  de  Rexpoède.  C'est  ce  mamelon  que  Jourdan  a  utilisé  comme 
première  position  de  batterie  ;  de  là  on  pouvait  entretenir  un  feu  effi- 
cace contre  les  canons  que  Walmoden  avait  installés  sur  un  mouvement 
de  terrain  peu  élevé  et  situé  à  la  lisière  Sud  du  village  près  de  l'em- 
pUeement  où  se  dressait  alors  le  moulin  à  vent  dit  u  Moulin  de  la 
bataille  »  maintenant  disparu.  Les  artilleries  adverses  se  trouvaient 
ainsi  à  800  mètres  Tune  de  l'autre,  distance  qui  correspond  à  la  portée 
moyenne  des  pièces  de  cette  époque. 

Le  nivellement  du  terrain  n'a  pas  été  modifié  depuis  1793,  mais  un 
grand  nombre  de  haies,  do  clôtures  ou  de  petits  canaux  ont  disparu, 
de  sorte  que  les  approches  seraient  beaucoup  plus  faciles  de  nos  jours 
qu'au  moment  où  la  bataille  fut  livrée  :  en  outre  les  rives  de  la  Becque 
dHondtsehoote,  actuellement  desséchées,  étaient  alors  baignées  par  un 
blanc  d'eau  qui  s'étendait  jusqu'à  200  mètres  des  premières  maisons  du 
village;  cela  explique  pourquoi  les  troupes  qui  attaquèrent  Hondts- 
choote par  l*Ouesl-Nord-0uest  eurent  de  l'eau  jusqu'aux  genoux  lors- 
qu'elles se  portèrent  à  l'assaut  d'un  retranchement  construit  sur  la 
butte  du  moulin  à  vent  qui  se  trouve  à  150  mètres  environ  au  Nord- 
Nord-Ouest  du  port  actuel.  (Voir  à  ce  sujet  le  récit  de  la  journée  du 
8  septembre  écrit  par  le  général  Leclaire  dans  ses  Mémoires,) 

BCT.  HiM.  7 


Digitized 


by  Google 


98  LA.  CAMPAGNE  DE  4793  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N«  58. 

alliés  (1);  ceux-ci  lui  firent  alors  des  réponses  vagues 
d'où  Ton  .pouvait  conclure  approximativement  que  les 
coalisés  n'avaient  laissé  dans  ce  village  que  5,000 
hommes  environ  et  quelques  pièces  d'artillerie.  Gomme 
ces  indications  étaient  contraires  aux  prévisions  de  Tétat- 
major,  elles  parurent  suspectes  au  général  en  chef  qui 
chargea  Tadjudant  général  Gay-Vernon  de  faire  une 
reconnaissance.  Gelui-ci  put  s'approcher  très  près  de 
la  ligne  de  résistance  de  Walmoden,  lequel,  se  tenant 
prêt  à  recevoir  le  choc,  n'avait  pas  jugé  utile,  sur  ce 
terrain  particulièrement  couvert,  d'exposer  des  avant- 
postes  d'infanterie  à  se  faire  enlever  ;  par  suite  de  cette 
absence  d'un  réseau  de  sûreté,  Gay-Vernon  put  se  rendre 
compte  exactement  de  la  disposition  de  l'adversaire  et 
dénombrer  même  ses  bouches  à  feu.  Il  vit  ainsi  que  la 
gauche  de  l'ennemi  s'appuyait  à  une  région  toute  coupée 
de  haies  et  de  fossés,  que  sa  droite  était  couverte  par  la 
Becque  d'IIondtschoote  et  par  l'inondation. 

Il  en  conclut  que  l'attaque  principale  devrait  être 
dirigée  contre  le  centre,  malgré  la  présence  de  cette 
forte  batterie  de  12  pièces  de  position  qui  avait  été  ins- 
tallée par  Walmoden  sur  la  butte  dite  «  du  Moulin  de  la 
bataille  »  et  qui  battait  le  chaussée  de  Killem  (2). 

Mais,  pendant  que  cette  reconnaissance  s'effectuait, 
les  tirailleurs  de  Vandamme  avaient  déjà  entamé  la 
fusillade  à  l'Ouest  de  cette  chaussée  et  ceux  de  Jourdan 
étaient  venus  prolonger  à  droite  cette  ligne  d'infanterie. 
A  ce  moment,  la  grosse  batterie  de  l'ennemi  ayant  ouvert 
le  feu  sur  le  corps  de  bataille  qui  était  resté  en  colonne, 
au  repos  sur  la  route  de  Rexpoède,  Jourdan  fit  aussitôt 
mettre  en  batterie  dix  pièces  qui  réussirent  à  causer 
quelques  ravages  dans  les  rangs  ennemis.  En  outre,  notre 


(1)  Chuquet,  torae  XI,  page  209. 

<2)  Mémoires  de  Gay-Vernon,  page  264. 
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infanterie,  abandonnant  la  colonne  de  route  par  trop 
Tulnérable,  se  formait  à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée 
de  Rexpoède  en  colonnes  d'attaque.  Cependant,  le 
général  en  chef  ne  voulait  pas  lancer  ses  colonnes  à 
l'assaut  avant  que  les  troupes  de  Golaud  et  de  Leclaire 
ne  fussent  en  mesure  de  participer  à  Tattaque  générale, 
de  sorte  que  ce  combat  de  tirailleurs  et  cette  lutte  d'ar- 
tillerie durèrent  plus  de  deux  heures.  Nos  bataillons 
ainsi  exposés  aux  feux  de  Tartillerie  adverse  «  frémis- 
saient d'impatience,  attendant  le  signal  du  combat  (1)  ». 
Il  arriva  même  que  cette  attente  trop  prolongée  sous  le 
feu  provoqua  peu  à  peu,  et  pour  ainsi  dire  goutte  à 
goutte,  la  dispersion  de  quelques  bataillons  qui  se  dissé- 
minèrent derrière  les  couverts  du  terrain  et  se  livrèrent 
à  une  vive  fusillade  à  laquelle  les  lignes  déployées  de 
l'infanterie  hanovrienne,  disposées  à  la  lisière  du  village, 
répondaient  de  leur  mieux  par  des  salves  de  peloton  (2). 

Le  désordre  relatif  de  notre  infanterie,  en  permettant 
à  celle-ci  d'utiliser  tous  les  abris  naturels,  constituait 
dans  Tespèce  une  supériorité  et  nos  fantassins  avaient 
ainsi  réussi  à  gagner  un  peu  de  terrain  sans  que  cepen- 
dant il  eût  été  possible  de  diriger  vraiment  le  combat. 
«  C'était  une  mêlée,  résultant  d'une  foule  d'engagements 
singuliers,  de  duels  où,  suivant  l'expression  pittoresque 
du  chef  d'état-major  «  on  se  poignardait  (3)  ». 

La  droite  du  corps  de  bataille  était  néanmoins  par- 
venue assez  près  dé  l'aile  gauche  des  alliés  pour  donner 
des  inquiétudes  à  Walmoden  qui  ordonna  à  Cochen- 
hausen  d'exécuter  une  contre-attaque  avec  un  bataillon 
Erbprinz  et  deux  compagnies  de  Brentano.  Ce  mouve- 
ment réussit  bien  à  faire  reculer  nos   tirailleurs,  mais 


(I)  Notes  historiques  de  Delbrel. 

(2;  Ditfûrth,  page  115. 

(3)  Mémoires  de  Gay-VeraoD,  page  267. 


Digitized 


by  Google 


400  LA  CAMPAGNE  DE  4793  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N«  58. 

Tennemi  était  arrêté  à  son  tour  par  un  fossé  profond  et 
bordé  d^une  baie  derrière  laquelle  notre  infanterie  fusil- 
lait efficacement  les  troupes  de  Cochenbausen.  Celles-ci 
se  repliaient  alors  jusqu^à  la  lisière  extérieure  d'Hondts- 
cboote,  où  elles  se  reconstituaient  et  se  réapprovision- 
naient en  munitions  (1). 

Un  second  mouvement  en  avant,  exécuté  par  la  divi- 
sion Jourdan,  était  arrêté  un  peu  plus  tard  par  une 
deuxième  contre-attaque  faite  par  le  même  détacbement 
de  Cochenbausen,  composé  comme  précédemment  du 
1^'  bataillon  d'Ërbprinz  et  d'un  bataillon  Brentano  à 
quatre  compagnies  au  lieu  de  deux.  Dans  cette  deuxième 
contre-attaque,  Tennemi  repoussait  nos  tirailleurs  ;  il 
avait  même  la  cbance  de  reprendre  un  canon  qu'il  avait 
dû  abandonner  à  la  suite  de  sa  première  offensive  (2). 

Il  était  environ  iO  beures  du  matin,  et  notre  situation 
devenait  critique. 

Au  centre,  notre  infanterie  perdait  du  terrain  et  l'artil- 
lerie pouvait  être  capturée,  car  Je  moindre  mouvement 
rétrograde  de  nos  pièces  eût  sans  doute  occasionné  la 
plus  complète  déroute.  A  Taile  droite,  la  brigade  Colaud, 
qui  était  arrivée  depuis  une  beure  environ  en  face  de 
Taile  gaucbe  de  Walmodeo,  ne  réussissait  pas  à  pro- 
gresser. A  notre  gaucbe,  Leclaire  venait  à  peine  de 
déboucber,  à  portée  de  fusil,  en  face  de  l'aile  droite 
des  Hanovriens. 

A  ce  moment,  Houcbard  crut  que  la  bataille  était 
perdue;  les  témoins  oculaires  Delbrel,  Levasseur  et 
Gay-Vernon,  dont  nous  possédons  les  mémoires,  sont 
d'accord  sur  ce  point.  D'après  Delbrel,  qui  parait  le  plus 


(1)  Ditfûrth,  page  115. 

(2)  Le  général-major  Gochenhausea  fut  à  ce  momeot  blessé  aux 
deux  jambes.  Fait  prisonnier  à  Hondtschoote,  il  y  mourut  et  y  fat 
enterré.  Ditlûrth,  page  116. 
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vérîdique  et  le  plus  précis,  voici  quelle  aurait  été 
alors  l'attitude  de  Bouchard.  Delbrel  ayant  témoigné  à 
Bouchard  son  mécontentement,  celui-ci,  l'air  très 
embarrassé,  répondit  que  les  ennemis  étaient  les  plus 
forts  et  que  Taffaire  serait  très  chaude  ;  il  prononça 
même  le  mot  de  retraite.  A  tout  cela  Delbrel  opposa  les 
meilleures  raisons  :  le  peu  d'expérience  et  de  solidité  de 
DOS  jeunes  troupes  ferait  certainement  dégénérer  la 
retraite  en  un  sauve-qui-peut  général  ;  on  entendait  à  la 
droite  et  à  la  gauche  un  feu  assez  vif  dont  on  pouvait 
déduire  que  nos  colonnes  des  ailes  allaient  enfin  inter- 
venir vigoureusement;  dans  ces  conditions,  une  offen- 
sive générale  paraissait  être  la  seule  solution  accep- 
table (1).  Levasseur  et  Jourdan  ayant  appuyé  forte- 
ment cet  avis,  Bouchard  résolut  alors  de  continuer  la 
marche  en  avant,  et  Ton  prit  en  conséquence  les  dispo- 
sitions ci-dessous. 

Deuxième  phase  de  rengagement  devant  Hondtschoote. 
—  Jourdan,  faisant  avancer  trois  de  ses  bataillons  qui 
n'avaient  pas  encore  combattu,  arrêterait  la  contre- 
attaque  de  Gochenhausen  et  rallierait  de  son  mieux  sa 
garnison.  Pendant  ce  temps,  Bouchard  se  transporterait  à 
la  colonne  de  Golaud  et  ferait  battre  la  charge  afio  de 
Tentralner  à  l'assaut  ;  dès  qu'il  entendrait  le  bruit  des 
tambours  à  sa  droite,  Jourdan  attaquerait  également. 
Enfin  on  chargeait  un  officier  de  prévenir  Vandamme  et 
Leclaire,  qui  devaient  opérer  de  concert  contre  l'aile 
droite  ennemie  (2),  d'avoir  à  porter  également  leurs 
troupes  en  avant  lorsque  la  charge  battrait  à  leur 
droite.  C'est  donc  de  notre  extrême  droite  que  devait 
venir  le  signal  de  l'offensive  générale,  et  le  comman- 
dant de  l'armée  du  Nord  s'y  rendait  aussitôt  avec  le 


(1)  Notes  historiques,  loc.  cit, 

(i)  Mémoires  de  Gay-Vernon,  page  266. 


Digitized 


by  Google 


402  LA  CAMPAGNE  DR  4793  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N«  58. 

représentant  Levasseur  pour  déterminer  lui-même  le 
moment  précis  où  tout  le  système  des  forces  allait  être 
déclanché. 

Au  centre,  Jourdau,  secondé  par  Delbrel,  ayant 
réussi  à  rallier  tant  bien  que  malles  bataillons  dispersés, 
ramenait  ceux-ci  au  combat  grâce  à  l'impulsion  donnée 
par  les  trois  bataillons  qui  avaient  été  conservés  en 
réserve  jusqu'à  ce  moment.  On  avait  même  gagné  un 
peu  de  terrain,  lorsque,  tout  à  coup,  une  troisième 
contre-attaque  exécutée  à  la  baïonnette  par  le  2«  ba- 
taillon Erbprinz  et  une  quarantaine  de  grenadiers  hano> 
vriens,  le  tout  sous  le  major  Mallet  (1),  s'avançait  par  la 
chaussée  de  Killem,  entraînant  avec  elle  toute  la  ligne 
des  Hanovriens  ;  une  troisième  fois  le  corps  de  bataille 
se  repliait.  Jourdan  et  Delbrel,  étonnés  de  ne  pas 
entendre  à  leur  droite  le  signal  convenu,  s'efforçaient  de 
maintenir  Tordre  et  d'empêcher  la  déroute.  «  Ce  n'était 
pas  chose  facile,  écrit  Delbrel,  car  à  un  moment  nous 
nous  trouvâmes  seuls  en  avant  des  tirailleurs  faisant 
d'inutiles  efforts  pour  les  retenir  (2).  »  Ni  l'un  ni  l'autre 
cependant  ne  désespérèrent  du  succès;  ils  avisèrent 
immédiatement  aux  moyens  de  rallier  la  division  une 
fois  encore  et  de  la  ramener  tout  entière  à  l'attaque  du 
centre  autrichien.  Ce  fut  alors  que  Jourdan  proposa  de 
recourir  au  moyen  suivant  :  prenant  le  bataillon  de 
700  hommes  qui  était  resté  en  dehors  du  champ  de 
bataille  pour  garder  les  drapeaux,  on  le  lancerait  en 
avant  au  pas  de  charge,  pendant  que  les  quelques  esca- 
drons de  cavalerie,  dont  on  disposait,  seraient  mis  aux 
trousses  des  fuyards  pour  les  arrêter  et  les  ramener  au 
feu.  ((  Nous  formerons  ainsi,  disait  Jourdan  (3),  une  tête 
de  colonne  qui  en  imposera^aux  tirailleurs  ennemis.  Les 

(1)  Dilfurtb,  page  147. 

(2)  Noies  historiques. 

(3)  Ibid. 
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nôtres,  pressés  par  notre  cavalerie,  encouragés  d'ail- 
leurs par  la  présence  de  ce  bataillon  en  bon  ordre,  vien- 
dront sans  doute  se  rallier  à  nous.  Notre  colonne,  comme 
une  boule  de  neige,  grossira  en  avançant;  nous  serons 
secondé  dans  notre  attaque  par  la  division  de  gauche, 
qui  a  Tordre  de  charger  de  son  côté  aussitôt  que  nous 
battrons  la  charge.  Voilà  le  seul  moyen  qui  nous  reste. 
Mais  j'ai  les  bras  liés  parle  général  Ilouchard,  qui  m'a 
recommandé  de  ne  rien  entreprendre  au  centre  jusqu'à 
ce  que  la  droite  eût  commencé  l'attaque .  Si  la  tentative 
que  je  propose  venait  à  écbouer,  on  ne  manquerait  pas 
de  m'imputer  le  revers  que  nous  pourrions  éprouver  et 
de  m'accuser  d'avoir  compromis  par  mon  insubordina- 
tion le  sort  et  la  gloire  de  la  France.  »  Les  observa- 
tions de  Jourdan  lui  paraissant  justes,  Delbrel  tourna 
ainsi  la  difficulté  :  «  Vous  craignez,  dit-il  au  général,  la 
responsabilité  ?  Eh  bien,  je  vous  en  décharge  ;  je  la 
prends  sur  moi  et  je  vous  donne  l'ordre  formel  de  tout 
disposer  dans  votre  division  pour  attaquer  le  plus  tôt 
possible.  Mon  autorité,  supérieure  à  celle  du  général  en 
chef,  ne  vous  permet  pas  de  balancer.  »  Après  avoir 
ainsi  donné  très  impérativement  au  général  Jourdan 
l'ordre  d'attaquer,  je  pris  un  autre  langage  :  «  Vous 
m'avez  mis,  lui  dis-je,  dans  la  nécessité  de  vous  parler 
en  supérieur,  j'offre  maintenant  d'agir  en  subordonné. 
Vous  n'avez  ni  aide  de  camp  ni  adjudant,  je  vous  en  ser- 
virai. »  J'allai  d'abord  chercher  le  peu  de  cavalerie  que 
nons  avions  et  je  la  mis  aux  trousses  des  fuyards  pour 
les  ramener.  Je  courus  ensuite  prendre  le  bataillon  qui 
gardait  les  drapeaux.  Je  me  mis  à  sa  tète.  Lorsque  nous 
fûmes  au  lieu  où  j'avais  laissé  le  général  Jourdan,  je  ne 
l'y  trouvai  plus;  il  avait  été  blessé  et  obligé  de  se 
retirer  (1). 

(1)  Jourdan  avait  été  légèrement  blessé  à  la  poitrine  par  un  boulet 
qui  TaTait  effleuré. 
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«  Dans  ce  moment  —  il  était  à  peu  près  midi  —  la 
charge  se  fit  entendre  à  droite,  nous  la  battîmes  au 
centre,  on  la  battit  à  gauche  et  nos  trois  colonnes  atta- 
quèrent à  la  fois  les  redoutes  et  les  retranchements.  » 

Avant  de  suivre  ces  colonnes  au  cours  de  leur  mouve- 
ment ofifensif  et  simultané,  et  de  relater  les  circonstances 
de  cette  phase  du  combat,  il  convient  de  se  reporter  à  la 
colonne  de  gauche  commandée  par  le  général  Leclaire 
et  de  la  conduire  depuis  son  point  de  départ  jusqu'à  son 
arrivée  à  Hondtschoote,  où  son  intervention  devait  déter- 
miner la  retraite  de  Walmoden. 

Les  opérations  de  la  colonne  Leclaire  dans  la  matinée 
du  8'  —  Dans  l'après-midi  du  7,  Leclaire  avait  reçu  de 
Houchard  Tordre  de  répéter  le  8  son  attaque  du  6,  afin, 
disait  celui-ci,  de  prendre  Tennemi  entre  plusieurs  feux. 
Puis  dans  la  nuit  du  7  au  8,  le  général  en  chef  avait 
exhorté  son  subordonné  à  faire  preuve  d'énergie. 
«  Continuez,  général,  lui  écrivait-il,  je  marche  demain, 
j'ai  du  monde  devant  Ypres,  je  fais  occuper  Roussbrughe 
ou  au  moins  j'y  envoie  un  renfort,  je  marche  sur 
Hondtschoote,  tapez  dur,  nous  ferons  de  même;  il  faut 
que  la  journée  de  demain  honore  la  Républiqfue  (1).  » 

En  exécution  de  ces  prescriptions,  le  8  au  matin 
Leclaire,  partant  de  la  Maison-Blanche  avec  sa  colonne 
de  droite,  rejoignait  celle  de  gauche  qui  avait  passé  la 
nuit  du  7  au  8  auprès  du  canal,  au  Nord  de  Warhem. 
Ayant  ainsi  réuni  toutes  ses  forces,  il  s'avança  sur 
Hondtschoote  en  suivant  la  chaussée  qui  longe  le  canal 
de  la  Basse-Colme.  Cette  marche  fut  excessivement  lente 
et  très  pénible  (2);  en  maints  endroits  l'inondation  avait 
recouvert  la  digue,   qu'obstruaient  encore  des  avant- 


(1)  Mémoires  de  Leclaire,  page  92. 

(2)  Ibid.,  page  93. 
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trains  ou  des  voitures  abandonnés  par  Tennemi.  Enfin, 
vers  ^10  heures  du  matin,  au  moment  où  le  corps  de 
bataille  venait  d'être  ramené  pour  la  deuxième  fois,  la 
tête  de  la  colonne  de  Leclaire  se  trouvait  à  400  mètres 
environ  de  la  lisière  Ouest  d'Hondtseboote.  Comprenant 
que  nos  troupes  de  droite  devaient  se  beurter  à  une 
résistance  très  sérieuse,  puisque  de  ce  côté  le  bruit 
de  la  fusillade  se  rapprochait  de  Rexpoède,  Leclaire 
prit  ses  dispositions  pour  attaquer  la  droite  de  Ten- 
nemi.  Voici  d*ailleurs  comment  il  raconte  cet  épisode 
glorieux  (1)  : 

«  Je  fis  mettre  en  batterie  sur  un  petit  pont  les  deux 
pièces  de  la  32*  division  de  gendarmerie  que  j'avais  fait 
porter  à  la  tête  de  la  colonne.  J'ordonnai  le  feu  le  plus 
vif,  bien  persuadé  que  Tennemi  serait  intimidé  de  se  voir 
attaqué  inopinément  de  ce  côté  et  que  cela  ranimerait 
les  colonnes  de  droite,  qui  sûrement  ne  s'attendaient  pas 
que  je  fusse  arrivé  à  ce  point.  Lorsque  je  fus  certain  que 
les  colonnes  de  droite  devaient  avoir  entendu  le  feu  que 
je  faisais  sur  cette  partie,  je  dis  deux  mots  aux  gen- 
darmes, au  moment  où  une  des  deux  pièces  venait  d'être 
démontée.  Ils  me  crurent  et  se  jetèrent  à  corps  perdu,  la 
baïonnette  en  avant,  sur  le  retranchement  ennemi, 
ayant  de  l'eau  jusqu'au  genou;  ils  y  furent  guidés  par  le 
fils  cadet  du  chef  de  bataillon  Lemaire  (2),  qui  me  sui- 
vait comme  aide  de  camp,  et  par  l'adjoint  Warenghien  (3). 


(1)  Mémoires  de  Leclaire,  page  94. 

(2)  JeaQ-Bapti:ite  Lemaire,  né  à  Dunkerque  Ters  1772;  soldat  au 
rég^iment  de  Beaujolais  (devenu  74*)  le  ,15  mars  1789  jusqu'au  9  sep- 
tecabre  1792;  ledit  jour  au  4*  bataillon  de  Dunkerque;  sous-lieutenant 
le  11  septembre  1792  ;  aide  de  camp  du  général  Garrion  le  22  août  1793; 
adjoint  à  son  père,  le  général  de  brigade,  le  2  octobre  1793;  lieutenant* 
provisoire  au  4*  bataillon  de  Dunkerque,  aide  de  camp  de  son  père,  le 
15  germinal  an  II;  étant  sous -lieutenant  à  la  i'S^  demi-brigade  d'infan- 
terie, démissionne  en  l'an  VII  pour  infirmités. 

(3)  Florîmond-Joseph  de  Warenghien,  né  le  11  décembre  1773  à 
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Le  retranchement  fut  emporté,  les  pièces  prises.  Sur 
400  gendarmes,  j'en  perdis  H7  tués  ou  blessés.  Dans  ce 
moment,  le  1®'  bataillon  de  l*Orne,  qui  suivait  les  gen- 
darmes et  les  soutenait,  le  i^'  du  Calvados  de  même, 
souffrirent  beaucoup;  le  chef  de  ce  dernier  bataillon  qui 
commandait  cette  colonne  fut  blessé.  On  fît  une  bou- 
cherie horrible  des  ennemis. 

«  Ma  position  ne  me  laissait  plus  de  choix,  il  fallait 
pousser  avec  vigueur,  pénétrer  ou  périr  dans  le  canal, 
car  une  retraite  devenait  impossible.  Je  fis  battre  la 
charge,  j'animai  mes  troupes  et  je  puis  dire  que,  dès  ce 
moment,  l'attaque  se  fit  à  la  course,  car  j'étais  toujours 
au  trot  de  mon  cheval.  Je  n'eus  pas  fait  trois  cents  pas 
que  quelques  tirailleurs  ennemis,  qui  se  trouvaient'  à 
droite  et  à  gauche  du  canal,  intimidèrent  un  bataillon 
dans  le  centre  de  la  colonne,  qui  se  mit  à  fuir.  Les 
autres  se  desserrèrent  et  le  laissèrent  filer.  Un  seul 
chasseur  à  cheval  du  5®  régiment,  que  j'envoyai  au  pont 
où  j'avais  commencé  l'attaque,  l'arrêta;  il  se  rallia. 
C'était  certainement  la  faute  des  officiers,  qui  donnaient 
l'exemple. 

«  Je  pris  encore  une  pièce  attelée  de  ses  quatre 
chevaux,  le  caisson  de  même.  J'avais  peine  souvent  à 
passer,  à  cause  de  la  quantité  des  morts,  et  des 
Anglais  (1)  qui  se  jetaient  à  genoux  devant  mon  cheval 


Cambrai.  Son  père  était  conseiller  du  Roi  au  parlement  de  Flandre  et 
signait  «  de  Warenghien  de  Flory  ».  Entré  dans  la  garde  nationale  de 
Douai  en  1789,  sous-lieutenant  au  1"'  régiment  de  ligne  le  45  septembre 
1791;  lieutenant  le  29  mai  1792;  adjoint  aux  adjudants  généraux  le 
25  septembre  1793;  aide  de  camp  du  général  Leclaire  le  19  février  1794, 
du  général  Fuzier  le  19  juin  1796;  capitaine  aide  de  camp  le  5  octobre 
1796;  capitaine  au  8®  régiment  de  dragons  le  24  mars  1797;  réformé 
le  26  mars  1801  ;  enfermé  ensuite  dans  une  maison  de  santé  «  ayant  le 
cerveau  totalement  dérangé  par  suite  d'une  chute  faite  à  l'armée  »  ; 
admis  à  la  retraite  le  7  juin  1811. 

(1)  Les  Français  prirent  d'abord  les  soldats  de  Freytag  pour  des 
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et  me  demandaient  grâce.  Je  dirigeai  la  seconde  colonne 
par  an  chemin  qui  prend  à  droite  lorsque  Ton  quitte  le 
canal.  Je  lui  donnai  du  canon  en  tète.  On  n'entendait 
qae  les  cris  de  :  «  Vive  la  République  !  En  avant  !  »  et  la 
charge. 

«  Arrivé  près  de  la  barrière,  le  feu  de  Tennerai 
redoubla  de  vivacité  et  force  coups  à  mitraille;  je  fis 
abattre  cette  barrière  à  coups  de  canon;  alors  ma  tête  de 
colonne  fut  un  peu  intimidée,  voyant  la  cavalerie 
anglaise  rangée  en  bataille  sur  la  place  et  prête  à 
s'ébranler.  Je  n'avais  que  23  chasseurs  du  5®  régiment 
avec  moi  dans  ce  moment,  et  qui  jusque-là  m'avaient 
farieusement  gêné  sur  le  canal.  Je  dis  à  Tofficier  qui  les 
commandait  et  qui,  heureusement,  avait  un  trompette 
avec  lui  :  «  Faites  sonner  la  charge,  tombez  au  galop  sur 
cette  cavalerie,  le  chemin  est  étroit,  ils  croiront  avoir 
affaire  à  un  gros  corps  de  cavalerie.  »  Aussitôt  dit,  aus- 
sitôt fait.  Aux  cris  de  :  «  Vive  la  République!  »  ils 
débouchèrent.  La  cavalerie  ennemie  ne  les  attendit  pas, 
elle  se  mit  en  déroute,  se  culbutant  les  uns  sur  les 
autres;  je  déployai  avec  promptitude  sur  la  place  et  fis 
entourer  un  corps  de  300  Uanovriens  en  bataille  :  les 
désarmer,  les  mettre  en  marche  par  un  à  droite^  tout 
cela  fut  l'ouvrage  d'un  moment.  Je  les  envoyai  tout  de 
suite  k  Bergues,  escortés  par  quelques  gendarmes » 

Il  était  un  peu  plus  de  midi  quand  la  division  Leclaire 
débouchait  ainsi  sur  la  place  d'Hondlschoote.  A  ce 
moment  nos  colonnes  du  centre  et  de  droite,  que  nous 
avons  abandonnées  à  l'instant  même  où  elles  s'élançaient 
à  l'assaut,  atteignaient  également  la  lisière  Sud  du  vil- 


Anglais,  car  les  HanoTriens  portaient  également  la  tunique  rouge.  (Eitrait 
de  The  présent  state  of  the  BrUish  army  in  Flanders  ivilk  an  authentic 
aecowit  of  their  reireat  from  before.Dunkirck.  By  a  BritUh  Officer, 
Loudoo  1793.)  Cette  brochure  est  au  British  Muséum  où  noui»  Tavons 
consultée.  Catalogue  23.  Englaud  folio  1428,  1581,  page  1402. 
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lage  et  les  Hanovrîens  se  repliaient  enfin  à  la  suite  d*une 
lutte  acharnée  dont  nous  allons  exposer  les  péripéties. 

Les  colonnes  de  notre  centre  et  de  notre  droite  donnent 
Passant, — Walmoden  se  replie. —  Houchard,  en  arrivant 
vers  la  droite  de  la  ligne,  trouva  la  brigade  Colaud 
arrêtée  devant  l'aile  gauche  ennemie  qui  résistait  éner- 
giquement  sur  sa  position.  Se  mettant  alors  en  avant  du 
17®  régiment  de  cavalerie  resté  en  réserve,  il  fit  déployer 
les  escadrons  et  s'avança  à  leur  tète,  au  trot,  Tépée 
haute,  suivi  de  son  état-major  ;  en  même  temps,  il 
ordonnait  qu'où  battit  la  charge.  Auprès  du  général  en 
chef  se  tenait  le  représentant  Levasseur  qui  s'efforçait, 
par  ses  harangues,  d'exciter  le  courage  des  soldats.  La 
belle  attitude  des  escadrons  (i),  la  vue  du  panache  et 
de  Técharpe  tricolore  du  conventionnel  (2)  produisirent 
sur  tous  un  effet  électrique  ;  toute  l'infanterie  s'élança  en 
avant  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  «  Vive  la  Nation  ! 
Vive  la  République  !  »  (3),  et  ce  fut  ainsi  qu'on  aborda  au 
pas  de  course,  sans  tirer,  à  la  baïonnette,  les  retranche- 
ments ennemis  (4). 

A  ce  moment,  Delbrel  revenait  à  la  tête  du  bataillon 
des  drapeaux  et  ne  retrouvait  plus  Jourdan,  qui  avait 
été  blessé.  Entendant  la  charge  battre  furieusement  à  sa 
droite,  il  continuait  son  mouvement  en  avant  et  tout  le 


(1)  Le  17®  de  cavalerie  était  veau  de  Tannée  de  la  Moselle  avec  les 
renforts  partis  le  29  juillet;  il  comptait  331  cheTaux. 

(2)  Gay-Vernon,  loc,  cit.,  page  268. 

(3)  \ oïr  Eondischoote  de  M.  Chuquet,  loc.  cit.,  page  215.  Le  général 
de  brigade  Mengaud  eut  dans  cette  charge  la  cuisse  traver^^e  par  une 
balle. 

(4)  Au  cours  de  cet  assaut^  Colaud  fut  grièTement  blessé.  Le  repré- 
sentant Levasseur  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  mais  reprenant  aussitôt 
une  autre  monture,  il  entrait  dans  Hondtschoote  en  même  temps  que  la 
brigade  Colaud. 
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corps  de  bataille  entraîné  par  cet  exemple,  se  précipitait 
également  sur  Fennemi,  la  baïonnette  haute  (1). 

Cette  offensive  simultanée  de  notre  droite  et  de  notre 
centre  s'étant  produite  à  Tinstant  même  où  la  colonne  de 
Leclaire  venait  de  rompre  la  droite  ennemie  dans  les 
conditions  que  Ton  connaît,  Walmoden,  dont  les  troupes 
étaient  très  éprouvées  par  un  combat  qui  durait  depuis 
cinq  heures  environ,  se  décidait  à  battre  en  retraite. 
D'ailleurs,  les  munitions  étaient  presque  épuisées  et  les 


(!)  Il  «existe  deux  tableaux  à  Thuile  représentant  la  bataille  de. 
Hondtschoote.  Celui  que  Ton  doit  au  pinceau  d*Hippolyte  Bellangtf:. 
(1840)  est  actuellement  à  la  mairie  d'Hondtscboote  ;  Tartiste  a  traité 
particulièrement  les  péripéties  de  la  partie  gauche  (Ouest)  et  du  centre 
du  champ  de  bataille  tu  d'un  point  situé  à  l'Ouest  du  carrefour  des 
Six-Ghemins  ;  on  Toit  en  effet  sur  cette  toile  la  colonne  de  Leclaire  a^ec 
ses  gendarmes  en  tète  débouchant  en  face  de  la  lisière  Ouest  du  Tillage, 
au  pied  du  moulin  à  vent  n^  â  et  du  retranchement  que  les  Hanotriens 
araient  construit  dans  cette  partie.  Au  centre  et  à  droite  de  la  toile,  le 
corps  de  bataille  de  Jourdan  en  colonnes  attaque  la  partie  Sud- Ouest 
d'Hondstchoote. 

Uautre  tableau,  celui  qui  a  été  peint  par  Jules  Dupré  et  Eugène 
Lamf^  se  trouve  au  musée  de  Lille  ofx  il  produit  une  impression  d'en- 
semble très  sai»is6anle.  La  bataille  y  est  plus  largement  dessinée  que 
dans  le  précédent;  cependant,  comme  la  partie  gauche  y  a  été  laissée 
dans  le  vague,  il  s'ensuit  que  les  deux  toiles  se  complètent  et  présentent 
chacune  un  intérêt  particulier.  Celle  de  Dupré  et  Lamp représente  au 
premier  plan  le  Moulin  de  la  Bataille  (n<*  1);  dans  le  fond  à  gauche  le 
moulin  n^  2;  à  droite  la  charge  du  17*  de  cavalerie  et  la  marche  en 
avant  des  fantassins  de  Colaud,  au  centre  les  colonnes  d'attaque  d'infan- 
terie qui  s'avancent  dans  un  beau  mouvement  contre  les  longues  lignes 
rouges  formées  par  l'infanterie  hanovrienne  disposée  le  long  des  lisières 
dn  Tillage. 

On  tronve  en  outre  au  musée  de  Dunkerque  (à  gauche  de  la  porte 
d'entrée)  une  gravure  représentant  la  bataille  d'Hondtscboote,  gravée 
par  ÂTril  à  Paris,  d'après  les  dessins  levés  sur  les  lieux,  lors  de  l'action, 
par  Joseph  Delorge.  Elle  porte  l'inscription  :  «  Dédié  au  Directoire 
exécutif.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Cassette,  n^  830."  Cette  gravure 
évoque  seulement  quelques  faits  survenus  à  la  partie  gauche  du  champ 
de  bataille  et  relatifs  à  l'engagement  de  la  colonne  Leclaire. 
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progrès  de  la  brigade  Colaud  faisaient  craindre  que  la 
communication  directe  avec  Fumes  ne  fût  bientôt  inter- 
ceptée. D'autre  part,  on  sait  que  le  commandant  de  Tar- 
mée  d'observation  ne  s'était  décidé  à  faire  tète  à  Hondts- 
choote  que  pour  donner  à  l'armée  de  siège  le  temps  de 
se  replier  et  qu'il  n'entrait  pas  dans  ses  intentions  d'y 
arrêter  absolument  l'ofifensive  des  républicains.  C'est 
pourquoi  il  avait  fait  reconnaître,  àTavance,  une  position 
de  repli,  ainsi  que  les  itinéraires  à  suivre  pour  s'y  rendre. 
Cette  position  était  située  au  Sud  de  Furnes  ;  la  droite 
s'appuyait  au  canal  de  Furnes  à  Bergues,  près  de  Buis- 
camp,  la  gauche  au  canal  de  Loo  à  hauteur  de  Stein- 
kerke  ;  le  front  était  couvert  pai»  deux  petits  canaux 
parallèles  (Stein-Grach)  ;  enfin,  le  terrain  au  Sud  était 
très  plat  et  très  découvert,  par  conséquent  tout  à  Tavan- 
tage  du  défenseur.  Le  moment  critique  étant  arrivé,  il 
n'eut  plus  qu'à  prescrire  l'exécution  d'un  mouvement 
déjà  prévu  et  la  retraite  eut  lieu  dans  les  conditions. que 
voici. 

L'armée,  rompant  à  la  fois  par  la  droite  et  par  la 
gauche,  se  dirigea  en  deux  colonnes  sur  Bulscamp;  celle 
de  droite,  formée  par  les  bataillons  placés  à  l'aile  gauche 
de  Walmoden  pendant  la  bataille,  passa  par  Leysele  et 
Ysemberg  laissant  Wulveringhen  à  gauche;  celle  de 
gauche,  longeant  le  canal,  gagna  Bulscamp  par  Hou- 
thern,  laissant  Wulveringhem  à  droite.  La  cavalerie, 
inutilisée  jusqu'alors,  par  suite  de  la  nature  du  terrain, 
suivait  en  échelons  chacune  des  deux  colonnes  (1), 


(1)  D'après  d'ArDaudia  et  Jomini  la  coloane  de  droite  des  Hanovriens 
se  repUaat  par  Leyzel  et  Hoghestade  aurait  gagné  les  eiiTÎrons  de 
Furnes  en  longeant  le  canal  de  Loo.  Il  est  Traiseoiblable  que  ce  dernier 
itinéraire  fut  suivi  seulement  par  le  bataillon  d*Hoghe8tade,  car  on  ne 
saurait  admettre  que  cette  colonne  eût  fait  un  tel  détour  et  qu'elle  ait 
déûlé  par  le  flanc  en  face  de  Golaud  et  de  la  cavalerie  de  Bouchard 
placée  à  Textrôme  droite. 
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Une  arrière-garde,  chargée  de  proléger  le  mouvement 
de  retraite,  était  laissée  à  Hoadtschoote  ;  elle  comprenait 
le  2^  bataillon  Erbprinz,  qui  avait  pour  mission  de  faire 
une  défense  énergique  dans  le  village  jusqu'à  ce  que  les 
colonnes  fussent  hors  d'atteinte;  le  i^''  bataillon  du 
même  régiment  Erbprinz,  qui  avait  évacué  Hondls- 
choote  peu  de  temps  avant  le  2^,  laissait  également  une 
compagnie  en  arrière,  laquelle  se  joignait  bientôt  au 
2«  bataillon  après  avoir  couru  le  risque  d'être  faite  pri- 
sonnière (i). 

Bien  que  cette  arrière-garde  fût  relativement  faible, 
elle  suffit  cependant  à  permettre  l'écoulement  du  gros 
de  l'armée  d'observation;  car  nos  bataillons  une  fois 
entrés  dans  le  village  s'y  dispersèrent  en  se  mélangeant. 
Il  y  eut  à  ce  moment  une  extrême  confusion  facilement 
explicable,  du  reste,  si  l'on  considère  que  les  têtes  des 
colonnes  de  Leclaire,  Vandamme,  Jourdan  et  Colaud, 
pénétrèrent  simultanément  dans  des  rues  étroites,  à  la 
suite  d'un  assaut  meurtrier,  consécutif  à  un  combat  au 
cours  duquel  nos  jeunes  troupes  avaient  employé  des 
formations  désordonnées.  En  outre,  il  convient  de 
remarquer  qu'il  était  à  peu  près  l  heure  de  l'après-midi; 
or,  on  avait  quitté  les  camps  ou  cantonnements  dans  la 
matinée  vers  3  heures  et  l'on  se  battait  avec  acharne- 
ment depuis  neuf  heures  du  matin;  par  conséquent  nos 
troupes  étaient  épuisées. 

Leclaire  dépeint  ainsi  dans  son  journal  le  spectacle 
qu'il  eut  sous  les  yeux  au  moment  où  il  arriva  sur  la 
place  d'Hondtschoote  (2)  : 

*<  Je  trouvai  le  général  Houchard  qui  arrivait,  il 
courut  à  moi,  m'embrassa  en  me  disant  que  je  l'avais 
tiré  d'un  grand  embarras.  Je  lui  répondis  qu'il  fallait 


(1)  Ditfurth,  page  119. 

(2)  Mémoires,  page  95. 
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sur-le-champ  mettre  de  Tordre  dans  les  colonnes  car 
tout  se  trouvait  pèle- mêle.  Je  crois  qu'il  n'en  tint  compte 
ou  qu'il  ne  m'entendit  point.  Je  le  dis  au  représentant 
Levasseur,  mais  on  ne  put  guère  en  venir  à  bout.  Tous 
les  volontaires  me  demandaient  leurs  bataillons;  j'en 
formai  des  pelotons  au  ,fur  et  à  mesure.  C'est  bien  dans 
ce  moment  que  je  sentis  la  nécessité  de  la  diversité  des 
uniformes. 

«  Je  crus  et  je  m'attendais  qu'on  allait  poursuivre 
l'ennemi,  mais  il  n'en  fut  point  question.  J'attendais 
patiemment,  rassemblant  le  plus  possible  nos  troupes 
qui  n'en  pouvaient  plus  de  faim  et  de  fatigues,  lorsque 
je  reçus  l'ordre  de  les  établir  à  l'entour  du  village...  » 

La  poursuite.  —  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  eût  été 
habile  de  poursuivre  énergiquement  l'armée  d'observa- 
tion, en  s'effbrçant  de  la  déborder  continuellement  à 
l'Est  pour  lui  couper  la  route  de  Furnes.  L'occasion 
était  propice  :  les  troupes  de  Walmoden,  harassées,  man- 
quant de  nourriture  et  surtout  de  munitions,  se  traînaient 
péniblement  sur  des  chemins  où  elles  constituaient  yne 
proie  facile  (1). 

«  Une  nouvelle  bataille,  écrit  Scbarnhorst,  aurait  eu 
des  suites  extrêmement  tristes  et  si  les  républicains 
avaient  toujours  menacé  notre  flanc  gauche,  même  s'ils 
n'avaient  engagé  qu'une  canonnade,  nous  aurions 
abandonné  Furnes,  Dixmude',  Nieuport  pour  nous  retirer 
sur  Thourout Dans   la    circonstance,    ajoute-t-il 


(1)  La  lettre  ci-dessous,  adressée  à  Walmoden  par  Mylius  le  9  sep- 
tembre, permet  de  se  faire  une  idée  du  désordre  qui  régna  pendant 
cette  retraite  dans  les  rangs  de  Tarmée  banovrienne  : 

i(  Je  la  (Son  Excellence)  supplie  de  faire  mettre  ses  bataillons  en 
ordre  :  en  sortant  d'Hondtschoote  il  était  inévitable  qu'ils  se  soient 
mêlés  mais  à  présent  ils  peuvent  se  rallier,  et  que  sa  cavalerie,  qui  n*a 
pas  donné  hier,  fasse  tôle »  {Archives  de  Hanovre,  loc.xit.) 
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ironiquement,  les  Français  ont  été  plus  amis  qu'enne- 
mis (1)  ». 

Sur  9,000  hommes  d'infanterie  (2),  85  officiers  et 
2,500  soldats  étaient  tués,  blessés  ou  prisonniers  (3),  et 
le  reste  des  Hanovriens  ou  des  Hessois  se  trouvait  dans 
un  désordre  inexprimable  (4). 

Nos  troupes  auraient  pu  atteindre  ces  débris  assez 
facilement,  malgré  l'épuisement  des  bataillons  et  quoique 


(1)  Scharnhorst  de  Lehinann,  reproduit  par  M.  Ghuquet^  page  2!2t, 
Bmdtschûote. 

(2)  Cichard  donne  (page  28t)  le  tableau  des  pertes  subies  par  les 
HanoTriens  pendant  les  quatre  journées  des  5,  6,  7  et  8.  Elles  s'élèvent 
à  13  officiers,  211  sous-offîciers  ou  soldats  tués  ;  5^  orflcîers  et  1092  sous- 
officiers  ou  soldats  blesiéit;  28  officiera,  933  sous-officiers  ou  soldats 
disparus  on  prisonniers.  Soit  un  total  de  2,331  hommes. 

(3)  Les  pertes  françaises  ne  sont  pas  exactement  connues  :  dans  son 
Compte  rendu  iur  Vexpédition  d^Hondtschoote,  Bouchard  écrit  :  n  Le 
nombre  de  nos  blessés  ne  peut  être  que  considérable,  il  Ta  peut-être  à 
700  :  je  n'ai  pas  encore  l'état  des  morts.  »  Cependant  «  on  sait  exacte- 
ment que  dans  les  trois  journées  du  6,  du  7  et  du  8  septembre,  le 
2«  bataillon  du  67*  régiment  d'infanterie  eut  10  tués,  122  blessé», 
32  disparus,  et  le  7*  bataillon  des  Vosges  7  tués  et  45  blessés.  (Foucart 
et  Finot,  II,  117-119.)  Un  des  bataillons  qui  ^e  distinguèrent  le  plus 
paiticalièrement  fut  le  5*  des  volontaires  de  la  Somme.  Un  soldat  de  ce 
bataillon,  Mode»te  Digeon,  vint  porter  à  la  Convention  deux  drapeaux 
que  ses  camarades  avaient  pris.  «  Le  5®  de  la  Somme,  écrivait  Ber- 
thelraj,  avait  perdu  son  drapeau  et  ses  canons  dans  une  surprise  de 
Tenoenai  (à  Oost-Cappel),  il  a  réparé  ses  torts  à  l'affaire  d'Hondtschoote 
et  racheté  par  son  courage  la  faute  qu'on  avait  à  lui  reprocher.  »  (Ber- 
thelmy  à  Bouchotte,  18  septembre.  A.  H.  G.)  Un  décret  de  la  Conven- 
tion, du  27  septembre,  accorda  un  drapeau  à  ce  bataillon.  (Note  de 
M.  Chuquet,  tome  XI,  page  2f8  ) 

(4)  L'officier  anglais  qui  a  écrit  la  brochure  intitulée  :  The  présent 
State  of  ihe  Brituh  Army  in  Flanders,  etc ,  déclare  que  les  Hano- 
vriens ont  été  très  éprouvés  au  cours  de  ces  journées  de  lutte;  il  prétend 
que  quatre  régiments  qui  se  trouvaient  àNieuport  vers  le  15  septembre 
oe  coaiprenaient  pas  plus  de  700  hommes  au  total.  Un  de  ces  régiments 
ne  eofloptait  plus  que  1  enseigne  et  60  hommes  sur  30  officiers  et 
700  hommes,  et  encore  cet  enseigne  était-il  bessé. 

■•r.  Bitt.  8 
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le  terrain  ne  permit  pas  à  la  cavalerie  et  à  Tartillerie 
légère  de  prendre  une  part  très  active  à  la  poursuite. 
D'ailleurs,  la  division  Hédouville  (moins  la  brigade 
Golaud)  débouchait  enfin  sur  le  terrain  de  Faction. 
C'était  là  un  renfort  de  5,000  combattants  qui,  partis 
de  Rexpoède  dans  la  matinée  du  8,  avaient  erré  inu- 
tilement du  côté  de  Bergues,  jusqu'au  moment  où  le 
bruit  d'une  très  vive  canonnade  eût  enfin  déterminé  leur 
chef  aies  ramener  vers  Hondtschoote,  en  marchant  au 
canon  (1). 

Il  est  vrai  que  Bouchard  songea  bien  à  faire  pour- 
suivre l'armée  de  Walmoden  par  cette  troupe  fraîche  ; 
mais  au  lieu  de  lancer  celle-<;i  aux  trousses  de  la  colonne 
de  droite,  il  ordonna  à  Hédouville  de  s'avancer  au  plus 
vite  par  la  chaussée  de  Houthem.  Gomme  le  pont,  qui  se 
trouve  à  800  mètres  à  l'Ouest  de  ce  village,  avait  été 
détruit  par  l'ennemi,  et  comme  aussi  il  était  tard,  Hédou- 


(1)  Gay-Yernon  raconte  dans  ses  Mémoires  (page  271)  que  Houchard 
accueillit  Hédouville  avec  aigreur,  et  il  laisse  entendre  clairement 
que  si  HédouWlle  avait  bien  Interprété  les  ordres  du  commandant 
en  chef,  sa  division  eût  dû  parvenir  assex  à  temps  «ur  le  terrain  de  la 
bataille  pour  déborder  la  gauche  de  Tarmée  d'observation.  11  est  malheu> 
reusement  impossible  de  déterminer  exactement  la  part  de  responsa- 
bilité qui,  dans  l'espèce,  incombe  soit  à  Houcliard,  soit  à  Hédouville, 
car  il  serait  nécessaire,  pour  cela,  d'avoir  sous  les  yeux  le  texte  mèaie 
de  Tordre  que  le  supérieur  adressa  à  son  subordonné  :  or  ce  documeat 
n'a  pas  été  retrouvé. 

Quoi  qu'il  en  soit  l'idée  première  qui  a  poussé  Houchard  à  envoyer 
Hédouville  sur  Bergues  ne  se  comprend  pas,  même  si  le  général  en  chef 
a  laissé  à  ce  dernier  la  liberté  de  modifier  sa  direction  de  marche 
suivant  les  circonstances.  Car  enfin,  dans  la  soirée  du  7,  Houchard  ne 
devait  pas  igoorer  que  le  pays  entre  Rexpoède  et  Bergues  avait  été 
évacué  par  l'ennemi  et  il  ne  pouvait  pas  supposer  que  les  troupes  d*iji- 
vestissement  de  Bergues  fussent  restées  en  place  après  les  événements 
du  6  et  du  7. 

Gay-Vernon  reconnaît  que  le  mouvement  d'Hédouville  sur  Bergues 
fut  la  faute  la  plus  grave  commise  pendant  ces  trois  journées. 
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?ille  ne  ponssa  pas  plus  avant  et  s'arrêta  en  face  de 
Fobstacle. 

Pendant  ce  temps,  flouchard,  pressé  par  Levasseur 
de  ne  pas  s'en  tenir  à  son  premier  succès,  était  allé 
reconnaître  les  bords  de  la  Grande-Moère,  dans  Tinten- 
tion  de  fiedre  passer  sor  la  rive  maritime  un  corps  de 
4,000  cavaliers,  soutenus  par  de  l'infanterie  légère,  dont 
le  commandement  aurait  été  confié  à  Yandamme  (1), 
fi  parce  quil  connaissait  bien  le  pays  ».  On  espérait  que  ce 
détachement  réussirait  à  gêner  le  mouvement  de  Farmée 
du  duc  d'York,  que  Ton  croyait  en  retraite  sur  Fumes. 
Malheureusement,  écrit  Gay-Yemon  (2),  Delbrel  et 
Levasseur  étaient  restés  à  Hondtschoote  avec  Berthelmy 
pour  y  activer  la  reconstitution  des  bataillons.  Bou- 
chard, qui  avait  besoin  de  leur  présence  pour  prendre 
ses  décisions,  «  n'eut  pas  la  force  de  s'arracher  à  ses 
habitudes  de  tâtonnement  ;  il  courut  aux  renseignements, 
questionna  les  habitants  ;  les  uns  dirent  que  la  traversée 
était  facile  ;  les  autres  que  la  Grande-Moère  avait  telle- 
ment enflé  depuis  deux  jours  que  le  passage  serait 
presque  impossible  à  tenir.  Houchard  craignit  de  se 
compromettre  et  de  compromettre  sa  cavalerie  ;  néan- 
moins, comme  il  adoptait  assez  aisément  les  demi- 
moyens,  il  ordonna  à  Yandamme  de  passer  la  Moère 
avec  60  cuirassiers  et  d'aller  reconnaître  et  inquiéter  les 
mouvements  du  duc  d'York.  » 

Cela  fait,  Houchard  et  son  état-major  revenaient, 
vers  5  heures  du  soir,  à  Hondtschoote  et  s'y  installaient 
dans  un  château  situé  à  l'extrémité  Nord-Est  de  la  rue 
de  Fumes  (3). 


(i)  Mémoires  de  Gay-Vernon,  page  272. 

(2)  lbid.y  page  273. 

(3)  Ce  château,  bâti  à  la  moderne,  existe  en6ore  ;  c'était  une  simple 
maison  seigneuriale  o^  Walmoden  a?ait  établi  son  quartier  général 
le  7;  on  s'était  battu  avec  acharnement  dans  les  jardins  qui  l'entourent 
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Nombre  d'historiens  ont  reproché  au  commandant  en  . 
chef  de  l'armée  du  Nord  de  n'avoir  pas  tenté  de  franchir 
la  Grande-Moère,  aussitôt  après  la  prise  d'Hondtschoote, 
pour  couper  la  toute  de  Furnes  au  duc  d'York  et  con- 
traindre l'armée  de  siège  à  mettre  bas  les  armes  ou  «  à 
mourir  d'eau  salée  )>,  suivant  l'expression  imagée  de 
Berthelmy.  Avant  d'exprimer  une  opinion  à  ce  sujet,  il 
convient  de  revenir  à  Dunkerque  pour  y  étudier  les 
événements  qui  se  déroulèrent  autour  de  cette  place 
dans  la  journée  du  8;  de  la  sorte,  on  pourra  discuter  en 
toute  connaissance  de  cause  l'opportunité  de  cette 
manœuvre,  puisqu'on  connaîtra  la  situation  exacte  de 
l'armée  de  siège  au  moment  précis  où  notre  attaque  se 
serait  produite. 

La  journée  du  8  à  Dunkerque.  —  Dans  la  matinée  du  8, 
l'armée  de  siège  continuait  ses  travaux  d'approche  et 
poursuivait  la  construction  de  retranchements  dans  les 
dunes,  afin  de  protéger  la  droite  de  la  ligne  d'investis- 
sement. Mais  la  garnison  ne  devait  pas  rester  inactive  ce 
jour-là,  car  Bouchard  avait  donné  l'ordre  au  général 
Ferrand  de  faire  une  sortie  entre  9  heures  et  10  heures 
du  matin.  Hoche,  qui  la  dirigeait,  avait  repris  Rosen- 
dael  et  détruit  la  batterie  anglaise  construite  en  avant 
du  village;  puis  il  avait  replié  ses  troupes.  Vers 
2  heures  de  laprès-midi,  on  avait  tenté  une  nouvelle 
sortie,  qui  fut  conduite  comme  celle  du  6,  c'est-à- 
dire  que  l'on  s'efforça,  avec  l'aide  des  chaloupes -canon- 
nières, de  contraindre  l'aile  droite  d'York  à  la  retraite  (  4  ). 
Cette  fois-ci,  les  troupes  d'attaque  étaient  accompagnées 


et  Ton  avait  trouvé  des  cadavres  de  soldats  noyés  dans  la  pièce  d*eau. 
Dans  une  des  salles  on  mit  la  main  sur  trois  drapeaux,  dont  un  d'émigré; 
il  était  noir;  on  y  lisait  en  lettres  d'or  :  Noblesse  française. 

(1)  Foucart  et  Finot,  tome  II,  page  103,  et  d'Arnaudio,  chapitre  V, 
i«  partie. 


Digitized 


by  Google 


«•58.  ET  DES  ARDENNES.  417 

de  cavalerie  et  d'artillerie  ;  de  plus,  elles  s'avançaient 
pleines  de  confiance,  parce  que  le  bruit  du  canon  de 
Tarmée  de  secours  avait  fait  renaître  toutes  les  espé- 
rances. Un  feu  très  vif  de  mousqueterie  et  d'artillerie 
s'engagea  de  part  et  d'autre;  il  dura  jusqu'à  la  nuit. 
Cependant  la  résistance  énergique  opposée  par  l'ennemi 
contraignit  nos  troupes  à  se  retirer  le  soir  derrière  les 
remparts,  après  avoir  fait  subir  toutefois  des  pertes 
importantes  aux  régiments  Jordis  et  Starray,  ainsi  qu'à 
l'infanterie  légère  anglaise  (1). 

Pendant  ce  temps,  York  avait  appris  que  Walmoden 
évacuait  Ilondtschoote.  Se   rendant  compte  alors  du 
danger  qui  menaçait  son  armée,  il  avait  donné  l'ordre, 
dès  4  heures  de  Taprès-midi,  de  replier  les  tentes  et 
d'envoyer  le  gros  des  bagages  à  Fumes,  sous  l'escorte 
d'un  régiment  de  cavalerie.  Puis,  le  combat  ayant  pris 
fin  vers  8  heures  du  soir,  un  conseil  de  guerre  fut  aussitôt 
réuni  pour  examiner  en  conférence  l'éventualité  d'une 
retraite  immédiate.  Le    duc   d'York   et   le  comte   de 
Bouille  émirent  d'abord   l'avis  qu'il   était   nécessaire, 
avant  de  lever  le  siège,  de  ramener  à  Furnes  les  grosses 
pièces  d'artillerie  (i).  Mais  les  autres  généraux  firent 
remarquer  que  ce  serait  là  une  opération  assez  longue, 
puisqu'il  faudrait  employer  des  transports  par  terre,  le 
canal  étant  à  peu  près  à  sec  ;  les  républicains  auraient 
donc  le  temps  d'écraser  Walmoden  et  de  porter  ensuite 
leurs  coups  sur  l'armée  d'York,  laquelle,  étant  fort  affai- 
blie par  les  pertes  subies  au  cours  du  siège,  serait  peut- 
être  complètement  anéantie.  On  décida  donc  de  se  replier 
sur  Furnes  pendant  la  nuit.  Le  mouvement  commença  à 
minuit  :  l'armée  rompit  par  la  droite  et  par  la  gauche  en 
deux  colonnes  constituées  comme  il  suit  (2)  : 


(1)  Ditrûlth,  pagelS5. 

(f)  D'Arnaudin,  II*  partie,  chapitre  V. 
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Colonne  de  droite,  sous  le  lieutenant  général  de 
Biela  :  régiment  de  Joseph  Colloredo,  régiment  de 
Wenzel  CoUoredo,  les  Hessois  dans  l'ordre  de  leur  cam- 
pement, les  Anglais  dans  Tordre  de  leur  campement,  le 
!!•  régiment  de  dragons  légers,  le  régiment  de  Kara- 
ckzay  chevau-légers  ?  elle  passa  par  Vxem  (ou  Houthem) 
et  Gyvelde  pour  venir  former  la  gauche  du  camp  en 
avant  de  Furnes. 

Colonne  de  gauche,  sous  Alvinzi  :  régiment  de 
Starray,  régiments  de  Jordis,  régiment  de  Stuart,  les 
Hessois  dans  Tordre  de  leur  campement,  les  Anglais 
dans  Tordre  de  leur  campement,  les  15®  et  16*  régiments 
de  dragons  légers  :  elle  suivit  la  rive  Nord  du  canal  de 
Fumes  pour  constituer  la  droite  du  camp  vers  Adin- 
kercke. 

Un  bataillon  de  Kospoth  marchait  en  queue  de  chacune 
de  ces  colonnes,  pour  soutenir  Tarrière-garde  constituée 
à  Taide  des  gardes  de  tranchée. 

La  marche  se  fit  avec  une  très  grande  lenteur,  parce 
que,  écrit  Ditfûrth  (I),  les  bataillons  anglais  n'avaient 
pas  exécuté  Tordre  donné  dans  Taprès-midi  de  replier 
les  tentes;  en  outre,  la  plupart  étaient  encore  profondé- 
ment endormis  alors  que  toutes  les  autres  troupes  étaient 
déjà  sous  les  armes.  De  ce  fait  le  départ  fut  retardé  d*ane 
heure.  En  outre,  le  chemin  que  suivait  la  colonne  de 
droite  était  obstrué  par  un  convoi  anglais  qui  s'était 
arrêté  sur  la  route,  pour  se  reposer;  les  chevaux  étaient 
dételés,  les  conducteurs  ivres  ou  absents,  si  bien  qu'il 
fallut  un  temps  assez  long,  même  en  employant  la  force, 
pour  se  frayer  un  passage.  Ce  fut  seulement  le  9  sep- 
tembre, vers  dix  heures  du  matin,  que  Tarmée  de  sièg« 
arriva  au  camp  de  Furnes,  sans  avoir  été  inquiétée,  ni 
par  la  garnison  de  Dunkerque,  ni  par  les  troupes  de 


(1)  Loc.  cit.,  page  127. 
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Bouchard.  Elle  avait  seulement  aperçu  dans  le  lointain 
on  parti  de  cavalerie  française  comprenant  environ 
100  chevaux  (1).  Le  camp  fut  installé  entre  Furnes  et 
Adinkercke,  dans  la  journée  du  9  ;  il  ne  fut  levé  que  trois 
jours  plus  tard,  le  H  septembre. 

La  jonction  des  deux  armées  d'York  et  de  Walmoden 
était  donc  réalisée  dès  le  9,  à  midi,  et  le  plan,  que  Bou- 
chard devait  mener  i  bien,  n'avait  pas  été  exécuté  inté- 
gralement. Le  siège  de  Dunkerque  était  levé,  il  est  vrai, 
mais  les  armées  de  siège  et  d'observation  étaient  de  nou- 
veau réunies  dans  une  forte  position  et  les  pertes  qu'elles 
avaient  subies  ne  les  affaiblissaient  pas  gravement. 

En  effet,  l'armée  d'observation  avait  perdu  à  peu  près 
3,000  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  3  drapeaux 
et  5  pièces  de  canon.  Quant  à  l'armée  de  siège,  elle 
abandonnait  14  pièces  de  27,  13  de  17  qui  armaient 
les  batteries  des  dunes,  10,000  boulets,  23  pièces  de 
canou  non  enclouées,  de  l'avoine,  60  milliers  de  poudre, 
des  matériaux  de  construction,  consistant  en  planches, 
chevalets,  pioches,  pelles,  etc.,  120  bœufs  et  quelques 
chevaux  d'artillerie  (2).  Mais  cette  armée  de  siège 
n'avait  pas  été  battue. 

Critique  de  la  poursuite.  —  Les  conditions  de  la 
retraite  du  corps  de  siège  et  du  corps  d'observation  étant 
déterminées  exactement,  il  faut  reconnaître  que  l'armée 
de  secours  aurait  pu  transformer  en  un  désastre  cette 
double  retraite  et  cueillir  ainsi  des  trophées  plus  glo- 
rieux. La  preuve  de  cette  affirmation  est  d'ailleurs  facile 
à  faire. 


(1)  Ces  CETaliers  apparteDaieni  à  la  reconDaissance  dirigée  par  Van- 
damme. 

(î)  Voir  aux  documents  annexes  Tétat  de  ce  matériel  certifié  par  le 
garde-magasin  d'artillerie  de  Dunkerque. 
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Dans  raprès-midi  du  8,  le  corps  de  Walmoden  était 
réduit  à   7,000  fantassins  complètement  démoralisés; 
or,  les  divisions  Leclaire  et  Jourdan,  ainsi  que  la  bri- 
gade  Colaud,   dont    Tefifectif  total   s'élevait  à   18,000 
hommes  environ,  auraient  pu  être  lancées  à  sa  pour- 
suite vers  5  heures  de  Taprès-midi,  après  un  repos  de 
trois  heures.  Le  contact  de  l'armée  d'observation  aurait 
été  vraisemblablement  repris  vers  7  heures  et,  si  Ton 
tient  compte  de  la  supériorité  numérique  et  de  l'enthou- 
siasme de  nos  troupes  victorieuses,  il  n'est  pas  douteux 
que  celles-ci  auraient  encore  infligé  une  nouvelle  défaite 
à  Walmoden.  Pendant  ce  temps,  nos  4,000  cavaliers,  le 
corps  d'Hédouville,   qui  n  avait  ^pas   combattu,    et  les 
bataillons  de  Vandamme,  qui  comprenaient  une   forte 
proportion  d'infanterie  légère,  eussent  été  en  mesure  de 
traverser  la  Grande-Moère  dans  les  endroits  où  celle-ci 
était  praticable  et  d'atteindre  le  canal  de  Furnes  vers 
7  heures  du  soir  également.  Ces  13,000  hommes  pou- 
vaient ainsi  déboucher  sur  les  derrières  d'Yorlc,  tandis 
que  la  garnison  de  Dunkerque,  renforcée  par  la  division  ' 
Landrin,  recommencerait  ses  attaques  sur  le  front  avec 
un   groupe  de  bataillons  formant  un   total  de  14,000 
hommes.    Car  on  sait  que,  dans   la  journée  du  8,  la 
division  Landrin  n'avait  parcouru  que  20  kilomètres  sans 
combattre;  il   n'était  donc  pas  exagéré  de  demander  à 
cette  division  d'attaquer  énergiquement  York  dans  la 
soirée  de  ce  même  jour.  L'armée  de  siège,  prise  ainsi 
entre  deux  feux  par  27,000  hommes  de  troupes  fraîches 
ou  surexcitées  par  la  victoire,  aurait  été  probablement 
obligée  de  mettre  bas  les  armes;  il  n'est  pas  «douteux, 
en  mettant  les  choses  au  pis,  qu'elle  aurait  au  moins 
subi  une  défaite  grave. 

Les  objections  que  Houchard  fit  aux  Représentants  et 
aux  officiers  de  son  état-major,  lorsque  ceux-ci  le  sup- 
pliaient d'exploiter  énergiquement  sa  victoire,  n'infirment 
pas  d'ailleurs  la  solution  ci-dessus.  Les  chemins  sont 
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impraticables,  surtout  à  Tartillerie,  disait-il,  les  marches 
et  les  combats  de  nuit  ne  sont  pas  familiers  aux  troupes 
répablicaines,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  Rexpoède  ;  la  cava- 
lerie peut  se  perdre  dans  les  moères,  enfin  les  troupes 
ont  besoin  de  repos  et  de  nourriture.  Or  les  routes 
étaient  également  mauvaises  pour  les  alliés  et  leurs 
soldats  souffraient  des  mêmes  maux  que  les  nôtres; 
cependant  ceux-là  supportaient  encore  les  fatigues  de  la 
retraite.  D'autre  part,  en  opérant  comme  on  vient  de  le 
voir,  nos  troupes  auraient  engagé  ce  nouveau  combat 
avant  la  nuit,  et  après  s'être  reposées  trois  ou  quatre 
heures.  Il  est  tellement  évident,  du  reste,  que  cette 
poursuite  était  possible,  que  nos  ennemis  eux-mêmes  ne 
comprirent  pas  pourquoi  elle  ne  fut  pas  exécutée. 

D'Amaudin  exprime  ainsi  le  sentiment  de  l'état- 
major  anglais  à  ce  point  de  vue  :  «  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  (1)  que  l'événement  malheureux  dont  on  vient 
de  décrire  les  diverses  circonstances  ait  eu  toutes  les 
suites  fâcheuses  dont  il  était  susceptible.  Il  est  de  la  plus 
grande  évidence  que  l'armée  assiégeante  ainsi  que  celle 
d'observation  se  seraient  trouvées  exposées  au  danger 
le  plus  pressant  si  l'ennemi  eût  profité  de  tous  ses  avan- 
tages. D'abord,  dès  le  commencement  de  l'affaire,  les 
républicains  étaient  en  mesure  d'arriver  à  Furnes  et 
avant  l'armée  d'observation  et  avant  celle  de  siège,  tout 
en  les  enveloppant  l'une  et  l'autre.  £t  ensuite  depuis  la 
retraite  de  l'armée  d'observation  sur  Fumes,  s'ils  se 
fussent  mis  à  traverser  brusquement  les  grandes  moères 
qui,  surtout  dans  la  partie  du  Nord,  offraient  alors  un 
passage  très  facile^  ils  eussent  empêché  aisément  la 
réunion  des  deux  corps  d'armée  qui,  par  là  même,  se 
seraient  également  trouvés  barrés  de  toutes  paris,  et 
l'armée  de  siège  en  particulier  n'aurait  eu  d'autre  res- 


(i)  Mémoires,  page  215.  A.  H.  G. 
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source  que  de  se  faire  jour  à  travers  un  ennemi  nom- 
breux, la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  ou  de  mettre  bas 

les  armes »  Dans  le  Bulletin  journalier  de  l'armée 

anglaise  devant  Dunkerque  (1  ),  on  trouve  également  ces 
phrases  qui  concernent  la  retraite  du  9  :  <(  Il  est  tombé 
quelque  peu  de  bagages  entre  les  mains  de  Tennemi, 
mais  la  perte  est  peu  considérable  en  raison  de  celle 

qu'on  craignait On  entendit  le  feu  d'une  action  à 

quelque  distance.  C'était  l'ennemi  qui  tournait  le  flanc 
gauche  du  général  de  Freytag.  Cette  circonstance  nous 

fit  craindre  que  tout  ne  fut  perdu  pour  nous Nous 

nous  attendions  à  être  attaqués  à  tout  moment.  Cepen- 
dant tout  resta  tranquille  durant  la  nuit.  » 

De  même  que  les  alliés  se  félicitaient  d'avoir  échappé 
à  un  danger  plus  grand,  de  même  Houchard  s'applau- 
dissait du  résultat  qu'il  avait  obtenu.  Il  rendait  hom- 
mage en  ces  termes  à  la  bravoure  des  Représentants  et 
des  troupes  :  «  Je  ne  saurais  trop  exprimer  combien  la 
présence  des  Représentants  du  peuple  influe  sur  le  bon 
ordre  et  la  décision  des  combats.  Les  Carmagnoles  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  et  il  n'y  a  rien  de  tel  que  le  vrai 
sans-culotte  (2).  »  Quant  aux  reproches  qu'on  pouvait  loi 
adresser  au  sujet  de  son  manque  d'activité  après  le 
succès,  c'est  à  peine  s'il  essayait  d'y  répondre  par  cette 
simple  phrase  :  «  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  poursuivre 
l'ennemi  dans  un  pays  coupé  et  où  l'on  ne  voit  pas  à 
deux  pas  devant  soi;  d'ailleurs  ils  avaient  eu  soin  de 
couper  le  pont  du  canal  à  Ilouthem.  » 

Houchard  n'a  rédigé  son  rapport  sur  l'expédition 
d'Hondtschoote  que  le  il,  c'est-à-dire  trois  jours  après 
la  bataille  ;  aussi  ses  impressions  sont-elles  moins  vives 


(i  )  A.  H.  G.  Correspondance. 

(2)  Rapport  de  Houchard  sur  Texpédition  d'Hondtschoote,  1  f    sep- 
tembre. A.  H.  G. 
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et  par  conséquent  moins  intéressantes  que  celles  de 
Berthelmy.  Celui-ci  écrivit,  en  efiFet,  au  château 
d'HoDdtschoote,  dès  le  8  et  vers  5  heures  du  soir,  alors 
que  la  griserie  de  la  victoire  exaltait  encore  les  âmes,  un 
compte  rendu  qu'il  faut  lire  dans  le  texte  lui-même. 

Le  général  Berthelmy  au  Ministre  de  la  guerre. 

Au  quartier  géoéral  de  Hondtschoote,  8  septembre  4793. 

Je  TOUS  annonce,  Citoyen  Ministre,  que  les  troupes  de  la  République 
ont  battu  l'ennemi  avant-hier,  hier  et  aujourd'hui.  Une  colonne,  celle 
formant  le  corps  d*armée,  est  partie  de  Cassel  ;  une  autre  est  partie  de 
Steenworde,  une  autre  de  Bailleul  ;  une  autre  encore  sur  Wormhout. 
Toutes  jusqu'à  présent  ont  rempli  leur  objet,  battu  et  chassé  Tennemi  ; 
a^ee  18,000  hommes,  nous  Tenons  de  forcer  Hondtschoote,  qui  était 
défendue  par  15,000  hommes,  la  plupart  Anglais.  Nous  leur  aïons  pris 
trois  ou  quatre  drapeaux,  cinq  pièces  de  canon,  des  caissons,  des  équi- 
pages et  bagages,  tué  beaucoup  de  monde  et  fait  des  priÀonoier^,  dont 
plusieurs  officiers  de  marque,  entre  autres  un  général  hanotrien. 
L'affaire  a  été  longue  et  très  chaude  ;  elle  a  été  terminée  à  la  baïon- 
nette comme  celle  des  jours  précédents.  Ce  moyen  est  infaillible  avec 
les  sans-culottes  ;  toutes  les  troupes  ont  bien  donné  ;  nous  avons  aussi 
des  blessés,  peu  de  tués  ;  parmi  les  blessés,  nous  avons  des  hommes  de 
tous  grades,  depuis  les  soldats  jusques  et  y  compris  les  généraux.  Les 
citoyens  Delbrel  et  Levasseur  ont  été  dans  toutes  les  affaire.*',  soldats  et 
Représentants  du  peuple.  Aujourd'hui,  Levasseur  a  eu  un  cheval  tué 
sous  loi  ;  Delbrel  a  couru  la  même  chance,  et  bien  qu'il  montât  un 
cheval  blanc,  il  a  été  plus  heureux. 

La  Convention  connaît  Tesprit  du  soldat,  fis  sont  les  sans-culottes  des 
armées.  Un  grenadier  nommé  Georges,  vous  saurez  le  nom  de  son 
régiment,  ayant  eu  un  bras  emporté  d'un  boulet  de  canon,  suivait  les 
rangs  et  d'une  toîx  de  tonnerre  chantait  la  Carmagnole  et  du  ton 
le  plus  ferme  criait  :  «  Vive  la  République  !  ».  Il  offrait  son  autre 
bras  à  la  patrie.  Les  officiers  et  généraux  blessés  ont  tenu  la  même 
conduite. 

Je  ne  vous  donne  pas  d'autres  détails  parce  que  nous  devons  donner 
notre  temps  à  des  dispositions  ultérieures,  le  dois  cependant  vous  dire 
que  la  garnison  de  Bergues  a  fait  des  sorties  brillantes,  qu'une  partie 
est  réunie  à  nous  et  que  cette  ville  est  libre. 

Malheureusement,  le  siège  de  Dunkerque  est  sans  doute  levé  ;  je  dis 
malheureusement,  parce  que  s'il  ne  Tétait  pas,  les  Anglais  la  payeraient 


Digitized 


by  Google 


^24  LA  CAMPAONE  DE  ^93  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N»  68. 

cher  ;  ils  seraient  obligés  de  mettre  bas  les  armes»  sans  quoi  ils  seraient 
hachés  ou  mourraient  d'eau  salée. 

La  garnison  de  Dunkerque  a  fait  aussi  de  belles  sorties  ;  on  assure 
que  le  meilleur  général  anglais  y  a  été  tué. 

Le  camp  de  la  Magdeleioe  devant  Lille  a  agi  aussi  et  quoiqu'il  n*eût  à 
faire  que  de  fausses  attaques,  il  a  enleyé  des  postes  ennemis  et  fait  des 
prisonniers. 

Plusieurs  partis  ennemis  ont  leur  retraite  coupée,  et  sans  doute  nous 
les  aurons. 

Encore  quelques  affaires  comme  celles  d'aujourThui  et  la  Répu- 
blique aura  triomphé  des  tyrans. 

Salut  et  fraternité. 

BEtTHILHT. 

Cette  lettre  montre  que  ni  le  chef  d'état-major,  ni 
Houchard  ne  concevaient  la  poursuite  à  la  manière  de 
Napoléon  ou  suivant  la  doctrine  actuelle  qui  veut  que 
cette  opération  tactique  succède  immédiatement  à  la 
victoire,  afin  d'exploiter  au  maximum  Tefifet  de  démora- 
lisation produit  sur  l'adversaire  par  la  défaite.  D'après 
Berthelmy,les  conséquences  de  la  bataille  d'Hondtschoote 
pourraient  bien,  il  est  vrai,  aboutir  à  l'intoxication  de 
l'adversaire  par  le  sel  marin,  mais  il  faudrait  pour  cela 
que  York  n'eût  pas  l'idée  de  lever  le  siège  de  Dunkerque. 
Quand  de  telles  menaces  sont  basées  sur  une  hypothèse 
d'après  laquelle  l'adversaire  serait  subitement  frappé 
d'aberration,  on  les  doit  considérer  comme  des  gascon- 
nades  faciles,  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences. 

Outre  ces  critiques  relatives  à  la  poursuite,  il  convient 
de  relever  l'erreur  commise  le  8  dans  le  choix  du  point 
d'attaque.  C'est  par  là  surtout  que  Houchard  se  montra, 
comme  l'a  écrit  Ditfûrth,  «  un  chef  d'armée  très  mé- 
diocre (1)  ».  Il  est  certain,  en  effet,  que  celui-ci  eut  tort 


(1)  (c  Dagegen  zeigte  er  (Houchard)  sich  durch  seinen  AngriflViplaii 
am  8  september  aïs  sehr  raittelroassiger  Heerfûhrer.  »  Ditfûrtb,  toc, 
cit.,  page  122. 
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de  diriger  le  gros  de  ses  forces,  c'est-à-dire  le  corps  de 
bataille^  par  la  chaussée  de  Killem,  sur  le  front  même  de 
la  ligne  principale  de  défense  occupée  par  Walmoden. 
Delà  sorte,  «  il  prenait  le  taureau  par  les  cornes  »,  au 
lieu  de  chercher  à  tourner  Taile  gauche  des  Hanovriens 
par  Leyzel  et  de  menacer,  ou  peut-être  même  d'inter- 
cepter, grâce  à  cette  manœuvre,  la  ligne  de  retraite  de 
Walmoden  sur  Fumes. 


Considérations  générales. 

Les  avantages  tactiques  que  nous  procurait  la  victoire 
d'Hondtschoote  étaient  plutôt  minimes  et  cependant  la 
retraite  des  armées  de  Freytag  et  d'York  devait  entraîner 
les  conséquences  les  plus  heureuses  pour  la  France. 
Thugut  et  Mercy  prévoyaient  que  cet  événement  aurait 
un  fâcheux  retentissement  en  Angleterre,  où  l'oppo- 
sition en  tirerait  sans  doute  parti  pour  «  tracasser  le 
Ministère  (1)  ».  Cette  opposition  ne  manqua  pas  d'ail- 
leurs de  trouver  étrange  qu'une  flotte  n'eût  pas  coopéré 
au  blocus  de  Dunkerque  (2)  et  le  cabinet  Pitt  fut  accusé 
d'avoir  «  montré  une  négligence  extrême  (3)  »  en  cette 
occurrence. 

En  France,  l'enthousiasme  fut  très  vif;  le  Père  Du- 
ehesnej  le  Rougy/f,  le  Journal  de  la  Montagne  célébrèrent 
ee  succès  en  termes  dithyrambiques.  La  confiance 
renaissait  et  avec  elle  l'espoir  non  seulement  de  délivrer 
le  territoire,  mais  encore  de  reconquérir  les  Pays-Bas 
autrichiens.  Le  souvenir  des  échecs  successifs  que  nous 


(1)  Journal  de  sir  Harry  Cahert,  page  itt, 

(2)  Cette  flotte,  réduite  aiosi  que  uous  l'avons  indiqué,  n'arriva  que 
le  H  sei»tembre  dans  la  rade  de  Nieuport. 

(3)  Journal  de  sir  Harry  Cahert,  page  i22. 
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avions  éprouvés,  depuis  Jemmapes,  était  effacé  et  Ton 
pouvait  croire  que  le  mauvais  sort  était  désormais  con- 
juré. Comment  douter,  en  effet,  du  triomphe  prochain  et 
définitif  de  nos  armes,  puisque  tous  les  citoyens,  répon- 
dant à  rappel  de  la  Convention,  viendraient  bientôt  se 
grouper  autour  des  drapeaux  avec  la  ferme  volonté  de 
chasser  Tenvahisseur?  En  fait,  il  arriva  que  la  Fortune, 
lasse  de  favoriser  un  parti  qui  dédaignait  ses  avances, 
passa  décidément  du  c6té  français  (1). 

Mais  si,  laissant  flotter  ces  rêves  de  liberté  et  de  gloire, 
on  se  reporte  en  arrière  pour  rechercher  dans  cette 
étude  du  passé  les  responsabilités  encourues,  celles-ci 
apparaîtront  clairement.  Nous  nous  sommes  du  moins 
efforcé  de  situer  dans  les  événements»  et  suivant  Timpor- 
tance  du  rôle  qu'ils  ont  joué,  à  côté  du  soldat  obscur 
toujours  «  généreux  de  son  àme  et  de  sa  personne  (2)  », 
les  généraux,  représentants  du  peuple,  commissaires 
exécutifs  ou  officiers  auxquels  les  circonstances  ont 
permis  d'exercer  une  influence  sur  la  conduite  de  la 
guerre.  De  même,  Tingérence  de  la  Convention,  du 
Comité  de  Salut  public  et  du  Ministre  de  la  guerre  dans 
la  direction  des  opérations  a  été  signalée  à  roccasion, 
et  nous  avons,  de  notre  mieux,  mesuré  ses  consé- 
quences. Enfin,  Texamen  des  faits  de  guerre  et  l'ana- 
lyse des  documents  ont  été  poussés  assez  loin  pour  que 
les  qualités  et  les  défauts  du  système  militaire  de  la 
Révolution  ressortissent  d'eux-mêmes. 

Qu'on  nous  permette  cependant  d'exprimer  ici  une 
opinion  personnelle. 

Si  le  mécanisme  gouvernemental,  grâce  auquel    le 


(1)  u  Aad  Fortune,  weary  of  a  party  wohiohhrew  away  Ihe  opportu> 
nities  of  receiving  her  favours,  passed  over  to  the  other  aide.  »  Journal 
de  CaWert,  page  125. 

(2)  U Europe  el  la  Révolution  française^  tome  III,  page  514. 
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puissant  générateur  d'énergie  humaine  que  fut  le 
mouvement  révolutionnaire,  provoqua  en  un  temps 
très  court  de  nombreux  actes  de  dévouement  et  d'abné- 
gation parfois  sublimes,  il  se  trouva,  par  contre,  inca- 
pable d'assurer  le  recrutement  d'un  jcadre  de  géné- 
raux vraiment  dignes  de  ce  nom.  Car,  en  définitive, 
cette  armée, du  Nord,  deux  fois  plus  forte  numérique- 
ment que  celle  de  l'adversaire  et  vivement  stimulée 
par  les  pouvoirs  publics,  ne  tira  qu'un  parti  fort 
médiocre  d'une  situation  stratégique  particulièrement 
favorable. 

Cela  provient,  selon  nous,  de  cç  que  l'armée  comptait, 
en  1793,  trop  peu  d'officiers  possédant  à  la  fois  l'expé- 
rience, l'instruction  et  l'éducation  techniques  nécessaires 
à  quiconque  doit  exercer  le  commandement  supérieur. 
Comme  ces  qualités  s'acquièrent  seulement  avec  Taide 
du  temps  et  grâce  à  des  efforts  personnels  méthodique- 
ment ordonnés,  la  Terreur  eUe-mème  ne  pouvait  ni  les 
faire  naître  spontanément,  ni  les  développer  chez  ceux 
qui  furent  élevés  trop  vite  aux  plus  hauts  degrés  de  la 
hiérarchie.  Et  ce  fut  précisément  cette  impuissance  à 
créer  le  talent^  à  Yimproviser,  qui  rendit  le  gouverne- 
ment injuste  à  l'égard  des  chefs  militaires,  en  rame- 
nant à  considérer  comme  une  conséquence  de  leur  mau- 
vaise volonté  ou  de  leur  traîtrise  ce  qui  était  tout  simple- 
ment le  résultat  de  leur  incapacité. 

Ainsi,  lorsque  Houchsœd,  arrêté  le  20  septembre  sous 
l'inculpation  de  trahison,  fut  transféré  à  la  Conciergerie, 
il  y  trouva  vingt-quatre  généraux  qui  attendaient  leur 
mise  en  jugement  (1).  Or,  nous  avons  montré  d'autre 
part,  à  l'aide  de  documents  probants,  que  les  erreurs 
stratégiques  ou  tactiques  de  ce  général  en  chef  furent 
toujours  involontaires,  on  pourrait  même  dire  imperson- 


(1)  Chaquety  loc,  cit.  y  tome  XI,  page  333. 
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nelles,  puisque  chacuDe  de  ses  décisions  lui  fut  dictée 
par  son  entourage  ou  par  un  conseil  de  guerre. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  scruté  les  pensées  intimes 
de  Houchard  pendant  ce  mois  de  lutte,  après  avoir 
reconnu  que  son  patriotisme  était  sincère  et  son 
incompétence  notoire,  après  avoir  constaté  enfin  qu'il 
fut  maintenu  malgré  lui  dans  son  commandement, 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  demander  que  la  tache 
d'infamie,  qui  souille  encore  sa  mémoire,  soit  à  jamais 
efiTacée. 

Ce  désir  équitable  étant  ainsi  exprimé,  il  convient 
enfin  d'opposer  ici,  à  Tinsuffisance  technique  du  com- 
mandement français,  les  fautes  des  généraux  adverses  et 
de  rappeler  que  les  erreurs  de  ces  derniers  sont  dues  à 
des  causes  très  différentes.  Car  les  Cobourg,  Freytag, 
Mack,  etc.,  n'étaient  pas  novices  et  l'inexpérience  du  jeune 
duc  dTork  pouvait  être  corrigée  par  des  conseillers 
autorisés.  Tous  pratiquèrent  cependant  une  stratégie 
qu'il  est  trop  facile  de  critiquer,  tant  elle  est  puérile.  En 
effet,  alors  que  la  prise  de  Valenciennes  et  de  Mayence, 
ainsi  que  les  lacunes  de  notre  organisation  militaire, 
permettaient  vraisemblablement  aux  alliés  de  venir, 
jusqu'à  Paris,  dicter  leur  volonté  à  la  Convention,  ceux-ci 
séparèrent  leurs  forces  et  les  immobilisèrent  à  nouveau. 
Mais,  en  agissant  ainsi,  les  chefs  militaires  des  coalisés 
obéissaient  aux  ordres  de  leurs  gouvernements  respectifs 
qui  désiraient  retirer  de  cette  guerre  des  avantages  par- 
ticuliers et  immédiats. 

Ce  fut  donc  la  divergence  des  vues  politiques  de  nos 
adversaires  qui  entraîna  Técartement  des  lignes  d'opé- 
rations de  leurs  armées,  et  la  distance  qui  sépare  Dun- 
kerque  du  Quesnoy  et  le  Quesnoy  de  Dunkerque  est  une 
mesure  concrète  de  cette  différence  d Intérêt  que  l'An- 
gleterre, l'Autriche  et  la  Prusse  cherchaient  à  dissi- 
muler. On  aperçoit  ainsi  le  défaut  capital  du  système  de 
guerre  des  coalitions  formées  contre  la  France  à  la  fia 
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du  XVIIP  siècle  et  au  début  du  XIX«,  et  Ton  com- 
prend par  là  que  Bonaparte  ait  pu  répéter  avec  un  égal 
succès,  contre  des  ennemis  si  longtemps  incorrigibles, 
sa  fameuse  manœuvre  dite  en  lignes  intérieures. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  en  1793,  particulièrement, 
cette  aberration  des  diplomates  fut  une  des  causes  du 
salut  de  la  France. 

V.  D. 


B«T,  BUI. 
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GUERRE    DE    1870-1871 


L'ARMEE  DE  GHALONS 


DEUXIÈME    PARTIE 
La   marche   vers   Montmédy. 


CHAPITRE  m 

Jonrnée   da  25  août. 

La  journée  du  23  août  fut  en  partie  employée  aux 
ravitaillements  et,  par  suite,  les  étapes  furent  raccour- 
cies. L'aile  droite  de  Tarmée,  pivotant  pour  ainsi  dire 
autour  du  12^  corps  qui  séjourna  à  Rethel,  atteignit 
l'Aisne  à  Vouziers  et  à  Attigny. 

Le  7®  corps,  levant  ses  camps  à  6  heures  du  matin,  se 
porta  sur  Vouziers.  La  2^  division,  les  ré3erves  d'artil- 
lerie et  du  génie,  et  le  convoi  administratif,  marchèrent 
en  deux  colonnes,  Tune  par  Sainte-Marie,  l'autre  par 
Bourcq  et  Biaise;  la  1"  division  passa  par  Contreuve  et 
Sainte-Marie  ;  la  3®  prit,  à  l'Ouest  de  Semide,  la  grande 
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roate  de  Ghàlons  à  Mézîères,  puis  celle  de  Rethel  à 
Youziers  ;  elle  fut  suivie  par  la  division  de  cavalerie. 

Les  troupes  s'établirent  autour  de  Youziers  où  fut 
installé  le  quartier  général  :  la  l'*  division  au  Sud,  la  2^ 
an  Nord,  la  3®  à  TEst,  sur  la  rive  droite  de  TAisne,  à 
cheval  sur  la  route  de  Stenay  ;  la  division  de  cavalerie  à 
Ventrée  Ouest  de  la  ville  ;  les  réserves  d'artillerie  et  du 
génie  au  Nord  de  Youziers  (1). 

Le  générai  Douay  avait  reçu  du  grand  quartier  général 
l'ordre  de  s'éclairer  avec  sa  cavalerie  dans  la  direction 
de  Grand-Pré  et  de  Buzancy  (2).  En  conséquence,  le 
4*  hussards  fut  envoyé  le  jour  même  à  Grand-Pré,  d'où  des 
reconnaissances  furent  poussées  pendant  la  nuit  du  25 
au  26  vers  Charpentry,  sur  la  route  de  Yarennes,  et  au 
delà  d*Apremont,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aire  (3). 

Le  !•'  corps  se  porta  de  ses  bivouacs  de  JuniviUe, 
Bignicourt,  Ville-sar-Retourne,  sur  Attigny.  Il  s'établit 
tout  entier  au  Sud  de  cette  localité,  sauf  les  3^  et  4*  divi- 
sions qui  campèrent  entre  Givry  et  Attigny  (4).  Le  quar- 
tier général  fut  installé  à  Attigny  même  (5). 

Le  5®  corps^  après  avoir  utilisé  la  matinée  à  s'aligner 


(1)  O'aprèf  Tordre  de  mouvement  du  grand  quartier  général  du 
24  août,  le  7*  corps  devait  prendre  à  Youziers  deux  jours  de  vivres 
(60,000  rations). 

(2;  Ordre  de  mouvement  du  24  août. 

(3)  Historique  du  4«  régiment  de  hussards. 

(4)  L'ordre  de  mouvement  du  l*''  corps  pour  la  journée  du  25  août 
n'existant  plus  aux  Archives  de  la  guerre  et  le  Journal  de  marche  du 
i^'  corps  étant  très  succinct  pour  cette  journée,  il  n*a  pas  été  possible 
de  reconstituer  les  itinéraires  suivis  par  les  grandes  unités  du  !•'  corps. 
Les  Historiques  des  régiments  ne  fournissent  d'autre  renseignement 
que  l'itinéraire  de  la  4«  division  fourni  par  VHistorique  du  56*  de  ligne  : 
Ajuielles,Ménil-Annelles,  Mont-Laurent,  Ambly,  Givry. 

(5)  D'après  Tordre  Je  mouvement  du  grand  quartier  général  du 
24  août,  le  !•»  corps  devait  trouver  420,000  rations  de  vivres  de  toute 
Bitore  à  Attigny. 
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en  vivres  jusqu'au  28  août,  partit  à  1  heure  de  Taprès- 
midi  pour  Amagne  en  deux  colonnes  (1).  La  division  de 
cavalerie  et  la  division  Goze  passèrent  par  Thugny  et 
Coucy  ;  la  division  de  TAbadie,  la  réserve  d'artillerie  et 
la  division  de  Lespart  par  Doux.  La  marche  fut  mal 
réglée  (2)  et  il  y  eut  dans  Rethel  des  encombrements 
qui  la  retardèrent  (3). 

Le  quartier  général  fut  établi  à  Amagne  ;  la  l'^  divi- 
sion campa  au  Nord,  la  2*  à  l'Est,  la  3®  et  la  réserve 
d'artillerie  à  TOuestdu  village;  la  division  de  cavalerie 
poussa  jusqu'à  Ecordal,  «  formant  ainsi  Tavant-garde 
du  5®  corps  sur  la  route  du  Ghesne-Populeux  (4)  ». 

Le  12®  corps  resta  à  Rethel  et  y  reçut  des  vivres  jus- 
qu'au 28  août  (5).  Par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
la  i'^  batterie  à  cheval  du  19®  fut  attachée  à  la  l''®  divi- 
sion de  réserve  de  cavalerie,  qu'elle  rejoignit,  dans  la 


(1)  L'ordre  de  mouTemeat  ne  mentionne  qu'une  seule  colonne,  mais 
les  deux  Journaux  de  marche  du  5^  corps  s*accor^ent  à  dire  qu*il  y  en 
eut  deux. 

(2)  «  La  3<^  division  prend  les  armes  à  8  heures  du  matin  pour  ne 
partir  qu'à  2  heures  de  Taprès-midi.  On  a  mis  douze  heures  à  faire 
iO  kilomètres.  Une  fois  pour  toutes,  il  faut  s'élever  ici  contre  Tineurie 
de  l'état-major  qui,  ne  faisant  aucune  reconnaissance,  allonge  les 
routes,  fatigue  les  hommes  inutilement  en  les  mettant  sur  pi«d  deux 
ou  trois  heures  avant  le  départ,  et  ne  donne  aucune  heure  pour  les 
distributions.  »  (Historique;  du  27*  de  ligne.) 

<(  A  6  heures  du  soir  seulement,  après  cinq  heures  d'attente,  le  régi- 
ment se  met  en  marche.  Par  suite  des  ordres  mal  donnés,  les  hooioies 
ne  peuvent  ni  se  reposer,  ni  nettoyer  leurs  effets,  ni  faire  la  soupe.  Ils 
doivent  se  passer  de  manger »  {Historique  du  17*  de  ligne.) 

(3)  Historiques  du  46"  de  ligne  (1"  division)  et  de  la  2«  division  du 
5*  corps. 

(4)  Journal  de  marche  du  5*  corps.  —  La  division  de  cavalerie  du 
5*  corps  ne  comprenait  que  huit  escadrons  du  5*  lanciers  et  du 
12'  chasseurs. 

(5)  u  Les  distributions  ne  se  firent  pas  encore  à  Rethel  avec  tout 
Tordre  désirable,  parce  que  les  corvées  des  différents  corps  se  présen- 
tèrent toutes,  en  môme  temps,  au  dépôt  des  vivres,  le  chef  d*état-iiiajor 
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soirée  même,  à  Semuy  ;  la  2*  du  19^  fut  mise  à  la  dispo- 
sition du  général  Féneloo  (1). 

Depuis  son  départ  du  camp  de  Chàlons,  le  12®  corps 
avait  été  rejoint  par  un  certain  nombre  de  détachements 
destinés  aux  quatrièmes  bataillons  de  la  2®  division.  De 
400  à  500  hommes  que  ces  bataillons  comptaient  le 
i8  août,  ils  étaient  arrivés  à  en  avoir  de  1200  à  1500 
à  la  date  du  25.  Des  chiffres  aussi  élevés  étaient  tout  à 
fait  hors  de  proportion  avec  les  cadres  des  officiers  et 
sous-officiers,  et  avaient  porté  l'effectif  du  corps  d*armée 
à  plus  de  41,000  hommes,  ce  qui  l'alourdissait  et  entraî- 
nait pour  les  troupes  des  fatigues  excessives.  Aussi  le 
général  Lebrun  obtint-il  du  maréchal  de  Mac-Mahon  que 
ces  bataillons  verseraient  chacun  300  à  400  soldats  dans 
les  régiments  du  !«'  corps.  La  mesure  fut  mise  à  exécu- 
tion à  Rethel  (2) . 

La  1"  division  de  réserve  de  cavalerie  se  porta  de 
Monthois  sur  Semuy  (3),  par  Vouziers,  Terron-sur-Aisne 
et  Yoncq  ;  elle  stationna  ainsi  à  7  kilomètres  à  peine  en 
avant  du  l***  corps  et  le  flanc  droit  de  Tarmée  resta  abso- 
lument dégarni.  Le  général  Margueritte  avait  reçu  du 
grand  quartier  général  Tordre  de  «  s'éclairer  au  loin, 
principalement  dans  la  direction  du  Gbesne-Popu- 
leux  (4)  ».  Le  6^  chasseurs  s'établit  dans  cette  localité, 
poussant  des  grand'gardes  à  BrieuUes  et  aux  Petites- 
Armoises  (5). 


général  et  Tiatendant  en  chef  de  Tarmée  ne  8*étant  pas  concertés  à 
Fafaoce  pour  assigner  à  ces  corvées  des  heures  de  distribution  dis- 
tinctes pour  les  différents  corps  d'armée.  »  (Général  Lebrun,  Bazeilles- 
Sedan,  p.  47.) 

(1)  Ces  deux  batteries  à  cheval  comptaient  à  la  réserve  d'artillerie  du 
11*  corps. 

(2)  Général  Lebrun,  loc.  cit.,  p.  49. 

(3)  Ordre  du  grand  quartier  général  en  date  du  24  août. 

(4)  Ibid, 

(5)  Historique  du  6*  chasseurs. 
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Le  mouvement  de  la  division  de  cavalerie  Margue- 
ritte  montre  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  cherchait 
sui*tout  à  être  éclairé  dans  la  direction  de  Stenay — 
Montmédy  que  devait  suivre  le  maréchal  Bazaine,  qu'il 
supposait  parti  de  Metz  et  en  marche  vers  FOuest.  Il 
importe  d'insister  sur  ce  point.  Le  commandant  de 
l'armée  de  Ghâlons  n'avait,  à  cette  époque,  nullement 
l'intention  d'aller  à  Metz,  mais  uniquement  le  projet  de 
se  porter  au-devant  du  maréchal  Bazaine,  qu'il  croyait 
sorti  de  la  place,  et  de  faciliter  ainsi  sa  retraite. 

La  2*  division  de  réserve  de  cavalerie  se  rendit  de 
Pont-Faverger  à  Rethel.  Le  8®.  et  trois  escadrons  du 
7*  chasseurs,  le  5«  et  trois  escadrons  du  6®  cuirassiers 
qui  l'avaient  accompagnée  depuis  le  camp  de  Chàlons, 
rejoignirent  le  25,  à  Rethel,  les  autres  (éléments  de  la 
division  de  cavalerie  du  12®  corps  qui  se  trouva  ainsi 
définitivement  constituée. 

Le  grand  quartier  général  demeura  à  Rethel  (1). 

Sauf  en  ce  qui  concerne  l'armée  de  Metz,  les  rensei- 
gnements abondaient  au  grand  quartier  impérial,  dans 
la  journée  du  25  août.  A  Epinal,  «  des  renseignements 
assez  précis,  venus  de  deux  côtés  et  de  différentes 
sources,  accréditaient  la  nouvelle  d'un  grand  succès 
remporté  par  le  maréchal  Bazaine  sur  l'armée  de  Stein- 
metz  (2)  »  entre  Toul  et  Pont-à-Mousson,  disait-on. 


(i)  D  y  a  lieu  de  noter,  dans  Tordre  de  mou^emeat  pour  la  joamée 
du  26,  la  prescription  suivante  :  «  Le  Maréchal  commandant  en  chef  ne 
peut  faire  connaître  le  jour  où  il  y  aura  de  nouvelles  distributions 
régulières.  MM.  les  commandants  de  corps  d*armée  devront  envoyer  à 
Tavance,  sur  les  points  où  leurs  troupes  s^établiront,  les  fo action aaires 
de  Tintendance  pour  requérir  toutes  les  ressources  en  vivres  que  le  pays 
peut  fournir  a6n  de  ménager  et  de  conserver  en  réserve  les  vivres  de 
Tadroinistration.  » 

(2)  Le  procureur  impérial  d'Épinal  au  Ministre  de  la  justice,  25  août. 
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Cette  information,  si  elle  était  exacte,  aurait  eu  une 
importance  considérable  en  soi  et  par  l'influence  qu'elle 
pouvait  exercer  sur  les  mouvements  de  Farmée  de 
Chàlons,  aussi  le  maréchal  de  Mac-Mahon  s'efforça-t-il 
d'en  obtenir  la  confirmation  en  s'adressant  au  préfet  des 
Vosges  et  au  commandant  de  la  place  de  Montmédy.  Ce 
dernier  n'avait  encore,  dans  la  soirée  du  25,  aucune 
nouvelle  du  maréchal  Bazaine. 

D'après  des  renseignements  émanant  du  capitaine 
Yosseur,  en  mission  à  Montmédy,  l'armée  ennemie 
signalée  précédemment  au  Sud  de  cette  ville,  paraissait 
se  diriger  sur  Yarennes.  On  évaluait  à  25,000  hommes 
l'effectif  de  la  colonne  qui  avait  passé  le  24  par  Azannes 
et  Chaumont-lès-Damvillers,  marchant  sur  Consenvoye  ; 
à  60,000  celui  des  troupes  qui  avaient  franchi  la  Meuse 
à  Bras.  A  Ornes  seraient  passés  sept  régiments  de 
cavalerie,  avec  de  l'artillerie,  se  dirigeant  sur  Varennes 
par  Beaumont,  Samogneux,  Consenvoye,  Vilosnes. 
Verdun  avait  été  attaqué,  le  24,  par  un  corps  prussien 
de  8,000  à  10,000  hommes,  commandé  par  le  prince  de 
Saxe. 

Le  mouvement  vers  l'Ouest  des  corps  de  l'armée  du 
Prince  royal  continuait.  Tout  l'arrondissement  de  Vassy 
était  envahi.  Le  24  août,  15,000  hommes  venant  par  la 
route  de  Toul,  étaient  arrivés  à  Vaucouleurs;  de  là,  ils 
se  seraient  portés  sur  Gondrecourt.  Colombey  était 
occupé,  le  même  jour,  par  des  forces  assez  considé- 
rables. Depuis  le  matin,  jusqu'à  une  heure  assez  avancée 
de  l'après-midi,  Join ville  avait  été  traversé  par  des 
troupes  allemandes  paraissant  se  diriger  sur  Saint-Dizier 
par  les  vallées  de  la  Biaise  et  de  la  Marne.  Une  autre 
colonne  était  en  marche  sur  Saint-Rémy-en-Bouzemont. 
Le  Prince  royal  se  trouvait  encore  dans  cette  ville  le  24, 
avec  6,000  hommes  environ,  mais  suivant  avis  du  maire 
de  Brienne,  l'ennemi  aurait  évacué  Vassy  et  Saint-Dizier 
pour  reprendre  la  route  de  Metz. 
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On  signalait  de  forts  détachements  de  cavalerie  à 
Dbulevant  et  aux  environs  ;  un  escadron  environ  à  Châ- 
lons  ;  4S0  dragons  commandés  par  un  major,  au  camp 
de  Cbàlons.  L'ennemi  avait  été  vu  à  3  kilomètres  de 
Brienne;  ily  serait  même  entré,  d'après  un  renseigne- 
ment fourni  par  le  bureau  télégraphique  de  Troyes  (1), 
sans  toutefois  que  son  efifectif  fût  spécifié. 

Strasbourg  avait  été  bombardé  le  15,  puis  le  19  et  le 
20  août;  d'après  une  dépêche  du  préfet,  le  bombarde- 
ment régulier  avait  commencé  et  continuait  sans  trêve. 

Les  mouvements  réels  des  armées  allemandes  étaient 
les  suivants  : 

a)  Armée  de  la  Meuse.  —  En  exécution  des  instructions 
reçues  du  grand  quartier  général  dans  la  matinée  du  24 , 
le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse  avait  prescrit  à 
la  5®  division  de  cavalerie  de  pousser  un  de  ses  régi- 
ments vers  le  Nord,  par  Dun,  pour  détruire  le  chemin 
de  fer  à  l'Ouest  de  Montmédy  (2).  Désigné  à  cet  effet,  le 
/Je  régiment  de  hussards  se  portait  le  25  jusqu'à  Mouzay 
et,  dans  la  nuit  suivante,  il  incendiait,  à  Lamouilly,  le 
pont  de  bois  sur  lequel  la  voie  ferrée  franchit  la 
Chiers  (3).  Les  autres  régiments  de  la  division  mar- 
chaient de  Dombasle  sur  Sainte-Menèhould  ;  leur  avant- 
garde  à  Dommartin-sous-Hans. 

La  i2^  division  de  cavalerie  venant  de  Nixé ville,  sui- 


(1)  On  voit,  d*aprè9  ce  qui  précède,  que  rappréciation  suivante  du 
général  Ducrot  n*est  pas  justifiée,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
grand  quartier  impérial  :  u  Chose  incroyable  !  nous  ne  savons  pas  au 

juste  ce  que  font  les  Prussiens,  où  ils  sont »  {Vie  militaire  du 

général  Ducrot,  t.  II,  p.  388.) 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  t.  I«',  n»  199. 

(3)  L'incendie  fut  éteint  avant  tout  dommage,  les  rails  replacés  et 
les  communications  rétablies  dès  le  26  août.  (Le  procureur  impérial  de 
Sedan  au  Ministre  de  la  justice,  D.  T.,  Sedan,  26  août.) 
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vait  le  même  itiDéraire  jusqu'à  Clermont-en-Argonne, 
où  elle  stationuait  après  une  étape  de  16  kilomètres 
seulement  et  envoyait  des  patrouilles  dans  la  direction 
de  Varennes, 

La  6^  division  de  cavalerie,  partie  de  Foucaucourt, 
faisait  une  marche  de  16  kilomètres  et  s'établissait  à 
Vieil-Dampierre,  avec  des  avant-postes  à  Dommartin- 
sar-Yèvre.  Derrière  elle,  la  division  de  la  cavalerie  de 
la  Garde,  venant  de  Vaubécourt  et  Charmonjois  attei- 
guaît  le  Chemin  après  une  courte  étape  de  15  kilomètres. 
Déjà  la  6^  division  avait  pris,  en  partie,  ses  cantonne- 
ments, quand  l'escadron  d'avant-garde  de  la  /  /«  brigade 
signalait,  à  l'Ouest  d'Épense,  un  bataillon  de  gardes  mo- 
biles, le  IV*  du  département  de  la  Marne,  qui  n'avait  reçu 
que  quelques  notions  d'instruction  militaire,  et  qui  se  diri- 
geait de  Vitry  sur  Sainte-Menehould  pour  gagner  ensuite 
Paris  par  chemin  de  fer  (1).  A  cette  nouvelle,  le  colonel 
von  der  Grœben,  commandant  la  brigade  se  portait  rapi- 
dement sur  Epense  avec  le  6^  cuirassiers  et  le  5*  uhlans 
puis  remontait  au  Nord,  vers  Braux,  tandis  que  la  bat- 
terie à  cheval  de  la  division,  prenant  position  entre 
Vieil-Dampierre  et  Epense,  ouvrait  le  feu  sur  le  ba- 
tafllon  français  qui  suivait  la  voie  romaine  en  colonne 
de  route.  Avertie,  la  /5®  brigade  de  cavalerie  se  rassem- 
blait à  Sivry  d  où  son  chef,  le  colonel  d'Alvensleben,  se 
dirigeait  vers  la  ferme  de  la  Basse,  avec  les  premiers 
escadrons  prêts.  Sur  ces  entrefaites,  les  gardes  mobiles 
avaient  gagné  cette  même  ferme  et  y  avaient  pris  posi- 
tion. Menacés  sur  leurs  derrières  par  la  i4^  brigade,  ils 
avaient  en  face  les  3«  et  4«  escadrons  du  /5*  uhlans  aux- 
quels s'était  joint  un  peloton  du  6^  cuirassiers. 

Les  gardes  mobiles  n'avaient  jamais  tiré  un  coup  de 


(1]  Ce  bataillon  atait  constitué  la  garnison  de  Vitry-le-François  dont 
on  aTaii  décidé  réracuation. 
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fusil  ni  même  une  capsule  et  ils  étaient  pourvus  d'armes 
à  tabatière  en  mauvais  état  (1).  Aussi  leur  feu  fut-il  à 
peu  près  inoffensif.  Le  combat,  d'ailleurs,  fut  de  courte 
durée.  La  batterie  ennemie  ayant  lancé  quelques  obus 
sur  la  ferme,  les  gardes  mobiles  s'enfuirent  pour  la 
plupart  et  furent  faits  prisonniers  par  la  cavalerie  prus- 
sienne; une  quarantaine  seulement  restèrent  groupés 
autour  des  officiers  et  opposèrent  une  vigoureuse  résis- 
tance jusqu'au  moment  où  le  manque  de  munitions  les 
obligea  à  se  rendre.  6  officiers  et  18  hommes  avaient  été 
blessés,  1  sous-lieutenant  tué;  27  officiers  et  lOOO  gardes 
mobiles  étaient  prisonniers.  L'ennemi  n'avait  eu  qu'un 
officier  supérieur  mortellement  atteint,  2  soldats  tués, 
3  blessés.  A  f  h.  30  de  l'après-midi,  la  6^  division  de 
cavalerie  regagnait  ses  cantonnements  et  établissait  des 
avant-postes  vers  l'Ouest,  sur  l'Yèvre. 

Très  brutalement  traités,  injuriés,  frappés  même,  les 
prisonniers  furent  rassemblés  près  de  Sivry-sur-Ante  et 
mis  en  route  sous  l'escorte  d'un  détachement  du  /^•hus- 
sards (2).  La  colonne  venait  de  dépasser  Passavant 
quand,  soudain,  un  coup  de  feu  jeta  à  bas  de  son  cheval 
un  cavalier  prussien  (3).  Il  en  résulta  un  certain  désordre 
dont  une  grande  partie  des  gardes  mobiles  profita  pour 
s'enfuir  dans  les  vignes  voisines.  L'escorte  et  des  soldats 
des  /"et 2® régiments  de  dragons  de  la  Garde,  cantonnés 
à  Passavant,  les  poursuivirent  et  en  massacrèrent  un 
grand  nombre,  bien  qu'ils  fussent  désarmés,  jusqu'au 
moment  où  l'intervention  de  quelques  officiers  fit  cesser 
cette  scène  de  barbarie  (4). 


(1)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Du  val  au  Ministre  de  la  guerre. 

(2)  Ibid, 

(3)  D*après  V Historique  du  i*^'  régiment  de  dragons  de  la  Garde,  le 
mousqueton  d'un  hussard  de  l'escorte  se  serait  déchargé  de  lui-même 
(p.  107). 

(4)  D'après  le  Rapport  précité  du  chef  de  bataillon  DuTal,  accom- 
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Le  XII^  corps,  qui  avait  stationné  le  24  à  Charny  et  à 
Diene  se  trouvait  dans  la  journée  du  25  :  la  23^  division 
aux  environs  de  Dombasle,  la  24^  entre  Anzéville  et 
Jobécourt,  Tartillerie  de  corps  à  Ville-sur-Cousances,  la 
48^  brigade,  laissée  la  veille  devant  Verdun,  franchis- 
sait la  Meuse  et  venait  vers  Lempire  d'où  elle  continuait 
à  surveiller  les  abords  Ouest  de  la  place. 

La  Garde  se  portait,  de  Pierrefitte  et  Cbaumont,  sur 
Triaucourt  {i^  division),  Foucaucourt  (2®),  Érize-la- 
Petite  (artillerie  de  corps).  De  Rosnes  et  de  Génicourt- 
cn-Barrois,  le  IV®  corps  venait  occuper  :  Sommeille  et 
Labeycourt  (8^  division),  Villotte  (artillerie  de  corps), 
Génicourt-en-Barrois  (7*  division). 

Le  quartier  général  de  Tarmée  de  la  Meuse  s'établis- 
sait à  Fleury-sur-Aire. 

b)  ///•  armée.  —  La  IIP  armée,  rapprochant  de  plus 
en  plus  sa  droite  de  Tarmée  de  la  Meuse,  continuait, 
le  25,  son  changement  de  direction  progressif  vers  le 
Nord- Ouest. 

La  4^  division  de  cavalerie,  venant  de  Chàtel-Raould 
et  d'Arzillières,  se  présentait  devant  Vitry.  La  garnison 
de  cette  petite  place,  dont  tous  les  ouvrages  étaient  en 
terre,  se  composait  du  IV®  bataillon  de  gardes  mobiles  de 
la  Marne  et  d'une  batterie  de  garde  mobile  en  formation 
depuis  le  12  août  seulement,  celle-ci  renforcée  par  un 


pagné  d'un  état  de  pertes,  il  y  eut  :  17  tués,  7  disparus,  98  blessés. 
VHùtarigue  du  i"'  régiment  de  la  Garde  indique  60  morts  (p.  107). 
Celui  du  2^  régiment  de  dragons  de  la  Garde  relate  plus  de  100  tués 
(p.  72). 

«  Cette  affaire,  dit  VHistorique  du  i*'  dragons,  fut  particulièrement 
triste  pour  nous;  chacun  eût  désiré  la  chasser  de  son  esprit.  » 

«  Il  est  certain,  dit  VHUtorique  du  -2«  dragons,  que,  dans  cette  cir- 
constance, on  a  dépassé  de  beaucoup  les  limites  de  l'humanité  que  le 
soldat  ne  doit  jamais  oublier  Tb-à-Tis  d'un  ennemi  désarmé.  » 
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détachement  de  35  canonniers  de  Tarmée  active  envoyés 
de  Chàlons  le  19  août.  Dans  un  télégramme  adressé  au 
Ministre  de  la  guerre  à  cette  date,  Je  chef  d'escadron 
Terquem.,  commandant  supérieur  de  Vitry,  avait  exposé 
la  situation  défectueuse  de  la  place,  mal  armée,  faible- 
ment approvisionnée,  et  pourvue  d'une  garnison  insuffi- 
sante. Le  20,  le  Ministre  avait  répondu  par  Tordre  d'en- 
clouer  les  canons  au  dernier  moment,  d'évacuer  la  place 
à  temps,  et  de  détruire  ponts  et  chemin  de  fer  en  se  reti- 
rant. Le  24,  le  commandant  Terquem  apprit  que  l'en- 
nemi était  à  courte  distance  de  Yitry  et  que  son  intention 
était  de  commencer  l'attaque  le  lendemain  à  7  heures  du 
matin.  En  conséquence,  l'évacuation  de  la  place  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  24  au  25. 

La  4^  division  de  cavalerie,  après  avoir  pris  possession 
de  la  ville,  continuait  dans  la  direction  de  Chàlons 
jusqu'à  la  Chaussée  et  Pogny,  tandis  que  le  major 
Klock,  avec  ses  deux  escadrons  de  dragons  moins  un 
détachement  laissé  au  camp  de  Chàlons,  allait  bivouaquer 
à  Saint-Léonard,  à  4  kilomètres  de  Reims.  La  brigade 
de  cavalerie  wurtembergeoise,  partie  le  matin  de  Che- 
minon,  allait  d'un  bond  à  Courtisols  et  à  Saint-Martin;  la 
brigade  de  cavalerie  bavaroise,  venant  de  Laimont, 
Villers-au-Vent,  Brabant-le-Roy,  s'établissait  à  la  Frêne- 
sur-Moivre. 

Derrière  cette  cavalerie,  les  trois  corps  de  première 
ligne  occupaient  les  emplacements  qu'ils  ne  devaient 
primitivement  atteindre  que  le  26,  sur  le  front  Saint- 
Mard-sur-le-Mont,  Vitry-le-François  : 

11^  corps  bavarois  : 

Avant-garde Possesse. 

Gros  de  la  5«  division Chaumont  et  environs. 

4«  division Nettancourt  et  environs. 

Réserve  d'artillerie Brabant-le-Roi. 

Trains Entre  Chardogne  et  Varney. 
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y*  corps  : 

Avant-garde Rozay  et  Vavray-le-Grand. 

Gros  de  la  9*  division Heiltz-rËvèque  et  environs. 

iO^  division Heiltz-le-Maurupt  et  environs. 

ArtiUerie  de  corps Maurupt. 

Trains Robert-Espagne. 

XI^  corps  : 

Avant-garde Vilry  (1). 

Gros  de  la  22^  division Thiéblemont  et  environs. 

2i*  division Entre   Perthes,    Hallignioourt,    la 

NeuTiile-au-Pont. 
Trains Saint-Dizier. 

En  seconde  ligne  se  trouvaient  : 

/•'  corps  bavarois  : 

i^  divisipn Revigny-aux -Vaches  et  environs. 

P«  division Bar-le-Duc. 

Réserve  d'artillerie Mussey. 

Trains Trémont. 

Division  wurtembergeoise . . .      Sermaize  et  environs. 

y/«  corps  : 

Avant-garde Moutiérender. 

i2^  division Voillecomte,  Vassy,  Magneuz,  Som- 

roaucourt. 
li^  division Au   Sud  de  Vassy  jusqu'à  Dom- 

martin-le-Franc. 
Trains A  l'Ouest  de  Joinvilie. 

A  Textrême  gauche,  la  2^  division  de  cavalerie  attei- 
gnait les  environs  de  Chavanges. 


(i)  La  carte  n»  3,  annexée  à  l'ouvrage  Heeresbewegungen  in  Kriege 
i870'iS7i,  ne  porte  pas  l'avanl-garde  du  XI®  corps  à  Vitry.  Le  fait 
re^rt  dei  Historiques  des  32^  (p.  405-106)  et  P5«  (p.  45). 
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Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  demeurait  à 
ligny  ;  le  grand  quartier  général  à  Bar-le-Duc. 

Tous  les  renseignements  reçus  les  23  et  24  août,  au  grand 
quartier  général  allemand,  permettaient  d^admettre  que* 
l'armée  française  de  nouvelle  formation  avait  abandonné 
le  camp  de  Chàlons  et  s'était  repliée  sur- Reims  (I).  Aussi, 
dans  la  soirée  du  24,  le  maréchal  de  Moltke  avait-il  fait 
rédiger  la  minute  d'un  ordre  en  vertu  duquel  les  armées 
allemandes  devaient  se  reposer  le  26  ou  le  27,  et  attein- 
dre, le  28,  la  ligne  Suippes — Châlons— Coole,  puis  obli- 
quer sur  Reims  ou  continuer  directement  leur  marche 
sur  Paris,  suivant  les  circonstances.  La  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  la  Meuse  était  particulièrement  chargée  d'exécu- 
ter des  reconnaissances  dans  la  direction  de  la  frontière 
belge,  d'observer  Montmédy  et  Sedan,  d'éclairer  ensuite 
vers  Reims,  Rethel,  Mezières,  en  interrompant,  si  pos- 
sible, la  voie  ferrée  de  Reims  à  Laon  (2).  Mais  ces 
instructions  ne  furent  pas  communiquées,  car,  à  11  heu- 
res du  soir,  on  possédait  une  série  d'informations  qui 
modifiaient  dans  une  certaine  mesure  les  appréciations 
premières  (3)  et  donnaient  plus  de  poids  à^l'hypothèse 
d'un  mouvement  de  l'armée  de  Chàlons  vers  Metz  (4). 
D'une  part,  les  rapports  établis  à  la  date  du  23  par  la 
4^  division  de  cavalerie  confirmaient  la  disparition  des 
Français  des  environs  de  Châlons.  Puis,  le  journal  de 
Paris,  saisi  le  24  (5),  relatait  d'une  manière  «  assez  posi- 
tive »  que  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  forte  de 
150,000  hommes,  avait  pris  position  à  Reims.  Enfin,  et 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke^  t.  !•',  n»*  499 
et  200. 

(2)  Ibid,,  t.  P',  Qo  203. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  930. 

(4)  Heeresbewegungen  in  Kriege  1870-1871,  herausgegeben  vom 
grossen  Generalstahe,  p.  24. 

(5)  Voir  Revue  d: Histoire  d'août  1905,  Journée  du  24  août. 
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comme  confirmation  de  ce  qui  précède,  un  télégramme 
de  Paris,  daté  du  23  au  soir  et  reçu  par  la  voie  de  Lon- 
dres, mandait  :  «  L'armée  de  Mac-Mahon  se  concentre  à 
Reims.  L'empereur  Napoléon  et  le  Prince  sont  avec  elle. 
Mac-Mahon  cherche  à  faire  sa  jonction  avec  Bazaine  (1).  » 
Toutefois,  on  ne  savait  rien  des  voies  et  moyens  que  se 
proposait  d'employer  l'adversaire  pour  exécuter  ce  mou- 
vement :  la  ligne  la  plus  courte  de  Reims  à  Metz  lui 
était  barrée  et  un  détour  le  long  de  la  frontière  belge 
semblait,  non  sans  raison,  une  entreprise  assez  hasar- 
deuse. Il  fallait  pourtant  en  examiner  l'éventualité  et 
prévoir  les  mesures  qu'il  y  aurait  à  prendre  si  elle  venait 
kse  présenter. 

U  devenait  nécessaire,  évidemment,  de  surseoir  mo- 
mentanément au  mouvement  sur  Paris  de  la  III«  armée 
et  de  l'armée  de  la  Meuse  ;  de  les  orienter  vers  le  Nord, 
en  partie  à  travers  l'Argonne;  d'assigner  une  nouvelle 
direction  aux  ravitaillements  de  toute  nature  dont  le 
transport  était  déjà  réglé  vers  l'Ouest  et  d'admettre,  de 
ce  chef,  des  retards  sérieux  dans  leur  arrivée.  Ces  consi- 
dérations, jointes  aux  inconvénients  qu'entraîne  toujours 
avec  lui  l'abandon  précipité  d'un  plan  en  voie  d'exécu- 
tion, conseillaient  de  ne  pas  modifier  le  sens  du  mouve- 
ment des  armées  allemandes  avant  de  s'être  procuré  des 
renseignements  plus  précis  sur  les  opérations  de  l'adver- 
saire. N'agir  qu'à  bon  escient,  en  toute  connaissance  de 
cause,  mais  tout  préparer  pour  une  conversion  vers  le 
Nord,  tel  fut  le  programme  du  grand  quartier  général 
allemand.  Il  fut  décidé  que,  pour  le  moment,  on  se  con- 
tenterait d'appuyer  un  peu  plus  au  Nord-Ouest,  c'est- 
à-dire  vers  Reims,  en  redoublant  de  vigilance  dans  la 
surveillance  à  exercer  sur  le  flanc  droit. 

En  conséquence,  le  maréchal  de  Moltke  fit  expédier, 


(I)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  930. 
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de  Bar-le-Duc,  le  25,  à  onze  heures  du  matin,  des  instruc- 
tions en  vertu  desquelles  Tarmée  de  la  Meuse  devait 
atteindre  le  26  la  ligne  Vienne-le-Château,  Villers-en- 
Argonne,  tandis  que  la  III*  armée  gagnerait ,  à  cette 
même  date,  le  front  Givry-en-Argonne,  Changy.  Ces  in- 
structions étaient  ainsi  conçues  : 

Quartier  général  de  Bar-le-Duc,  25  août  18T0,  KK  heures  du  malin 

«  Toutes  les  nouvelles  reçues  ici  s'accordent  à  dire 
que  Tennemi  a  complètement  évacué  Chàlons  et  marche 
sur  Reims. 

.  «  Sa  Majesté  prescrit  à  la  subdivision  de  S.  A.  R.  le 
prince  royal  de  Saxe  et  à  la  IIP  armée  de  continuer  leur 
marche  en  se  dirigeant  vers  le  Nord-Ouest^  afin  de  répon- 
dre à  ce  mouvement. 

«  La  subdivision  d'armée  portera  demain  le  XIP  corps 
à  Vienne  (avant-garde  Autry  et  Servon),  la  Garde  à 
Sainte-Menehould  (avant-garde  Vienne-la- Ville  et  vers 
Berzieux),  et  le  IV®  corps  à  Villers-en-Argonne  (avant- 
garde  vers  Dommartin).  La  cavalerie  sera  poussée  au 
loin  en  avant  pour  éclairer  sur  le  front  et  le  flanc  droit. 
Elle  devra,  en  particulier,  atteindre  Vouziers  et  Buzancy. 

«  La  IIP  armée  avancera  demain  ses  têtes  jusqu'à  la 
ligne  Givry-en-Argonne,  Changy  au  Nord-Est  de  Vitry. 
Observer  cette  place. 

((  S'il  n'arrive  pas  de  nouvelles  tout  à  fait  importantes, 
les  armées  feront  séjour  le  27.  Cette  journée  devra  éven- 
tuellement être  employée  à  faire  rejoindre  les  convois  et 
à  assurer  les  subsistances,  de  manière  à  pouvoir  ulté* 
rieurement  traverser  sans  difficultés  la  partie  déserte  de 
la  Champagne. 

«  Le  grand  quartier  général  de  Sa  Majesté  se  rend 
demain  à  Sainte-Menehould.  Envoyer  ici  les  comptes 
rendus  jusqu'à  10  heures  du  matin  (1).  » 

(I)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  1. 1*"^,  n»  ^3. 
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Où  observera  que,  pour  la  première  fois,  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  le  généralissime  don- 
nait des  objectifs  à  la  cavalerie  d'exploration. 

Tandis  que  les  troupes  exécutaient  l'étape  du  25,  on 
se  préparait,  au  grand  quartier  général,  à  Bar-le-Duc,  à 
continuer  les  opérations  soit  vers  TOuest,  soit  vers  le 
Nord,  suivant  les  nouvelles  qui  parviendraient. 

Si  les  Français  effectuaient,  de  Reims,  leur  retraite  sur 
Paris,  les  armées  allemandes  les  suivraient,  occupant 
d'abord  un  front  de  75  kilomètres,  la  droite  passant  par 
Reims,  la  gauche  par  Arcis-sur-Aube  ;  la  largeur  de  la 
zone  totale  de  marche  se  réduisant  ensuite  à  35  kilomè- 
tres sur  la  ligne  Penchard-Guignes.  Si,  au  contraire,  il 
était  nécessaire  d'opérer  une  conversion  face  au  Nord, 
le  grand  quartier  général  se  proposait  de  faire  tète  à 
l'adversaire  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Si  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  réellement  formé  le 
projet  de  secourir  Tartâée  de  Metz,  même  au  prix  d'un 
détour,  il  pouvait  être  parti  de  Reims  le  23,  être  arrivé 
dans  la  région  de  Vouziers  le  25  et  commencer  à  franchir 
la  Meuse  le  27,  entre  Dun  et  Stenay.  II  eût  été  possible 
sans  doute,  en  demandant  au  IV^'  corps  une  marche  de 
40  kilomètres,  de  grouper,  le  26,  au  moyen  d'une  conver- 
sion à  droite,  trois  corps  de  l'armée  de  la  Meuse  sur  la 
ligne  Montfaucon,Yarennes, Yienne-le-Chàteau,  et  d'atta- 
quer les  Français  le  27  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
Mais  on  admit  avec  raison,  au  grand  quartier  général,  que 
ces  forces  n'étaient  pas  suffisantes  pour  assurer  le  succès 
dans  la  lutte  contre  une  armée  de  120,000  à  150,000  hom- 
mes, et  il  était  impossible  de  compter  sur  le  concours  de 
la  in*  armée,  en  raison  de  son  éloignement.  Les  deux 
corps  de  droite  eux-mêmes,  les  1®'  et  IP  Bavarois,  n'au- 
raient pu  intervenir,  le  27,  dans  une  bataille  livrée  aux 
environs  de  Dun.  Aussi  le  maréchal  de  Moltke  résolut-il 
de  s'opposer  aux  entreprises  de  l'armée  de  Châlons,  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  dans  la  région  de  Damvillers, 

Irr.  Btef.  10 
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OÙ  il  pourrait,  le  28  août,  réunir  les  trois  corps  et  les 
quatre  divisions  de  cavalerie  de  Tarmée  de  la  Meuse,  les 
deux  corps  bavarois  de  la  III*  armée  et  des  troupes 
empruntées  à  l'armée  chargée  du  blocus  de  Metz.  De 
la  sorte,  une  supériorité  numérique  décisive  lui  était 
acquise  et,  avec  elle,  de  très  grandes  probabilités  de 
remporter  la  victoire. 

Par  contre,  la  concentration  projetée  i  Damvillers 
o&ait  des  inconvénients  :  au  point  de  vue  du  moral, 
c'était,  pour  les  fa^oupes  de  la  IIP  armée  et  de  Tannée 
de  la  fieuse,  presque  un  mouvement  de  retraite;  les 
deux  corps  bavarois  seraient  obligés  de  marcher  en  se- 
conde ligne  et  en  partie  sur  les  mêmes  routes  que  sui- 
vaient déji  les  corps  de  Tannée  de  la  Meuse  ;  Taffiiiblis- 
sèment  des  forces  affectées  au  blocus  de  Metz  pouvait 
avoir  pour  conséquence  une  sortie  du  maréchal  Bazaine, 
couronnée  de  succès.  Très  sagement,  on  jugea,  au  grand 
quartier  général  allemand,  que  toutes  ces  considérations 
étaient  de  second  ordre,  comparées  à  la  nécessité  d'ob- 
tenir la  supériorité  numérique  sur  Tarmée  du  maréchal 
de  Mac-Mahon.  On  s'en  tint  donc  au  plan  de  concentra- 
tion à  Damvillers. 

En  toute  éventualité,  le  maréchal  de  Moltke  établit, 
pour  lui  seul,  dans  Taprès-midi  du  25,  le  projet  suivant 
d'une  conversion  partielle  de  Tarmée  allemande  vers  le 
Nord{l). 


(1)  Le  tableau  qui  suit  est  donné  par  la  Correspondance  militaire  du 
maréckal  de  Moltke,  t.  !•',  n»  Î08. 
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Le  28  août,  sept  corps  d'armée,  présentant  un  effectif 
total  de  150,000  fasils,  auraient  arrêté  le  maréchal  de 
Mac-Uahon  dans  son  entreprise,  soit  qn'il  acceptât  la 
bataille  le  28,  aax  environs  de  DamviUers,  soit  qu'il  fal- 
lAt  attendre  au  lendemain  pour  obtenir  la  décision  sur 
•on  flanc  gauche  vers  Marville  et  Longuyon. 

Mais  si  le  XIP  oorps,  qui  se  trouvait  le  plus  rapproché 
de  Tarmée  ennemie,  parvenait  à  Tarrèter  sur  la  Meuse  on 
si  les  Français  marchaient  lentement,  on  pouvait  espérer 
les  joladre  à  TOuest  de  Damvillers.  Dans  ce  cas,  d'autres 
éléments  de  la  III*  armée  étaient  en  situation  d'intervenir 
et  se  substitueraient  avantageusement  aux  deux  corps  de 
la  II*  armée  qu'on  préférait  maintenir  devant  Metz. 

Mais  il  importaitde  ne  pas  modifier  momentanément  la 
direetîoQ  de  marche  vers  l'Ouest  de  ces  unités  de  la 
III'  armée,  parce  qu'une  conversion  en  arrière  et  à  droite 
les  eût  placées  en  troisième  ligne  derrière  l'armée  de  la 
Meuse,  suivie  elle-même  des  deux  corps  bavarois. 
Abstraction  faite  même  des  difficultés  du  mouvement,  il 
en  serait  résulté  une  accumulation  excessive  de  troupes 
dans  la  zone  étroite  comprise  entre  rAii*e  et  la  Meuse,  et 
one  pr<^nde4ir  d'échelonnement  qui  eût  rendu  impos- 
sible le  déploiement  de  toutes  les  forces  pour  la  bataille. 
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On  n'aurait  pu  songer  à  une  manœuvre  quelconque  pour 
ces  éléments  :  il  eût  fallu  les  engager  de  front.  Si,  au 
contraire,  on  les  laissait  poursuivre  encore  un  jour  leur 
mouvement  vers  l'Ouest  et  si  on  leur  faisait  effectuer 
ensuite  une  conversion  pour  les  orienter  vers  le  Nord  et 
le  Nord-Est,  ils  se  présenteraient  d'abord  en  un  dis- 
positif échelonné  à  gauche  qui  permettrait  de  les 
porter,  sans  difficulté,  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ad- 
versaire. 

Telles  furent  les  considérations  que  le  grand  quartier 
général  allemand  examina  et  pesa,  et  les  conclusions  qui 
en  résultèrent  (I).  La  situation  n'allait  pas  tarder  d'ail- 
leurs à  se  préciser. 

Dans  la  soirée  du  25  août,  de  nouvelles  informations 
reçues  au  grand  quartier  général,  àBar-le-Duc,  permet- 
taient de  considérer  comme  vraisemblable  un  mouve- 
ment de  troupes  françaises  de  Reims  sur  Vouziers.  A 
Tun  des  bulletins  de  renseignements  était  joint  un 
journal  français  contenant  un  article  emprunté  à  un 
journal  belge,  et  dont  il  ressortait  «  qu'un  général  fran- 
çais ne  saurait  abandonner  ses  compagnons  d'armes  sans 
encourir  la  malédiction  du  pays  (2)  ».  D'autres  feuilles 
de  Paris,  envoyées  au  grand  quartier  général,  relataient 
«  les  discours  prononcés  au  Corps  législatif,  pour 
signaler  la  honte  qui  rejaillirait  sur  le  peuple  français,  si 
l'armée  du  Rhin  n'était  pas  secourue  (3)  ».  Un  nouveau 
télégramme  expédié  de  Londres  annonçait,  d*après  le 
Temps  du  23  août,  que  «  Mac-Mahon  s'était  subitement 
décidé  à  courir  à  l'aide  de  Bazaine,  bien  qu'en  décou- 


(i)  Historique  du  Grand  ÊLat'Major  prussien^  V  livraison,  p.  93i- 
934  ;  Heeresbcwegungen  im  Kriege  1870-1871,  p.  23-27. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  liyraisoo,- p.  934. 

(3)  Ibid.  —  Les  discours  prononcés  au  Corps  législatif  du  16  au  22  août 
ne  font  pas  mention  du  fait  rapporté  par  V Historique  du  Grand  État^ 
Major  prussien,  d'après  des  journaux  de  Paris. 
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yrant  la  route  de  Paris,  il  compromit  la  sécurité  de  la 
France  ;  que  toute  Tarmée  de  Chàlons  avait  déjà  quitté 
les  environs  de  Reims,  mais  que,  cependant,  les  nou- 
velles reçues  de  Montmédy  ne  faisaient  pas  encore 
mention  de  l'arrivée  de  troupes  françaises  dans  ces 
parages  (1)  )>.  D'autre  part,  d*après  des  informations 
ultérieures,  elles  avaient  déjà  dépassé  Rethel  (2). 

On  jugea,  au  grand  quartier  général,  que  ces  données 
n'étaient  pas  suffisantes  «  pour  élucider  complètement  la 
situation  »,  et  Ton  se  tint  en  garde  contre  les  renseigne- 
ments d'une  presse  «  toujours  sujette  à  caution  (3)  )>  et 
chargée  de  répandre  de  fausses  nouvelles.  A  supposer 
qae  celles-ci  fussent  exactes,  il  y  avait  encore  à  consi- 
dérer rhypothèse  d'une  feinte  du  maréchal  de  Mac-Mahon 
destinée  à  faire  abandonner  aux  armées  allemandes  leur 
marche  sur  Paris,  à  leur  faire  perdre  tout  au  moins 
quelques  jours,  et  à  les  fatiguer  inutilement.  Toutefois, 
on  considéra  qu'il  était  «  de  plus  en  plus  plausible,  eu 
égard  à  la  situation  particulière  de  la  France,  que  les 
exigences  politiques  pouvaient  l'avoir  emporté  sur  toute 
considération  militaire  (4)  ». 

Le  maréchal  de  Moltke  et  le  généi'al  de  Podbielski  se 
rendirent  donc  chez  le  Roi,  le  mirent  au  courant  de  la 
situation  et  lui  firent  approuver  le  projet  de  conversion 
de  l'armée  de  la  Meuse  et  des  deux  corps  bavarois.  Dans 
la  nuit  même,  toutes  les  dispositions  furent  prises  pour 
que  ces  troupes  pussent  marcher  vers  le  Nord  le  26,  si 
les  renseignements  de  la  cavalerie,  lancée  sur  Vouziers 


(!)  Historique  du  Guand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  934. 

(î)  Général  <fe  Verdy  du  Vernois,  /m  grossen  Hauptquartier,  1870- 
1871,  p.  123. 

VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  ne  relaie  pas  ces  der- 
nières informations. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  V  livraison,  p.  931. 

(4)  Jbid. 
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et  Bnzaney^  confirmaient  la  nouvelle  de  la  marche  de 
Tannée  française  vers  Metz. 

L'ordre  ci-après  fut  adressé  au  prince  de  Saxe  i 
Fleury  : 

Quartier  géoéral  ie  Bar-Ie-Doc,  25  août  4870,  41  beires  du  mît. 

«  D'après  un  renseignement  qui  vient  d'arriver,  il 
n'est  pas  invraisemblable  que  Mac-Mahon  se  soit  décidé 
à  aller  au  secours  de  l'armée  principale  ennemie 
enfermée  dans  Metz,  Dans  cette  hypothèse,  il  se  serait 
mis  en  marche  de  Reims  le  23  et  ses  tètes  pourraient 
avoir  aujourd'hui  atteint  Vouziers. 

«  Il  y  aurait  Ueu  alors,  pour  la  subdivision  d'armée 
de  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Saxe,  de  se  concentrer  stir 
sa  droite  en  portant  le  XII®  corps  sur  Varennes,  et  en 
amenant  la  Garde  et  le  IV®  corps  sur  la  route  Varennes 
— Verdun. 

«  Les  P^  et  II®  corps  bavarois  suivraient  éventuelle- 
ment aussi  ce  mouvement.  Mais  on  ne  peut  décider  de 
l'entreprendre  que  d'après  les  renseignements  qu*a  dû 
recevoir  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Saxe,  et  dont  on  ne 
saurait  attendre  ici  l'arrivée. 

«  La  Garde  et  le  IV®  corps  ont  reçu,  d'ici-mème, 
l'ordre  de  ne  pas  entamer  demain  matin  la  marche  à  eux 
prescrite  aujourd'hui.  Ils  doivent  faire  la  soupe  et 
attendre  de  nouveaux  ordres  de  mouvement  (1)  ». 

Cette  dépèche  fut  communiquée  au  commandant  de  la 
III®  armée  qui  fut  avisé  en  même  temps  que  les  I®*"  et 
II®  corps  bavarois  avaient  reçu  directement  l'ordre  de 
s'arrêter  (2).  Les  autres  corps  de  cette  armée  devaieot 


(1)  Corresf.ondapce  militaire  du  maréchal  de  MoUke,  t.  !•%  n<»  209. 

(2)  Ibid.,  n»  210. 
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continuer  leur  mouvement,  conformément  anx  instruc- 
tions qui  leur  avaient  été  adressées  antérieurement.  On 
se  réservait  de  les  faire  appuyer  sur  Sainte-Menebould, 
s'il  y  avait  lieu. 

Enfin  le  lieutenant-colonel  de  Verdy,  du  grand  état- 
major,  porteur  de  Tordre  précédent,  fut  envoyé,  dans  la 
nuit  du  25  au  26,  an  quartier  général  de  Farmée  de  la 
Meuse  avec  mission  d'exposer  au  prince  de  Saxe  Topi- 
nioQ  qu'on  se  faisait  de  la  situation  au  grand  quartier 
général  et  les  projets  qu'on  y  formait  (1).  Le  change- 
ment de  direction  pouvait  être  différé  jusqu'au  26  à 
midi,  si  cela  était  nécessaire  ;  mais,  si  aucun  rapport 
n'était  parvenu  à  ce  moment,  il  devait  être  exécuté  en 
toat  cas.  On  ne  devait  revenir  aux  ordres  donnés  dans 
la  matinée  du  25,  pour  la  continuation  de  la  marche 
vers  le  Nord-Ouest,  qu'autant  que  Tes  renseignements 
reçus  jusqu'alors  et  les  considérations  qui  en  avaient  été 
la  conséquence  seraient  reconnus  erronés  (2). 

Dans  la  soirée  du  25  août,  l'armée  de  Chàlons  occu- 
pait les  emplacements  ci-après  : 

Grand  quartier  général Retbel. 

Quartier  général Âttigny. 

i  "^  d'iTision Ibid. 

1*        —     Ibid. 

.  ,3*        —     Entre  Gif ry  et  Attigny. 

*"~T«-<4.        -     Ibid. 


I  Division  de  caTalerie.      Attigny. 
Réserres  d'artillerie  et 
du  génie 


I  Ibid. 


(  Tout  entier  autour  d^Amagne,  sauf  la  division  de  cavalerie 
^  "  (      à  Ecordal. 


(i)  Général  de  Verdy  du  Vernois,  loc.  ciL,  p.  ii4. 

(2)  Bistorique  du  Grand  État-Major  prussien,  T  livraison,  p.  937. 
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Quartier  général  ....  Vouziers. 

i  *^  dÎTision Au  Sud  de  Vouziers. 

2*      —       Au  Nord  de  Vouziers. 

?•  corps..  {3«      —      A  TEst  de  Vouziers. 

Division  de  cavalerie.  A  l'Ouest  de  Vouziers. 
Réserves  d'artillerie  et 

du  génie 

12«  corps Tout  entier  au  Sud  de  Rethel. 

l'*  division  de  réserve  de  cavalerie.     Semuy. 
â*  division  de  réserve  de  cavalerie.     Rethel. 

I,..  (  Rethel  (sauf  Téquipage  de  ponts 

5«  corps {       ...  ;        ^  .^..  ^  \         ^ 
(      dirigé  sur  Mézières). 
-^  (  En   marche  sur  Mézières    (sauf 

7*  corps ,,^     .  .         4   X  o  •         X 

(      1  équipage  de  ponU  à  Soissons). 
/  Tagnon  (parc  du  6^  corps  affecté 
i2«  corps <      provisoirement  au  12*  corps),  et 

(      Vincennes  (parc  du  12*  corps). 

Grand  parc En  formation  à  Mézières. 

^     .  ,         ^    j      /  (En  route   par   eau  de  Château- 

Équipage  de  ponU  de  réserv  . . . .  |     ^^.^^^^  l^^^^ 

•  E. 
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Journée  du  25  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
a)  Joomaux  de  marche. 

Le  7*  corps  se  porte  à  Vouziers  où  sera  son  quartier  géoéral  ;  il  a 
pour  misfion  de  s'éclairer  atee  sa  catalerie  dans  les  directions  de 
Grand  pré  et  de  Buzancy. 

Le  1*'  corps  se  porte  de  Junîtille  sur  Attigny. 

Les  5*  et  12*  corps  font  séjour  à  Rethel. 

La  eaTalerie  du  général  Margueritte  se  porte  à  Semuy,  atec  ordre 
de  s'éclairer  au  loin»  principalement  dans  la  direction  du  Chesne -Popu- 
leux. 

Le  général  Bonnemains  se  porte  de  Pont-Faverger  à  Rethel.  11  amène 
arec  lui  quatre  régiments  de  cavalerie  command(3s  par  le  général 
Lichtlin,  et  destinés  au  12^  corps;  ce  sont  les  5*  et  6*  cuirassierS|  7*  et 
8*  chasseurs,  qui  sont  arrivés  au  camp  de  Ghàlons  après  le  départ  du 
12*  corps;  cette  division  rejoint  le  12*  corps  à  Retbel. 

Le  général  de  Fénelon  se  porte  également  le  25  de  Bignicourt  à 
Rethel  oi^  il  rallie  son  corps  d*armée. 

Oo  envoie  dans  la  journée»  par  le  canal,  120,000  rations  de  vivres  de 
tonte  nature  sur  Attigny  pour  le  1"'  corps. 

Le  7*  corps  doit  en  trouver  60,000  à  Vouziers. 

Les  9*  et  12*  corps  touchent  à  Rethel  des  vivres  ;  le  premier  jus- 
qu'au 28  inclos  et  le  second  jusqu'au  30. 

Plusieurs  officiers  généraux  et  supérieurs  nouvellement  promus  sont 
dirigés,  conformément  aux  ordres  du  Ministre,  sur  Paris,  oh  ils 
doivent  être  employés  dans  les  corps  d'armée  de  nouvelle  formation. 

Un  détachement  de  600  isolés,  appartenant  au  4*  corps,  arrive  de 
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Reims.  Geui  des  5*  et  12^  corps  rejoignent  de  suite  ;  les  autres  conti- 
nuent le  même  Jour  sur  Attigny  où  resteront  ceux  du  1^'  corps  ;  ceux 
destinés  au  7*  corps  se  dirigeront  le  26  sur  Vouziers. 

Le  5^  corps  se  porte  dnns  l'après-midi  du  25,  après  aToir  touché  ses 
▼ifres^  sur  Amagne,  à  10  kilomètres  de  Rethel. 

Les  éclopés  des  5'  et  12*  corps  sont  envoyés  par  le  chemin  de  fer  sur 
Reims,  Laon  et  Soissoos,  suivant  le  cas. 

Une  batterie  à  cheval  du  12^  corps  part  le  25  au  soir  pour  Semuy, 
pour  être  mise  à  la  disposition  du  général  Margueritte. 

Une  seconde  batterie  à  cheval  du  même  corps  est  attachée  jusqu'à 
nouvel  ordre  à  la  cavalerie  du  général  Féoelon  dont  elle  doit  suivre 
les  mouvements. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur,  à  Rethel 

(D.  T.). 

Paris,  26  août,  3  h.  29  soir.  Transmise  è  Rethel  à  3  h.  30  soir. 

Si  j*ai  employé  des  géoéraox  du  cadre  de  réserre  dans  des  divisîoiw 
actives,  c*est  uniquement  à  défaut  de  généraux  do  cadre  d'activité  dis- 
ponibles. Dans  la  situation  où  je  me  trouTais,  il  m'était  ioipossible  de 
me  renfermer  dans  le  texte  de  la  toi.  Je  demande  de  nouveeu  à  VlÊmr 
pereur  de  m'enroyer  sans  perte  de  temps  denz  généraux*  de  dirisioa  et 
six  généraux  de  brigade  pour  commander  des  troupes  d'infanlerîe.  U 
me  faudrait  aussi  un  colonel  ou  lieutenant-colonel'  plus  trois  ûïitH 
d'escadron  d'état -major. 

Je  le  répète  à  TEmpereur,  il  y  a  urgence.  Car  de  cet  envoi  dépaid 
Forganisation  de  noovelles  forées  importante». 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon. 

Paris,  25  août. 

M.  le  Maréchal,  diaprés  le  télégramme  que  Votre  Excellence  m'a  (ait 
Thonneur  de  m'adresser  le  24  courant,  j*ai  prescrit  de  diriger  sur 
Mézières  deux  fractions  attelées  du  grand  parc  de  Tannée  du  RhÎD, 
organisées  à  Douai  et  à  la  Fère,  ainsi  que  tons  les  chariots  dépare  di^M»- 
niblessurlesquels  on  chargera  une  partie  des  monit^s  actuellement  en 
gare  à  Reims,  de  manière  à  former  an  grand  pare  sous  la  direction  da 
général  Mitrecé,  qui  fera  connaître  à  M.  le  générai  Forgent  les  i 
sources  en  munitions  entrant  dans  la  composition  du  parc» 
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Le  Minisire  de  la  guerre  au  marécluU  de  Mac- 
Mahon. 

Paru,  25  août. 

£q  réponse  à  an  télégramme  que  Votre  Eseelleoce  m'a  fait  Thonneur 
de  m'adresser  le  U  août  eoarant,  j'ai  ThooDeur  de  loi  faire  savoir  que 
je  Eût  diriger  sur  Hézièret  Téquipage  de  pont  du  5*  corps  d*arniée  (per- 
sonnel, matériel  et  attelages)  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Paris. 
Quant  à  Féquipage  de  pont  de  réserve,  il  ne  se  trouve  pas  à  Soissons, 
mais  ^VLT  le  canal,  entre  Château-Thierry  et  Paris.  Des  attelages 
Décessafreé  pour  traîner  cet  équipage  sont  à  Paris.  Lorsque  Téquipage 
sera  arrivé,  je  le  ferai  expédier  sur  Mézières  si  vous  le  désirez. 

Le  7'  corps  d'armée  doit  avoir  ses  équipages  de  pont. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  may^échaZ  de  Mac- 
Mahon,  à  Rethel. 

«5  aoAt. 

Une  partie  des  voitures  destinées  à  recompléter  Tartillerie  du 
1*'  corps  est  en  gare  de  Reims.  J'envoie  de  Paris  à  Reims  les  attelages 
nécessaires  pour  atteler  ces  voitures,  ainsi  que  les  voitures  qui 
manquent  avec  les  attelages  correspondants.  Je  prescris  au  général  de 
Linières  de  diriger  sur  Mézières  les  124  voitures  avec  leurs  attelages. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  aiix  généraux  Lebrun, 
Forgeot  et  Marguerite^ 

25  août. 

Une  betterie  à  cheval  du  lî*  corps  sera  mise  à  la  disposition  du 
général  Margueritte  qui  sera  ce  soir  à  Semuy.  Cette  batterie  devra 
être  mise  en  route  aujourd'hui,  de  iSiçon  à  être  rendue  à  Semuy  avant 
lanoiL 

Une  seconde  batterie  à  cheval  du  même  corps  sera  attachée  jusqu'à 
nouvel  ordre  à  la  cavalerie  du  général  de  Fének>n  et  suivra  ses  mou- 
vements. 

Le  général  Labastie  au  général  Forgeot. 

Retfael,  25  août. 

Pai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  parc  du  G"*  corps  d'armée 
a  rejoint  aujourd'hui  25  août  les  batteries  divisionnaires  et  de  réserve 
du  même  corps  attachées  au  12*  et  qu'il  les  suivra  désormais.  Je  vous 
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prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  de  quelle  manière  devra  Be 
réapprovisionner  le  parc  du  6*  corps  d'armée. 

Au^dessoiuif  comme  réponse  : 

Répondre  au  général  Labastie  que  le  grand  parc  n'étant  pas  encore 
formé,  il  n'est  plus  possible  de  réapprovisionner  les  parcs  des  corps 
d'armée;  mais  en  tout  état  de  choses  le  général  est  prié  de  faire  con- 
naître eiactement  ce  qui  lui  manque  en  munitions  pour  se  compléter. 

Le  général  Lebrun  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Rethel,  35  août. 

Le  parc  de  réserve  destiné  au  12*  corps  d*armée  se  trouve  en  ce 
moment  à  Yincennes  ;  les  besoins  du  corps  d'armée  peuvent  bien  être 
assurés  en  ce  moment  au  moyen  du  parc  de  réserve  du  6*  corps,  qui 
marche  avec  le  12«.  Mais  si  le  parc  du  6*  venait  à  rejoindre  le  corps 
auquel  il  appartient,  il  en  serait  tout  autrement.  Il  est  donc  nécessaire 
que  le  pare  qui  est  à  Yincennes  se  rapproche  de  l'armée  et  vienne 
prendre  place,  soit  à  Soissons,  soit  à  Mézières,  à  moins  que  Votre 
Excellence  ne  juge  à  propos  de  le  porter  sur  un  autre  point. 

Le  général  Forgeot  au  général  Susane  (i). 

Rethel,  35  août 
Mon  cher  ami, 

Je  ne  te  parle  pas  de  la  nouvelle  direction  prise  par  l'armée,  ta  la 
connais  et  tu  sais  quel  en  est  le  but  ;  seulement,  ce  qui  était  superflu 
pour  nous  alors  que  nous  nous  dirigions  sur  Paris  devient  indispen- 
sable aujourd'hui  que  nous  nous  portons  en  avant. 

Hier  soir,  le  Maréchal,  avec  lequel  j'avais  abordé  la  question  à  plu- 
sieurs reprises,  a  enfin  consenti  à  demander  au  Ministre  la  création  d'un 
grand  parc  qui  contiendrait  2,500,0QP  cartouches  et  âS5,000  coups  de 
canon.  Il  a  demandé  que  le  général  Mitrecé  fût  placé  à  la  tête  de  ce  parc. 

Vois  si  tu  peux  l'affecter  spécialement  à  l'armée  du  maréchal  Mac- 
Mahon.  Ma  position,  un  jour  venant,  serait  singulièrement  simplifiée. 

Le  Maréchal  a  en  outre  demandé  l'envoi  de  124  voitures  annoncées 
par  la  dépêche  ministérielle  du  15,  voitures  qui  étaient  au  camp  de 
Chàlons  en  même  temps  que  moi,  à  Reiras  en  même  temps  que  moi,  et 


(1)  Directeur  de  î'aitillerie  au  ministère  de  la  guerre. 
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que  je  n'ai  pa  faire  débarquer  ni  à  Reims^  ni  au  camp  de  Chàlons,  par 
suite  de  Tenconibrenient  de  la  gare. 

Elles  seraient  aujourd'hui  A  Rethel  que  je  n'en  pourrais  plus  profiter. 
En  général,  je  crois  indispensable  en  pareille  circonstance  de  faire  le 
débarquement  une  ou  deux  étapes  en  a^ant  de  l'armée  si  elle  recule, 
une  étape  en  arrière  si  elle  s'avance.  11  est  non  moins  indispensable 
que  ce  matériel  soit  attelé,  et  si  le  confoi  est  un  peu  considérable, 
constitué  et  encadré,  les  courses  incessantes  que  nous  faisons  depuis 
Frœschwiller  contribuent  certainement  k  notre  santé,  mais  ruinent  nos 
chevaux  ;  il  est  donc  à  peu  près  impossible  de  penser  à  ajouter  des 
voitures  à  celles  que  nous  avons  déjà  tant  de  peines  à  traîner;  les 
600  chevaux  que  le  Maréchal  a  demandés  serviront  donc  non  seulement 
à  traîner  le^  124  voitures  que  tu  vas  nous  envoyer,  mais  aussi  celles 
que  le  i*'  corps  peut  à  peine  faire  marcher  aujourd'hui. 

Quant  aux  deux  équipages  de  pont  que  le  Maréchal  a  réclamés, 
l'inspection  de  la  carte  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  nécessité  dans 
telle  éventualité  facile  à  prévoir;  tâche  qu'ils  soient  bien  commandés. 

Un  de  mes  grands  ennuis,  c'est  de  ne  pouvoir  obtenir  de  situations 
même  approximatives,  c'est  de  n'être  jamais  certain  qu'une  dépêche 
parvienne  à  son  adresse  ;  nos  marches  sont  d'une  lenteur  désespérante, 
on  arrite  au  gîte  fort  tard,  ennuyé,  fatigué  (je  ne  parle  pas  de  moi, 
qui  voyage  comme  je  l'entends  et  qui,  placé  non  loin  du  Maréchal,  suis 
toujours  bien  logé)  ;  on  ne  sait  où  sont  campées  les  différentes  fractions 
de  l'artillerie,  et  on  ne  se  met  pas  en  communication  avec  le  quartier 
général,  ou  bien,  si  on  envoie  des  plantons,  \U  se  perdent. 

J'espère  d'ailleurs  que  tu  sais  à  peu  près  à  quoi  t'en  tenir  par  les 
situations  qui  partent  du  quartier  général  pour  le  Ministre  ;  ce  que  je 
ne  puis  parvenir  à  débrouiller,  c'est  la  fusion  provisoire  des  6*  et 
i2«  corps  ;  il  y  a  là  Labastie,  d'Ouvrier,  Bertrand  qui  se  gênent  plutôt 
qu'ils  ne  s'aident.  Je  ne  veux  pas  cependant  modifier  leur  position. 
Joly  est  au  i**  corps;  je  lui  ai  écrit  une  lettre  très  dure;  il  m'a  répondu 
en  disant  franchement  la  vérité  (il  aurait  pu  partir  plus  tôt)  et  en  me 
faisant  pour  l'avenir  des  promesses  qu'il  tiendra,  j'en  suis  certain  ; 
voici  donc  une  affaire  réglée.  Au  7*  corps,   Liégeard,  que  J6  connais, 

fera  bien  son  affaire.  5»  corps  :  Liédot à  la  tête  d'une  réserve 

serait  bien  placé;  comme  chef  de  service,  il  est  tout  à  fait  insuffisant 
pour  le  train-train  journalier;  au  lieu  de  lever  le^  difûcultés  sans  rien 

dire,  il  les  crée ;  mais  c'est  Un  brave  et  digne  garçon  qui  réparera 

tout  cela  quand  il  faudra  se  battre,  surtout  si  son  commandant  de 
corps  est  à  hauteur  du  poste  qui  lui  a  été  confié. 

En  général,  notre  organisation  est  mal  connue  des  officiers  étrangers 
à  Farme,  nos  parcs,  nos  réserves  leur  vont  parfaitement  comme  res- 
sources, lort  mal  au  contraire  comme  grosses  masses,  encombrantes  et 
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se  prêtant  p€u  à  leur  manière  de  faire  ;  Timportant  pour  un  comman- 
dant d*artillene  est  donc  de  leur  dHsimuler  les  ennuis  de  marche,  de 
campement  et  de  ne  leur  1aii;ser  Toir  que  les  avantages  de  ce  qu'ils  con- 
sidèrent comme  des  impedimenta. 

Je  Toudrais  bien  maintenant  que  tu  aies  Tobligeauce  de  m'adresser, 
quand  Douradou  te  le  demandera,  le  télégramme  suivant  : 

M  Selon  Totre  demande,  je  tous  autorise  à  envoyer  à  Paris  un  officier 
de  Totre  état-major  y»,  langage  figuré  et  mystérieux  dont  le  Trat  sens 
est  celni-ci  :  «  Vos  bottes  sont  percées,  Totre  pantalon  est  usé,  Totre 
tunique  est  en  loques,  tous  tos  effets  neufs  sont  achevés,  envoyez-les 
donc  chercher  à  Paris  par  votre  domestique  ;  autrement,  si  on  vous  les 
adresse  par  le  chemin  de  fer,  ils  ne  vous  arriveront  pas  et  ce  sera  pomr 
vous  une  nouvelle  déroute  de  Frœschwiller.  » 

Fais-moi  Tamitié  de  m*envoyer  en  double  ou  en  triple  expédition  les 
états,  situations,  qui  peuvent  me  renseigner  sur  les  i**",  5*,  6*,  7«  et 
12*  corps.  Je  n'ai  rien,  rien  absolument,  ce  sera  an  moins  pour  moi  un 
point  de  départ.  En  pareil  cas,  il  Taut  bien  mieux  envoyer  trop  que  pas 
assez,  rinutile  se  déchire  et  voilà  tout. 


c)  OpératioBs  et  mouvemeiits. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  V Empereur,  à  Reihel 

(D.  T.). 

Pans,  âo  août,  4  h.  5  soir. 

Je  destine  général  de  Wimpffen  au  commandement  d'une  armée  de 
60,000  hommes  que  je  ferai  partir  le  pins  tôt  possible  pour  Belfort.  Je 
destine  ces  forces  à  opérer  une  puissante  diversion  dans  le  grand-dncbé 
de  Bade,  en  traversant  le  Rhin.  Je  suis  assuré  que  cette  opération  ne 
rencontrera  aucun  obstacle  sérieux.  Je  n*ai  plus  de  généraux.  Il  est 
indispensable,  ainsi  que  je  Tai  demandé  plusieurs  fois  à  l'Empereur,  que 
Ton  m^envoie  des  cadres  de  l'armée  de  Mac-Mahon,  en  tionnant  de 
Favanccment  aux  officiers  que  Votre  Majesté  jugera  susceptibles  d*eD 
recevoir. 

Ordre  de  mouvement. 

Aa  grand  quartier  général  à  Reihel,  25  a«ût. 

Demain  26  août  1870  : 

Le  7«  corps  fera  demain  séjour  à  Vouziers,  s*éclairant  an  loin  et  pous- 
sant des  postes  avancés  daus  la  direction  de  Grand-Pré  et  de  Buzaney. 

Le  1*"  corps  ira  s'installer  à  Setnuy,  Neuville  et  Montgon,  se  reliant 
avec  les  7"  et  5*  corps.  Quartier  général  à  Neuville. 
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Le5*coq>8seportera  an  Chesne,  oocaptnt  Bairon  (1)  et  fe  reliant  par 
m  droite  avec  le  1"  oarps.  Quartier  géoéral  aa  Ghesne. 

Le  11^  Mrps  prendra  position  en  a?ant  de  Tourteron.  sur  le  mistean 
de  Saint-Lambert  ^*il  traversera.  Quartier  général  à  Tourteron. 

La  dimion  de  caralene  de  réserve  da  géoéral  de  Bonnemains  te 
ptrten  à  Attîgny. 

La  cavalerie  da  général  M argueritte  passera  le  canal  pour  aller  s'éta- 
blir aox  Petites-Armoises  et  Tannay  s*édniraQt  et  poof sant  au  loin  des 
reconnaissances.  Quartier  géoéral  à  Tannay. 

Le  grand  quartier  général  sera  demain  à  Attigny. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  ne  peut  faire  connaître  le  jour  où 
il  y  aura  de  nouvelles  distributions  régulières.  MM.  les  commandants 
de  corps  d*armée  devront  envoyer  à  l'avance  sur  les  points  où  leurs 
troupes  s'établiront,  les  fonctionnaires  de  ilntendance  pour  requérir 
tontes  les  ressources  en  vivres  que  le  pays  peut  fournir  afin  de  ménager 
et  de  conserver  en  réserve  les  vivres  de  Tadministration. 

Jlfote. 

Le  grand  quartier  général  9era  demain  k  Toarteron  an  lieu  d'être  à 
Attigny. 


1^'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

24  et  25  août. 
'   Le  â4,  le  7*  corps  se  porta  à  Gootreuve  et  dans  les  villages  environ- 
nants; le  i<^'  corps  à  Juniville;  les  5*  et  12*  à  Rethel.  Le  général 
Margueritte  fit  séjour  k  Monthois,  le  général  Fénelon  à  Bignicourt,  le 
grand  quartier  général  à  Rethel. 

C'est  dans  cette  ville  que  j'aurais  dû  recevoir  une  dépèche  du  maré- 
chal Bazaine  datée  du  20  août,  ainsi  conçue  : 

û  J'ai  dû  prendre  position  près  de  Metz  pour  donner  du  repos  aux 
loidats  et  les  ravitailler  en  vivres  et  munitions.  L'ennemi  grossit 
toujours  autour  de  nous  et  je  suivrai  très  probablement  pour  vous 
rejoindre  la  ligne  des  places  du  Nord  et  vous  préviendrai  de  ma  marche, 
si  toutefois  je  puis  l'entreprendre  sans  compromettre  l'armée.  » 

(1)  Ferme  de  Bairon,  à  2  kilomètres  au  Nord  du  Ghesne. 
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Cette  dépêche  aTait  une  importance  capitale.  Dans  les  dispositions 
d'esprit  où  je  me  trouvais  elle  m*aurait  peut-être  décidé,  soit  dans  ce 
moment,  soit  un  peu  plus  tard,  sur  la  Meuse,  à  abandonner  ma  marche 
sur  Metz  pour  me  reporter  sur  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  une  fatalité 
que  je  n*ai  jamais  pu  m*expliquer,  elle  ne  m'est  jamais  parT<*nue. 

Le  20  août,  le  maréchal  Bazaiue  avait  envoyé  au  commandant  de 
Verdun  trois  dépêches  chiffrées  destinées  à  l'Empereur,  au  Ministre  de 
la  guerre  et  au  commandant  de  Tarmée  de  Ch&lons. 

Les  dépêches  étaient  ainsi  conçues  : 

A  r Empereur, 

a  Mes  troupes  occupent  tolijours  les  mêmes  positions.  L*ennemi 
parait  établir  des  batteries  qui  doivent  servir  à  appuyer  son  investisse- 
ment. Il  reçoit  constamment  des  renforts.  Le  général  Marguenat  a  été 
tué  le  16.  Nous  avons  dans  la  place  plus  de  10,000  blessés.  » 

Au  Minisire  de  la  guerre, 

«  Nous  sommes  sous  Metz,  nous  ravitaillons  en  vivres  et  en  muni- 
tions. L'ennemi  grossit  toujours  et  parait  commencer  à  nous  investir. 
J'ai  écrit  à  l'Empereur  qui  vous  donnera  communication  de  ma  lettre. 

K  J'ai  reçu  la  dépêche  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  auquel  j'ai  répondu 
ce  que  je  compte  pomroir  faire  dans  quelques  jours.  » 

Enfin  au  maréchal  de  Mac-Mahon  la  dépêche  citée  plus  haut  qui  ne 
m'est  jamais  parvenue. 

Les  trois  dépêches  du  maréchal  Bazaine  arrivèrent  le  21  à  Thionville. 
Le  colonel  Turnier,  commandant  de  celte  place,  les  reçut  et,  le  fil  élec- 
trique étant  rompu,  il  envoya  l'original  à  Longwy  par  un  commissaire 
de  police  qui  les  déposa  le  lendemain  entre  les  mains  du  commandant 
de  cette  place,  le  colonel  Massaroli. 

Le  colonel  Turnier  remit  copie  de  ces  dépêches  à  M.  de  Bazelaire, 
élève  de  l'École  polytechnique,  qui  se  rendait  à  Paris. 

Le  colonel  Massaroli  envoya  directement  à  l'Empereur  celle  qui  lui 
était  destinée.  Elle  parvint  le  même  jour  à  sa  destination.  Sa  Majesté 
m'en  donna  connaissance. 

Le  colonel  remit  les  deux  autres  exemplaires  destinés  au  Ministre  de 
la  guerre  et  au  commandant  de  l'armée  de  Châlons  à  deux  agents  du 
colonel  Stoffel.  Ils  conservèrent  les  originaux  de  ces  dépêches,  adres- 
sèrent copie  de  celle  adressée  au  Ministre  de  la  guerre,  à  l'Empereur 
qui  la  reçut  le  même  jour  et  l'envoya  au  Ministre.  Ils  adressèrent  celle 
qui  m'était  destinée  au  colonel  Stoffel  qui  devait  me  la  remettre. 

M.  Amiot,  chef  du  service  télégraphique  de  l'Empereur,  reconnaît 
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aToir  reçu  cette  dépêche  et  l'avoir  fait  remettre  au  colonel  Stoffél,  qui 
déclara  que  s'il  TaTait  reçue,  il  me  Taurait  certainement  envofée. 

Le  fait  est  qu'elle  ne  m*a  pas  été  remise. 

Tous  mes  officiers  interrogés  ne  se  sont  jamais  souvenus  FaToir  fue. 

Quant  aux  dépêches  remises  à  M.  de  Bazelaire  :  arrivé  à  Givet  le  22 
au  soir,  ce  jeune  homme  remit  les  dépêches  au  directeur  du  télégraphe 
de  la  gare  qui  les  expédia.  Le  Ministre  de  la  guerre  reçut  non  seule- 
ment celle  qui  lui  était  destinée,  mais  encore  celle  qui  était  à  mon 
adresse.  Il  prit  connaissance  de  cette  dernière,  mais  pensant  qu'elle 
m'était  déjà  parvenue,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  m'en  envoyer  une 
copie  comme  il  le  faisait  habituellement.  Le  télégraphe  de  Paris  qui  avait 
reçu  cette  dépêche  l'avait  envoyée  à  Ghàloos.  M.  Amiot  assure  l'avoir 
reçue  et  me  l'aToir  remise  par  un  planton.  Qu'est-elle  devenue?  On  a 
trouvé  dans  les  archives  du  ministère  deux  copies  de  cette  même  dépêche 
à  lut  adressées^  Peut-être  y  a-t-il  eu  erreur  de  la  part  des  expéditeurs. 

Le  25  août,  le  7«  corps  se  rendit  à  Vouziers,  se  faisant  éclairer  par  la 
cavalerie  dans  la  direction  de  Grand- Pré  et  de  Buzancy. 

Le  1*'  corps  marcha  sur  Attigny. 

Les  5*  et  12*  corps  firent  séjour  à  Hethel.  Le  dernier  fut  rejoint  par 
la  division  de  cavalerie  Lichtlin  qui  lui  était  attachée. 

Le  général  Margueritte  se  porta  k  Seiuuy,  s'éclairant  dans  la  direction 
de  Gbéne-Populeux.  Le  général  Bonnemains  s'établit  à  Retliel. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Pelouœ. 

25  «OUI. 

Le  général  Ducrot  quitte  J  uni  ville  avant  les  troupes  elles-mêmes  et 
Ta  reconnaître  la  position  qu'elles  doivent  occuper  à  Attigny.  Des 
scènes  de  désordre  très  nombreuses  s'étant  produites  dans  Bétheniville 
et  Juniville,  le  général  Ducrot  avait  la  veille  réuni  toute  la  gendarmerie 
soos  les  ordres  du  capitaine  Raymond  nommé  grand  prévêt. 

A  Attigny  les  divisions  d'infanterie  sont  placées  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aisne  en  arrière  d'Attigny  ;  la  division  de  cavalerie  en  avant  de 
ce  Tîllage  à  côté  du  canal  des  Ardennes. 

Pendant  la  journée  le  général  Ducrot  se  rend  au  grand  quartier 
général  à  RetheL 

2«  DIYISIOR. 

De  Bigoicourt  à  Attigny.  Le  corps  d'armée  tout  entier  est  réuni  et 
campé  en  arrière  d' Attigny  face  au  canal  des  Ardennes. 

LeB  distributions  sont  on  ne  saurait  plus  difficiles  en  raison  de  l'en- 
combrement et  du  peu  d'ordre  qui  y  préside. 

|«T.  HIti.  1  i 
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4*  DIYISION. 

JoumoÀ  privé  du  colonel  (VAndigné,  chef  d'état-major. 

Marche  sur  Attigny  et  Givry. 

Nous  occupons  une  magnifique  position  défensive  en  arrière  du  canal 
et  de  r Aisne.  Le  quartier  général  du  i*'  corps  esta  Attigny.  La  4^  divi- 
sion est  auprès  de  Givry. 

Nous  logeons  chez  le  sieur  Doyen ,  qui  nous  reçoit  à  merveille. 

c)  Opérations  et  moaTements. 

Ordre  de  mouvement. 

Atligay,  35  août. 

La  cavalerie  partira  demain  matin  à  6  heures,  prendra  la  route  qui 
conduit  à  Roche,  de  Roche  à  Voncq  où  elle  passera  le  canal  de 
TAisne  et  s*étahlira  sur  le  plateau  de  Vonoq  à  hauteur  de  Semuy  entre 
le  canal  et  le  bois  de  Yoncq.  Elle  détachera  un  détachement  de  cava- 
lerie légère  en  avant  de  Montgon  ;  le  détachement  se  reliera  à  droite 
avec  le  5^  corps  dont  le  quartier  général  sera  au  Chesne  et  à  gauche 
avec  le  12*  corps  dont  le  quartier  général  sera  à  Tourteron. 

La  V^  division  partira  également  à  6  heures,  traversera  le  canal  d« 
l'Aisne  au  village  d'Attigny,  prendra  le  chemin  de  droite  qui  ya  direc- 
tement à  MoQt-de-Jeux,  de  là  à  Scmuy,  traversera  ce  dernier  village  et 
s'établira  en  deçà  du  villa^çe  de  Neuville,  détachant  une  brigade  sur  le 
plateau  entre  Montgon  et  Neuville. 

La  l""  division  partira  à  7  heures,  suivra  le  même  chemin  que  la  i'*,. 
et  s'établira  en  arrière  d'elle  parallèlement  au  canal  et  en  face  du 
plateau  de  Voncq. 

La  réserve  d'artillerie  partira  à  8  heures,  traversera  le  canal  de 
l'Aisne  au  village  d*Attigny,  passera  par  Charbogne,  Saint-Lambert, 
Mont-de-Jeux,  Semuy  et  s'établira  adroite  de  la  1*^  division;  les  services 
administratifs  et  Tambulauce  du  graud  quartier  général  suivront  Tar- 
tillerie  et  s'établiront  à  l'entrée  de  Neuville  près  du  canal. 

La  3*  division  partira  à  9  heures,  suivra  la  route  qui  longe  le  canal, 
passe  i\  Roche  et  Voncq  et  elle  s*établira  sur  le  même  plateau  que  la 
cavalerie.  La  4*  partira  à  iO  heures  et  suivra  le  même  itinéraire  que  la  3«. 

Bagages  avec  la  première  colonne. 

Garde  :  Un  détachement  en  avant  avec  l'avant-garde  pour  assuror  la 
police  à  Semuy  et  Neuville  avant  l'arrivée  des  troupes  et  laissera  un 
détachement  en  arrière,  à  Attigny,  jusqu'au  départ  des  dernières  troupes. 
Les  autres  détachement#se  relèveront  sur  les  flancs  des  colonnes  pour 
maintenir  l'ordre  et  surveiller  les  maraudeurs. 
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5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

Le  5"  corps  se  rend  à  Amagne  (10  kilomètres  à  l'Est  de  Relhel)  en 
deux  colonnes,  et  part  à  i  heure  de  raprès-midi. 

La  cavalerie  et  la  division  Goze  passent  par  Thugny  et  Goucy  ;  la 
cavalerie  ralliant  à  Amagne  les  deux  escadrons  du  12*  chasseurs  qui  s*y 
trouvent,  va  camper  à  Ecordal,  8  kilomètres  plus  loin.  Cette  cavalerie 
forme  ain»i  Tavant-garde  du  5^  corps,  sur  la  route  du  Chesne-Populeui. 

La  division  L'Abadie,  rartillerie  de  réserve  et  la  division  Lespart  se 
rendent  de  Rethel  à  Amagne  par  Doux. 

Les  autres  corps  d'armée  se  déplacent  peu. 

Le  12^  corps  et  la  division  Bonnemains  restent  à  Rethel. 
'    Le  7^  s'établit  à  Vouxiers  même. 

Le  1«'  à  Attigny.  ' 

La  cavalerie  Margueritte  au  Ghesne-Populeux. 

i 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de 
Piépape. 

La  division  de  cavalerie  se  rend  de  Biermes  à  Ecordal  par  Thugny, 
Goucy  et  Amagne. 

La  division  Goze  la  suit  jusqu'à  Amagne  où  elle  campe. 

La  divion  L*Abadie,  la  réserve  d'artillerie  et  la  division  Lespart  se 
rendent  de  Rethel  à  Amagne  par  Doux. 

!'•   DIVISION. 

Départ  à  1  h.  30  du  soir.  On  passe  à  Thugny,  Goucy  ;  arrivée  vers 
5  heures  à  Amagne  où  campe  tout  le  5^  corps. 

2«  DIVISION, 

L'armée  se  porte  vers  les  défilés  de  l'Argon  ne. 

Le  5^  corps  s'avance  vers  le  Ghesne-Populeux. 

La  matinée  dans  le  5«  corps  est  employée  aux  distributions  ;  elles 
ont  lieu  sur  des  points  éloignés  du  camp,  et  prennent  ainsi  beaucoup 
de  temps. 

On  fait  reconnaître  le  pont  de  Thugny  pour  savoir    si  l'artillerie 
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pourrait  y  passer.  On  cherche  à  étiter  de  traverser  Rethel.  D'après  les 
reoseignements  rapportés  au  général  en  chef,  celui-ci  prescrit  de 
passer  par  la  ville. 

Le  départ  a  lieu  à  i  heure  de  l'après-midi.  On  se  dirige  sur 
Amagne, 

Ou  avait,  dès  le  début,  deux  ponts  h  franchir  :  le  premier  sur  le 
caoal,  le  second  sur  TAisne.  Au  delà  de  la  rivière  on  entrait  dans  une 
loDgue  rue  ayant  à  peine  la  voie  pour  deux  voitures.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  faire  le  trajet  pour  sortir  de  la  ville;  le  croisement  des 
hommes  et  des  voitures  amena  une  confusion  que  la  circulation  des 
habitants  contribua  à  augmenter;  tou<f  les  efforts  des  officiers  de  Tétat- 
major  ne  purent  parvenir  à  empêcher  la  colonne  d'être  rompue  et 
d'éprouver  des  retards.  On  ne  put  marcher  réuni  que  lorsqu'on  fut 
sorti  de  Rethel. 

On  passa  par  Resson,  Doux,  Goucy,  en  s'avançant  par  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  Saulces,  ruisseau  qui  tombe  dans  TAisne  en  face  de 
Biermes,  et  remontant  cette  vallée. 

Vers  6  heures  du  soir,  le  bivouac  fut  établi  à  l'Est  d'Amagne  et  près 
de  ce  vilbige. 

La  division  Goze,  qui  suivait  la  division  de  L'Abadie,  campa  à  côté 
d'elle. 

La  division  Guyot  de  Lespart  et  la  réserve  d'artillerie,  ainsi  que  le 
parc  du  génie,  s'arrêtèrent  avant  l'entrée  du  village  pour  passer  la 
nuit. 

La  cavalerie  du  général  Brahaut  quitta  Biermes  à  i  heure  de  l'après- 
midi.  En  passant  à  Amagne,  elle  rallia  les  deux  escadrons  du  12«  chas- 
seurs et  alla  à  Ecordal. 

Elle  se  trouva  ainsi  à  l'avant-garde  du  corps  d'armée,  sur  la  route  du 
Chesoe-Populeux. 

Le  grand  quartier  général  était  resté  à  Rethel. 

L'armée  du  maréchal  de  Mac-Mabon  occupait  le  25  au  soir  les  points 
ci-après  : 

Grand  quartier  général  de  Tarmée  à  Rethel  ; 

I*'  corps  à  Attigoy  ; 

5«  corps  à  Amagne  ; 

7«  oorps  à  Vouziers  ; 

1i«  corps  à  Rethel  ; 

Cavalerie  de  réserve  à  Rethel. 

Division  de  cavalbrib. 

Le  5*  corps  d'armée  fait  un  mouvement  dans  la  direction  au  Ghesne- 
Populeux.  Le  quartier  général  est  à  Amagne. 
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La  divisioQ  de  cavalerie  part  à  i  heure  de  raprès-midi  de  Bierraes, 
après  avoir  rallié  les  deux  escadrons  du  i^  chasseurs  sous  les  ordres 
du  colonel.  Les  huit  escadrons  du  5^  lanciers  et  du  12*  chasseurs  se 
portent,  par  Amagne,  à  Ecordal,  où  ils  sont  établis  an  bivouac,  à 
Tavant-garde  du  corps  d*armée. 


c)  Opérations  et  moQTements. 
Ordre  de  mouvement. 

Relbel,  26  août,  8  h.  30  matin. 

Le  5*  corps  se  mettra  en  route  aujourd'hui  à  i  heure  de  Taprès-midi^ 
pour  aller  coucher  à  Âniagne  (iO  kilomètres  de  Rethel). 

Ordre  de  marche  :  Divisions  :  de  cavalerie  de  L'Abadie,  de  Lespert  ; 
réserve  d'artillerie,  division  Goie. 

Aussitôt  Tordre  reçu,  on  placera  des  gardes  à  l'entrée  de  la  ville  pour 
que  les  hommes  ne  puissent  y  pénétrer  isolément  avant  le  départ.  Ces 
gardes,  l'une  (division  de  Lespart)  au  pont  de  bois  près  du  quartier  géoéral, 
l'autre  (division  L'Abadie)  au  pont  du  chemin  de  fer  sur  l'Aisne,  seront 
composées  chacune  d'une  section  commandée  par  un  officier;  elles 
rejoindront  la  colonne  au  moment  du  départ. 

Le  général  Liédot  fera  connaître  ^i  le  pont  de  Thugny,  sur  TAisne  (à 
4  kilomètres  du  village  de  Biermes),  est  suffisamment  solide  pour  le 
passage  de  l'artillerie. 

On  indiquera  ultérieurement  la  route  qui  sera  suivie.  Le  général  en 
chef  suivra  la  division  de  cavalerie  ;  il  montera  à  cheval  à  i  heure. 

Oy^dre  de  mouvement  pour  le  26  août. 

Pour  se  rendre  au  Chesne  le  5^  corps  marchera  dans  l'ordre  suivant  : 

Division  de  cavalerie,  division  de  Lespart,  division  Goze,  réserve 
d'artillerie,  division  L'Abadie,  les  bagages,  un  bataillon  d'arrière- 
garde. 

Départ  à  5  heures.  Étape  environ  20  kilomètres.  Villages  traversés  : 
Ëcordal,  Tourteron,  Lametz. 

La  cavalerie  fera  sa  grand'halte  à  Lametz,  à  4  kilomètres  en  avant  de 
Tourteron^  elle  traversera  le  Chesne,  prendra  la  direction  de  Chàtillon 
où  elle  aura  deux  escadrons  d'avant-garde. 

La  division  s'établira  près  de  la  ferme  de  Bassancourt. 

La  division  de  tête  fera  également  sa  grand'halte  à  Lametz,  le  reste 
de  la  colonne  à  Tourteron,  i  i  kilomètres  environ  d'Amagne. 
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Pour  la  route  on  prendra  Tordre  de  marche  adopté  pour  la  3"  diti- 
non,  marchant  ensemble,  les  bagagea  dea  trois  dÎTisions  à  la  gauche  de 
la  colonne  dans  Tordre  de  marche. 

Le  grand  parc  d'artillerie  ira  camper  à  Tourteron  en  deçà  du  ruis- 
seau, il  ne  partira  de  Rethel  qu'une  heure  après  le  complet  écoulement 
du  if  corps. 

Le  géoéral  en  chef  montera  à  cheval  à  5  heures. 


V  CORPS- 

a)  Journaux  do  marche. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  i'«  division  dHnfan- 
ierie  du  7«  corps  d'armée. 

Le  25  août,  le  7*  corps  arrive  à  Youxiers.  Il  est  établi  tout  près  de  la 
ville,  sur  un  plateau  compris  entre  les  routes  de  Rethel  à  Vouziers  et  de 
Vouziers  à  Monthois  ;  il  a  derrière  lui  la  rivière  de  TAisne. 

On  suppose  que  Tintention  du  Maréchal  est  de  franchir  TArgonne  au 
déftié  de  la  Groii-aux-Bois,  et  de  marcher  sur  Stenay,  Montmédy  et 
Metz. 

2*  DIVISION  (2*  brigade). 

Départ  à  5  heures  du  matin  pour  aller  de  Gontreuve  à  Vouziers. 

Itinéraire  :  Chemin  de  Gontreuve  à  Bourcq  ;  à  800  mètres  de  Gon- 
treuve, on  prend  le  chemin  direct  de  Vouziers  ;  route  de  Sainte-Marie 
à  Biaise  ;  à  Biaise,  on  prend  la  route  de  Vouziers  ;  Vouziers  ;  chemin 
de  Vouziers  à  Gondé. 

Ordre  de  marche  :  89*  avec  1  bataillon  d'avant-garde  ;  2  bataillons 
do  53*;  réserve  du  génie  ;  réserve  d'artillerie  ;  bagages  ;  i  bataillon  du 
53*  d'arnère-garde. 

La  l'*  brigade  va  directement  à  Vouziers. 

A  Tentrée  de  la  ville  de  Vouziers,  la  2^  division  tourne  à  gauche  pour 
aller  camper  sur  la  hauteur  qui  domine  Gondé. 

Campement  :  La  1'*  brigade  campe,  la  gauche  appuyée  à  Gondé, 
face  à  TAisne  ;  la  2®  brigade  campe  en  seconde  ligne  sur  la  hau- 
teur. 
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Artillbmie. 
Journal  de  marche  du  chef  d'élai-major. 

Tout  le  corps  d*armée  est  réuni  à  Vouziers,  sur  les  plateaux  de  la 
rive  gauche  de  l'Aisne  et  campe  face  A  la  ville  :  la  i"  division  à  droite 
de  la  route  de  Reims  à  Vouziers;  la  2®  division  à  gauche,  près  du  cime- 
tière, ayant  l'aile  gauche  près  du  château  de  Condé  ;  la  3*  division 
passe  l'Aisne,  et  couvre  Vouziers,  en  passant  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route  ;  la  réserve  d'artillerie,  le  parc  du  génie  avec  les  états-majors  en 
arrière  du  centre  ;  la  cavalerie  en  troisième  ligne;  Parti  de  Reims  le 
25,  le  parc  d'artillerie  prenait  la  route  de  Vouziers  d'abord,  mais  le 
lendemain,  l'approche  signalée  des  colonnes  prussiennes  fit  naître  des 
craintes  sur  la  certitude  de  son  arrivée  et  le  général  en  chef  prescrivit 
au  général  Liégeard  de  lui  envoyer  l'ordre  par  exprès  de  se  diriger  à 
marches  forcées  sur  Mézières,  ce  qui  fut  exécuté. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Ordre  général  du  7«  corps. 

Vooziers,  25  août. 

!•  Dispositions  pour  la  marche  (Tune  division  en  pays  découvert.  — 
La  cavalerie  divisionnaire  en  tète  de  colonne,  s'éclairant  en  avant  et 
sur  les  flancs  menacés  ; 

Un  demi-bataillon  d'extrême  avant-garde  ; 

La  compagnie  du  génie,  avec  ses  deux  voitures  d'outils  bien  attelées; 

Deux  bataillons  d'avant-garde  ; 

Une  batterie  de  combat  ; 

Le  reste  de  la  brigade  d'infanterie  ; 

L'artillerie  divisionnaire  et  les  caissons  de  réserve  ; 

La  2«  brigade  ; 

L'ambulance  ; 

Le  trésor  et  les  postes  ; 

Les  bagages  divisionnaires  et  le  convoi  de  l'administration  dans 
l'ordre  de  marche  ; 

Un  bataillon  d'arrière-garde,  fournissant  des  escortes  de  compagnies 
dans  l'intérieur  de  la  colonne  des  bagages. 

On  se  conformera  à  la  stricte  exécution  des  prescriptions  du  ser- 
vice en  campagne,    en  ce  qui  concerne  les  marches  du  convoi  des 


Autant  que  possible,  on  marchera  en  colonne  par  peloton  ou  par 
division. 
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2«  Dispositions  pour  la  marche  du  cor/*s  d'armée  en  présence  de 
V ennemi,  —  La  division  de  cavalerie  marchera  selon  les  circonstances 
et  d'après  Tordre  qui  lui  sera  donné  par  le  général  commandant  le 
corps,  en  léte  ou  sur  le  flanc  de  la  colonne. 

Division  de  tête. 

I 
La  cavalerie  divisionnaire  en  pays  découvert  ; 
Deux  bataillons  d'avant-garde  ayant  un  demi-bataillon  et  la  compa- 
gnie du  génie  divisionnaire  d'extrême  avant-garde  ; 
Denx  batteries  de  combat  ; 
Le  reste  de  la  brigade  ; 

La  batterie  de  canons  à  balles  et  la  réserve  d'artillerie  ; 
Ambulance  divisionnaire; 
La  2*  brigade  ; 
Le  génie  du  corps  d'armée. 

Division  du  centre. 

(In  régiment  de  la  J'*  brigade  ; 
Toute  rartiUerie  de  la  division  ; 
Le  reste  de  lu  i'®  brigade  ; 
La  2*  brigade  ; 
La  réserve  d'artillerie  ; 
L'ambulance  divisionnaire. 


Division  de  queue. 
Le  1"' régiment; 
Toute  l'artillerie  divisionnaire  ; 
Le  reste  delà  division  ; 

L'ambulance  divisionnaire  et  l'ambulance  du  quartier  général  ; 
Les  trésors  et  postes  du  corps  d'armée  ; 
Les  bagages  du  corps  d'armée  dans  l'ordre  de  marche  ; 
Le  convoi  d'administration. 
Le  tout  sous  la  garde  de  deux  bataillons  de  la  division  de  queue. 

Ordre  du  7«  corps, 

Vouiiers,  26  août. 

Dispositions  pour  camper,  —  Les  troupes  camperont  de  la  manière 
suivante  :  les  régiments  d'infanterie  en  colonne  par  division,  à  20  pas 
de  distance,  soit  par  bataillons  déployés,  soit  en  une  seule  colonne. 

Les  tentes  formées  sur  deux  lignes  en  arrière  des  faisceaux. 

Les  intervalles  entre  les  bataillons  seront  déterminés  chaque  fois 
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et  suivant  les  cooTenances  de  la  position  occupée,  par  les  généraux  de 
diTision. 

La  place  du  génie  divisionnaire  sera  indiquée  dans  Tintérieur  du 
camp,  à  l'endroit  qui  sera  déterminé  chaque  fois  par  le  général  de 
division. 

L'artillerie  campera  par  batterie  et  sera  toujours  placée  un  peu  en 
arrière  de  la  position  de  combat  qui  lui  serait  favorable  si  elle  devait 
entrer  en  action. 

La  cavalerie  campera  en  colonne  par  escadrons  à  40  pas  de  distance, 
couverte  par  l'infanterie. 

Les  ambulances  et  les  services  divisionnaires  seront  placés,  suivant 
les  circonstances,  par  le  général  de  division. 

Il  est  recommandé  d'envoyer  à  l'avance  des  ofûciers  en  nombre  suf- 
fisant pour  reconnaître  les  emplacements  afin  d'éviter  les  hésitations  et 
les  lenteurs.  Toute  troupe  arrivée  sur  la  position  de  bivouac  devra, 
après  s'être  alignée,  former  les  faisceaux^  mettre  de  suite  les  sacs  à 
terre  et  dresser  les  tentes. 


'12«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

,  2«  DIVISION  (î*  brigade). 

Le  25,  séjour  à  Rethel. 

Le  général  Mais^iat,  qui  avait  jusqu'à  ce  jour  commandé  la  division, 
reçut  une  autre  destination  à  l'intérieur  et  fut  remplacé  par  le  général 
Lacretelle. 

3*  DIVISION. 

La  journée  du  25  août,  pour  les  !«'  etj2«  corps,  s'écoule  entière- 
ment sous  les  murs  de  Relbr.l  afin  de  donner  plusieurs  jours  de  vivres 
aux  troupes.  La  difficulté  des  approvisionnements  avait  obligé  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  à  se  rapprocher  de  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Il 
ordonna  donc  un  mouvement  sur  sa  gauche  qui  nous  conduisit  à  Rethel. 

Division  de  càvàlbrib. 

Séjour  à  Acy-Romance. 

La  division  reçoit  ordre  de  s'aligner  en  vivres  Jusqu'au  28  inclus. 
Elle  le  fait  avec  la  plus  grande  peine  à  cause  de  l'encombrement  aux 
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lieax  de  distribution  des  autres  dÎTisîoos,  où  elle  est  obligée  de  se 
ponrroir. 

Un  escadron  du  8*  chasseurs  part  à  4  heures  du  soir  du  camp  pour 
aller  sur  la  route  de  Reims  garder  un  convoi  de  Titres» 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Lebrun. 

rapprends  que  les  quatre  régiments  récemment  venus  de  Paris  et 
amenés  par  le  général  Bonnemains  sont  commandés  par  le  général 
Lichtlin  et  les  généraux  de  brigade  Arbellot  et  de  Béville. 

Dans  cette  situation,  ces  régiments  ne  peuvent  pas  être  mis  aux 
ordres  du  général  de  Fénelon.  Considérez  donc  comme  non  avenus  les 
ordres  contenus  dans  ma  dépêche  du  25  août  (n®  472)  en  ce  qui  con- 
cerne ces  quatre  régiments  qui  restent  naturellement  sous  les  ordres 
du  général  Uchtlin. 

Le  général  de  Fénelon  conserve  le  commandement  direct  des  f  et 
7*  lancier»,  et  provisoirement  du  4*  chasseurs  d'Afrique. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement. 

Retbel,  ^  août. 

En  exécution  des  ordres  contenus  dans  Tordre  de  mouvement  donné 
par  le  Maréchal  commandant  en  chef  à  la  date  du  25  août,  le  1i«  corps 
quittera  Rethel  demain,  26  août,  pour  aller  prendre  position  en  avant 
de  Tourteron,  sur  le  ruisseau  de  Saint-Lambert  qu'il  traversera  ;  le 
quartier  général  du  général  commandant  en  chefle  12^  corps  s'établira 
à  Tourteron. 

La  division  de  cavalerie  du  général  de  Fénelon  partira  à  4  heures 
pour  se  rendre  à  Tourteron;  elle  s*établira  à  gauche  de  ce  village. 
un  peu  en  arrière,  de  manière  à  laisser  libre  la  route  sur  laquelle 
le  corps  d'armée  passera  la  rivière  un  peu  à  droite  de  Tourteron. 
Dès  son  arrivée  au  bivouac,  elle  enverra  un  de  ses  régiments  en 
avant  d'elle  à  Lametz  de  manière  à  se  relier  avec  le  corps  d'armée 
dont  le  quartier  général  sera  au  Chesne.  Ce  régiment  s'éclairera  saps 
dépasser  à  sa  gauche  le  ruisseau  des  Prés  et  à  sa  droite  le  village  de 
Montgon.  Cette  division  passera,  en  quittant  son  bivouac,  par  Rethel, 
Resson,  Doux,  Coucy,  Amagne,  Sausseuil,  Ecordal  et  arrivera  à  Tour- 
teron. 

La  division  de  cavalerie  du  général  de  Lichtlin  suivra  la  division  du 
général  de  Fénelon. 
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La  cavalerie  emmènera  avec  elle  ses  bagages;  elle  s*arraogera  de  ma- 
nière à  avoir  complètement  traversé  Rethel,  avant  que  Finfanterie, 
dont  le  mouvement  commencera  à  5  heures,  passe  par  cette  ville. 

La  2«  division  d'inranterie  partira  de  son  bivouac  à  5  heures.  Elle  sera 
suivie  par  la  i'*  division  (Grandchamp)»  qui  partira  à  6  heures.  La 
3*  division  partira  à  7  heures.  Ces  trois  divisions  emmèneront  h 
l'arrière  de  chacune  d'elles  non  seulement  les  ambulances  division- 
naires, mais  les  voitures  sur  lesquelles  elles  auront  leurs  réserves  de 
vivres. 

Les  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie,  l'ambulance,  les  bagages  de  toutes^ 
sortes  marcheront  dans  l'ordre,  qui  a  été  antérieurement  indiqué. 

Le  parc  de  réserve  du  6^  corps,  qui  est  provisoirement  attaché  au 
12*  corps  et  qui  est  arrivé  aujourd'hui  à  Rethel,  se  portera  demain  à 
Amagne. 

La  tête  de  colonne  de  l'infanterie  suivra  exactement  la  route  qui  a  été 
indiquée  pour  la  cavalerie,  c'est-à-dire  qu'elle  passera  à  Rethel,  Resson, 
Doux,  Coucy,  Amagne,  Sausseuil,  Ecordal  et  arrivera  à  Tourteron, 
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DéSlG5ÀT105  DES   SEBVICBS. 


État-major  général 

lotendauce»  senrices  administratifs,  etc.  (1). 
Gendarmerie 

I**  Dmsioif  d'ixfanterie. 

Éfat-major.  intendance,  elc 

Gendarmerie  (2) 

!3  compagnies  de  chasseurs  h  pied 
(V',  2%  18«  bataillon) 
22"  de  ligne 
34*  de  ligne 

2-       \  58-  de  ligne 

brigade.  )  79*  de  ligne 

3*  et  4»  batteries  du  15«  d'artillerie 

Gc'oie 

2*  Division  d'inpahteiue. 

Etat-m^jor.  intendance,  etc 

Gendarmerie  (2) .....! 

2  compagnies  de  chasseurs  à  pied 

(n«  et  20«  bataillon) 

I„       i1«  de  marche  (4«,  6«,  !•),  Com- 
hricAiiA   \     mandant  Lecomte.  H.  C 

tenant-colonel  Gujot.  Tenant  de 
la  non-activitë 

S3«  de  marche  (40«.  62«,  64«).  Lieu- 
tenant-colonel Bernier  du  34*. . 
4«  de  marche  (65«,  91%  94«).  Lieu- 
,     lenant-coloo.  Chauchard  du  92*. 

Artillerie 

7"  compagnie  du  l»»  régiment  du  génie. . . .   ! 

3«  DinsioN  d'infantbrii  (h abîme). 

ÉU1>major,  commissariat,  etc 

Gendarmerie 

^'•      5  4"  régiment  de  marine 

brigade.  J2*      —  —        


OPFI- 
CIEBS. 


41 

» 

4 
40 


8 
66 
67 

67 
67 

42 
4 


43 

6 
38 

ii 

49 

44 

15 
6 


29 

4 

67 
68 


TIOUPB. 


28 

» 

43 


482 
2,380 
2,369 

2,435 
2,294 

446 
457 


93 

315 
2,495 

4,807 

4,006 

4,755 

406 
455 


86 
20 

2,337 
2,328 


CHEVAUX. 


29 


25 


4 

26 
37 

39 
42 

368 

48 


94 

» 

» 
44 

42 


364 
48 


44 

29 
24 


(f)  RoB  parTton. 
(S)  Mcnqtte. 
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DiSIGNATION    DES    SERVICES. 


3*  DlTISION  D'niFAlITBRlE  (mAAINE)  (tuUe), 

2«       13«  légimenl  de  marine 

brigade.  /  4«       —  —        


Artillerie 

1 1*  compagnie  da  2«  régiment  du  génie. 

Division  de  cavalerie  (Licbtlin) 


Artillerie  do  1S*  corps. 


Ëtat-major 

Batteries  divisionnaires  (1). 

Réserve 

Parc 


GéRIE  DU  12*  CORPS. 

État-major 

3  compagnies  (^)  (7«  du  4•^    H«  du  2i% 

5«du3«) ^ 

Parc 


Partie  de  la  division  Bisson  (6«  corps). 

Élat-major  et  services  administratifs 

Gendarmerie 

1 4"  de  ligne 

20*      —      

31«      —      

Artillerie 

Génie 


Artillerie  du  6*  corps. 


État-major 

Batteries  divisionnaires. 

Réserve 

Parc 


GÉNIE  du  6«  CORPS. 


État-major 

2  corapaiinics  (H*  du  3%  14*  du  3«). 
Parc ,. 


OFFI- 
CIERS. 


68 
68 

16 
4 


9 
S8 


24 


26 

ï2 

32 

8 


21 


TROUPE. 


CHEVAUX. 


2,290 

2,311 

516 
160 


9 

28 

2 

4 

11 

6 

65 

2,244 

29 

69 

2.401 

30 

65 

2,290 

32 

6 

149 

421 

5 

108 

21 

883 

1,104 

420 


487 


21 

843, 

1,302 

757 


494 


31 
29 

418 
48 


24 

764 

4,023 

316 


132 


58 

727 

1,463 

1,078 


152 


(1)  Déjà  comprises  d«ii9  iVffectlf  des  divisions. 
I       (i)  L'effectif  des  compa«aies  est  déjà  compris  dans  celai  des  divisions  auxquelles  elles 
I  appsrUeooeul. 
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DÉSIGNATION    DBS    SBIVICES. 


OPPl- 
QBM. 

TtODPB. 

Réoaplial&tlon. 

État-major  général 

InlMdaace,  serfices  administratiff,  etc 

Geodarmerie 

1'*  dirision  d'infanterie  (y  compris  l'anillerie 

et  le  génie  divisionnaire) 

â*  difision  d'infanterie  (j  compris  l'artillerie 

et  le  génie  divisionnaire) 

3«  division  d'iofintêrie  (marine)  (y  compris 

le  ^énia  divisionnaire) 

Division  de  cavalerie  (Lichllin) 

Artillerie  du  12*  corps  (état- major,  réserve 

et  parc) 

Génie  du  42*  corps  (ét«t-major  et  parc) 

Partie  de  la  division  Bis^on  (6*  corps). ..... 

Artillerie  du  6*  corps  (état-major,  réserve  et 

parc)- 

Génie  da  6*  corps  (état-major,  réserve  et 
P*rc) 


Total. 


CHBTAUX. 


ii 

28 

29 

» 

1 

43 

N 

» 

291 

10,583 

526 

466 

8,029 

508 

321 

10,039 

656 

» 

» 

» 

37 

44 

219 

4,224 

302 

6,828 

4,363 
147 
241 

83 

2,774 

2,905 

21 

491 

152 

1,034 

40,344 

6,397 

RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  aux  généraux  Margue- 
ritte^  Lebrun  et  Bonnemains. 

Les  7*  et  8«  chasseurs,  les  5*  et  6*  cuirassiers,  qui  sont  attachés  au 
12^  corps,  le  rejoindront  aujourd'hui.  Le  4®  chasseurs  d'Afrique,  pro- 
TÎMiirement  rattaché  au  12'  corps,  sera  mis,  dès  que  la  chose  sera  pos- 
sible, à  la  disposition  du  général  Margueritte,  qui  gardera  également 
aYee  lui  jusqu'à  nouTel  ordre  le  i*'  hussards  et  6'  chasseurs  (brigade 
TUltard). 

D*après  cette  Répartition,  le  général  de  Fénelon  aura  sous  ses  ordres 
troift  brigades  ainsi  composées  : 

if  brigade  :  i"  et  7*  lanciers; 

2*  Jbrigade  :  7'  et  8*  chasseur*  ; 

3*  brigade  :  5*  et  6*  cuirassiers. 
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Le   général   Margueritte  aura  sous  sou  commaudement  deux  bri- 
gades : 
i"  brigade  :  l",  3*  et  4«  chasseurs  d'Afrique; 
2"  brigade  :  1^'  hussards  et  6«  chasseurs. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Bonnemains. 

S5  août. 

Le  quartier  général  de  TEmpereur  sera  demain,  26,  à  Tourteron  ; 
Sa  Majesté  partira  à  8  heures  du  matin  et  passera  par  Attigny.  Veuillez 
faire  éclairer  la  route  de  Rethel  à  Attigny  jusqu'après  le  passage  de  Sa 
Majesté,  sur  la  droite  surtout,  où  pourraient  se  montrer  quelques  cou- 
reurs ennemis. 

d)   Situation. 

Situation  de  la  2«  division  de  réserve  de  cavalerie. 


Étal-major 

4..  brigade.  jj:''=~*"::;:;;  ; 

2- brigade,  jf.  «"i^""'^; •••■•■  • 

Gendarmerie 

Arlillerie  :  19*  régim.  (4«  batterie). . 

Total 


43 

30 
33 

31 
35 

1 

6 


U8 


370 
378 

318 

406 

18 
150 


1G47 


400 
411 

349 
441 

19 

155 


1795 


S 

•S  "S 


33 

343 

318 

860 
244 

15 

176 


1388 


S. 


27 
90 

70 
110 


297 


33 

369 
408 

330 
354 

15 

176 


1685 


46 


Rapport  du  Chef  de  bataillon  co?nmandant  le  4«  ba- 
taillon  de  mobiles  de  la  Marne,  au  Ministre  de  la 
guerre. 

Notre  colonne,  mise  en  route  Ters  1  heure  du  matin,  le  25,  ariiTa 
sans  encombre  aux  abords  d'Épense  en  passant  par  Saint-Quentia-les- 
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Marais,  Bassu  et  Vanault.  Nos  hommes  étaient  sur  quatre  rangs,  seule 
formation  possible,  conséquence  de  leur  manque  d'instruction.  Ils 
suifaient  la  voie  dite  romaine  qui  couvre  les  hauteurs  de  ces  parages  : 
déjà  tout  entière  elle  était  engagée  sur  ce  plateau,  quand  des  indices, 
sur  lesquels  je  ne  m'abusai  pas,  nous  révélèrent  au  loin  la  présence  de 
Tennemi.  (Sur  toutes  les  routes,  à  Thorizon,  d'épais  nuages  de  poussière, 
et  une  couleur  sombre  qui  tranchait  avec  la  couleur  naturelle  du  sol.) 
Bientôt  nous  vîmes  8*avancer  vers  nous  deux  escadrons  qui  s'arrêtèrent 
à  1000  mètres  environ  et  détacfièrent  des  tirailleurs  pour  venir  nous 
reconnaître.  Je  pus  à  grand'peine,  mais  intelligemment  et  puissamment 
secondé  par  M.  le  capitaine  Dautry,  du  65*.  faire  sortir  des  rangs  une 
centaine  d'hommes  que  nous  disposâmes  en  tirailleurs  en  les  opposant 
à  ceux  de  Tennemi,  et  je  fis  ouvrir  sur  les  uhlans  un  feu  qui  fut  et  ne 
pouvait  être,  par  l'inexpérience  de  mes  mobiles,  que  codoplètement  inof- 
fensif. 

Les  cavaliers,  nous  ayant  reconnus,  s'en  furent  rejoindre  leurs  esca- 
drons qui  à  leur  tour  rallièrent  des  colonnes  qui  se  dessinaient  nette- 
ment dans  un  horizon  de  plus  en  plus  rapproché. 

A  ce  moment  de  retraite  que  tous  nos  mobiles  saluèrent  joyeusement, 
mais  sur  la  valeur  duquel  je  ne  me  faisais  pas  illusion,  j'ordonnai  à  la 
colonne  une  marche  rapide  pour  gagner  un  obstacle  qui  m'apparaissait 
proche,  et  où  il  me  fut  possible  d'abriter  nos  hommes. 

J'arrivai  à  la  ferme  de  la  Basse,  composée  de  vastes  bâtiments 
d'exploitation  clos  par  des  murs  en  torchis  faciles  à  créneler,  entourés 
de  haies  vives  solides,  de  plus  présentant  sur  deux  de  ses  abords  des 
obstacles  sérieux  pour  des  cavaliers  (des  plantations,  une  mare  d'eau 
assex  étendue,  une  petite  carrière). 

En  résumé,  une  excellente  position  que  l'ennemi  n'eût  conquise 
qu'avec  de  grandes  pertes  si  elle  avait  été  défendue  par  200  hommes 
exercés. 

A  peine  ma  1  ■^  compagnie  arrivait-elle  en  tète  de  la  ferme  que  de 
toas  côtés  parurent  les  cavaliers  prussiens  :  quatre  escadrons  appuyés 
p&r  quatre  pièces  d'artillerie  qui  vinrent  se  mettre  en  batterie  à 
200  mètres  à  peine  de  la  ferme,  aux  abords  de  la  carrière. 

Anssi  rapidement  qu'il  me  fut  possible,  je  disposai  derrière  les  haies 
1^  hommes  qui  m'étaient  sous  la  main,  et  je  vis  les  capitaines  du  65® 
et  le  capitaine  Bassuet,  sur  ma  gauche,  le  capitaine  Lafifrique,  sur  ma 
droite,  déployer  à  cette  heure  suprême  complète  activité  et  vaillant 
courage,  pour  rallier  autour  d'eux  quelques  soutiens  ;  le  reste  du 
bataUion  s*était  jeté  dans  la  ferme. 

fiooB  avons  reçu  les  Prussiens  à  coups  de  fusil;  mais  ici  encore, 
cofoine  à  Épense,  les  coups  tous  tirés  trop  bas  furent  presque  sans 
elTel,  malgré  les  quelques  pas  à  peine  qui  nous  séparaient  de  l'ennemi. 

a«T.  But.  là 
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J'ai  TU  cependaDt  frapper  et  tomber  Tun  des  chefs  de  cette  caTalerie, 
mais  avec  lui  uo  ou  deux  chevaux  seulement. 

Se  firent  entendre  en  même  temps  quelques  obus  :  alors,  sans  que 
nul  pouvoir  humain  pût  y  faire  obstacle,  malgré  Ténergie  de  mes  offi- 
ciers et  leur  exemple,  ainsi  que  celui  de  quelques  gradés,  mes  mobiles 
se  sont  débandés  et  ont  cherché  leur  salut  dans  la  fuite,  jetant  bas 
armes  et  cartouches,  mais  bientôt  ils  étaient  rejoints  et  ramenés  par  ces 
cavaliers  facilement  victorieux. 

Le  seul  point  où  une  résistance  un  peu  énergique  s*est  prolongée  fut 
aux  abords  d*une  meule  de  paille  protégée  par  une  haie,  où  fut  tué 
vaillamment  un  sous-lieutenant,  M.  Lorette,  et  où  sont  tombés,  blessés 
^i^vement,  trois  capitaines  du  65*  et  plus  légèrement  M.  le  capitaine 
Bassuet.  J'estime  à  quarante  environ,  tout  au  plus»  le  nombre  d'hommes 
qui  restèrent  avf  c  nous  autour  de  cette  meule,  où  nous  fûmes  roulés  et 
renversés,  et  enfin  obligés  de  nous  rendre. 

A  partir  de  ce  moment,  Tennemi,  qui  jusqu'alors  nous  avait  attaqués 
et  vaincus  en  soldats,  ne  fut  plus  pour  nous  que  brutal  et  cruel,  jus- 
qu'à ce  que,  quelques  heures  de  là,  il  devint  notre  bourreau. 

J'ai  vu  mes  compagnons  de  tous  grades  ramenés  à  coups  de  hampe 
de  lance  ou  de  plat  de  sabre  ;  et  moi-même  je  fus  frappé  vingt  fois  et 
roulé  tout  autant  par  terre  ;  les  injures,  les  épithètes  les  plus  grossières 
ne  nous  furent  pas  ménagés,  et  c'est  ainsi  que  nous  fûmes  rassemblés 
près  de  Sivry-sur-Ante,  à  1  kilomètre  environ  de  la  Basse. 

Là  survint  un  état-major  dont  le  chef  prononça  tout  d'abord,  sinon 
un  ordre,  du  moins  des  paroles  que  j'ai  parfaitement  comprises.  Il 
parlait  de  nous  fusiller,  nous  jugeant,  à  notre  tenue,  pour  des  francs- 
tireurs. 

Je  pus  toutefois  lui  donner  quelques  explications  qu'il  voulut  biea 
heureusement  accueillir,  et  précédés  de  nos  blessés,  chargés  sur  de^ 
voitures,  nous  fûmes  dirigés  sur  Sivry,  où  nous  rallièrent  plus  d'un  de 
nos  malheureux  compagnons,  les  uns  attachés  à  la  selle  des  cavaliers, 
les  autres  brutalement  à  la  queue  même  des  chevaux. 

Le  chef  de  notre  escorte  requit  une  charrette  où,  par  ordre,  il 
fit  entasser  tous  les  officiers  et  nous  primes  tristement  la  route  de 
l'exil. 

Nous  gagnons  Passavant  de  sinistre  mémoire;  déjà  la  tête  de  colonne 
composée  de  la  voiture  des  officiers,  en  était  distante  de  quelques  cents 
mètres,  et  j'estime  que  les  derniers  de  nos  mobiles  avaient  à  peine 
franchi  le  village,  que  soudain  un  coup  de  feu  retentit  :  (ici,  mes 
investigations,  mes  recherches  les  plus  complètes  sont  muettes  sur 
l'origine  exacte  de  ce  coup  de  feu),  et  je  vis  bn  cavalier  de  l'escorte 
rouler  sur  le  cêté  droit  de  la  route. 

Tous,  nous  crûmes  à  une  attaque  de  délivrance,  mais  notre  joie  et 
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notre  espoir  de  courte  durée,  fireot  bientôt  place  à  une  poigoaote  dou- 
leur deyaot  le  spectacle  de  la  plus  horrible  c;*uauté. 

J'ai  iru  ces  hommet  n'ayant  plus  d'hommes  qo^  la  forme  se  préeî- 
piler  sur  mes  compagons  sans  défense»  les  charger  a?ec  leors  ehe?aiu 
les  frapper  sans  pitié  ;  je  les  ai  ?us  les  assassiner  atec  la  plus  grande 
lâcheté  ;  i?res  de  vin  ou  de  rage,  je  4es  ai  fus  s'acharnant  sur  dei 
blestésy  sur  des  morts  et  les  mutilant  sans  humanité. 

A  notre  premier  mou?ement  de  descendre  de  la  charrette  pour 
rallier  nos  hommes,  un  olficier  de  l'escorte  a?ec  quelques  cayaliers, 
tpus  le  rcToWer  au  poing,  et  le  premier  surtout,  llojureàla  bouche, 
nous  obligèrent  à  demeurer  les  témoins  navrés  et  impuissants  de  tant 
d'horreurs.  Sous  les  yeux  mêmes  de  cet  ofQcier,  des  Prussiens  s'en 
Tinrent  nous  cracher  à  la  figure,  nous  ont  frappés  à  coups  de  crosse  et 
ont  arraché,  à  moi  et  à  un  de  mes  capitaines,  nos  croix  d'honneur  sur 
nos  poitrines. 

Ces  infâmes  s'exaltaient  dans  leur  rage,  et  leur  boucherie  allait  durer 
jusqu'au  dernier  de  nous,  quand  surfiot  un  cavalier  qui  de?ait  être  un 
chef  supérieur  et  qui  Ût  cesser  cet  afireux  massacre.  Par  ses  ordres, 
DOS  blessés  encore  valides  et  tons  les  survivants  durent  continuer  leur 
triste  route.  Ici»  encore  un  acte  de  cruauté  :  nous  voulûmes  en  vain 
donner  notre  charrette  à  nos  blessés,  nous  ne  pûmes  recueillir  qu'un 
seul  d'entre  eux,  un  percepteur  qui  vin},  prendre  la  place  d'entre  nous 
demeurant  debout. 

Ce  ne  fut  que  loin  de  ce  lieu  sinistre  que  notre  escorte,  devenant 
moins  sévère,  me  permit  de  descendre  avec  quelques  officiers,  et  nous 
fûmes  remplacés  par  des  blessés  Jusqu'à  un  village  dont  j'ignore  le  nom 
où  les  Prussiens,  prenant  des  chevaux  et  des  voitures  de  renfort,  nous 
firent  tous  remonter. 


RENSEIGNEMENTS 


Ze  ''Préfet    de    l'Atibe  au    Ministre  de  l'intérieur 
(D.  T.). 

Troyes,  25  août,  lîi  h.  ^6  matin.  Expédiée  à  i  h.  59  malin  (n»  3o83,i). 

Je   ▼ous  envoie   immédiatement    tous  les   renseignements   que  je 
reçoia  : 
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Le  maire  de  ChaTanges  informe  que  le  courrier  de  Brienne  k  Yitry  a 
été  obligé  de  rétrograder  deyant  un  gros  détachement  de  cuirassiers 
blancs  prussiens  campés  à  Saint-Rémy  et  dans  les  environs.  Les 
soldats  disent  de?oir  partir  demain  matin  dans  la  direction  de  Somme- 


Le   Préfet   de   F  Aube   au    Ministre    de    l'intérieur 

(D.  T.). 

Troyes,  25  août,  6  b.  25  matiu.  Eipédiée  à  7  b.  25  matin  (n*  35849). 

De  forts  détachements  de  cayalerie  prussienne  occupent  Doulevant  et 
les  communes  voisines  depuis  hier  soir.  Le  maire  de  Doulevant  en  a 
donné  avis  officiel  à  Bar-sur-Aube.  Il  pense  qu*ils  se  dirigeront  en 
partie  aujourd'hui  sur  Brienne-Napoléon. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Rethel  (D.  T.).  {Faire  suivre.) 

Paris,  25  août,  7  b.  50  malin  (n«  26842). 

Le  préfet  de  TAube  m'informe  que  des  Prussiens  ont  été  vus  à  Gignj- 
aux-Bois,  Bussy»  Arzillières  et  Saint-Remy-en-Bouzemont  (Marne).  Sui- 
vant avis  du  maire  de  Brienne,  Tennemi  aurait  évacué  Vassy  et  Saint* 
Dizier  pour  reprendre  la  route  de  Metz. 

D'autre  part,  le  préfet  de  la  Marne  me  télégraphie  que,  dans  ,1a 
journée  du  24,  140  cavaliers  ennemis  ont  occupé  Gbàlons,  gardé  à  vue 
les  portes  de  la  ville  et  de  la  préfecture,  et  sont  partis  précipitamment 
vers  6  heures,  rebroussant  chemin. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.T.). 

Cbaumont,  25  août,  8  b.  45  malin.  Expédiée  à  10  b.  35  matin  (n*  35938). 

Les  fortes  colonnes  du  corps  d'armée  du  Prince  royal  qui  occupaient 
Soulosse,  Goussey,  Grand  et  Gondrécourt  sont  descendues  sur  la 
Marne  et  la  Biaise.  Joinville  est  occupé  depuis  lundi.  Des  troupes 
nombreuses,  cavalerie,  artillerie,  infanterie  sont  passées  hier  à  Join- 
ville se  dirigeant  vers  Saint-Dizier  par  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la 
Biaise.  Le  Nord  de  l'arrondissement  de  Vassy  est  complètement  envahi. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Épinal,  25  août,  9  h.  20  matin.  Expédiée  à  9  b.  50  matin  (u«  35910). 

L'ennemi  faisant  des  réquisitions  d'hommes  pour  faire  les  tran- 
chées devant  Strasbourg,  les  jeunes  gens  d'Alsace  et  des  environs    se 
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réfugient  dans  les  Vosges  et  demandent  à  s'engager.  Ils  sont   sans 
papiers  et  ne  peuTent  s'en  procurer. 

Dois-je  les  engager? 

En  marge  an  crayon  :  «  Oui.  » 

M.  de  la  Tour  au  Ministre  du  commerce  (D.  T.)- 

ÉpÎDal,  25  août,  41  b.  matio.  Eipédiée  è  1  h.  15  soir  (a*  35989). 

N'ayant  pas  reçu  contre-ordre,  je  poursuis  mon  affaire  ;  je  pars 
d'Ëpioal  pour  Charmes  avec  wagons  pour  embarquer  les  acquisitions 
faites  sur  confins  Meurthe  et  Vosges  jusqu'à  Lunéfille  même;  les 
bruits  rapportés  hier  sur  ma  route  par  des  réquisitionnaires  échappés, 
sont  confirmés  par  des  gens  qui  m'arriTent  de  Nancy  et  de  Luné  ville. 
Dans  ces  deux  villes,  il  n'est  bruit  que  de  la  défaite  de  Steiometz  par 
Bazaine,  au-dessus  de  Toul.  J'aime  mieux  ne  pas  vous  donner  détails 
dans  crainte  qu'ils  ne  soient  exagérés;  ce  serait  trop  beau. 

Le  Procureur  impérial  au  Garde  dès  sceaux  (D.  T.). 

MoDtmédy,  25  août.  11  b.  8  matin.  Eipédiée  è  12  b.  5  soir  (a*  35973)  (1). 

Des  troupes  prussiennes  seraient  cantonnées  entre  Chàtillou-sous-les 
Côtes,  Soumazanoes,  Gremilly  et  à  Azannes.  A  Ornes  seraient  passés 
3  régiments  de  hussards,  2  régiments  de  lanciers,  2  régiments  de 
cuirassiers,  de  l'artillerie  avec  10  pièces,  i  bataillon  d'infanterie  escor- 
tant un  convoi  de  bagages.  Ces  troupes  se  dirigeaient  sur  Yarennes 
par  Beaomont,  Samognieuz,  Brabant,  Consenvoye  et  Yilosnes. 

Ce  matin,  on  me  fait  connaître  de  Stenay  que  les  bois  de  Lj^n- 
devant-Dun,  Louppy  et  Murvaus  sont  remplis  de  troupes  prussiennes 
qui,  prévenues  sans  doute  de  rapproche  d'un  corps  d'armée  français, 
s'informent  de  sa  position;  à  Azannes,  Ornes  et  Gréuiilly-sous-les-Côtes, 
l'ennemi  se  serait  fait  livrer  par  force  des  quantités  assez  considérables  de 
pain,  de  blé  et  de  fourrages  et  aurait  pillé  les  villages  en  se  retirant  ; 
les  populations  des  campagnes  sont  exaspérées. 

Le  maréclial  de  Mac-Mahon  au  Commandant  de 
place,  à  Montmédy  (D.  T.). 

Retbel.  95  août.  1  b.  35  soir.  Expédiée  à  2  heures  soir  (n»  26948). 
Le   préfet  d'Épinal  annonce    que  le    bruit  court  que  le  maréchal 


(1)  Les  deux  dépêches  expédiées  à  12  h.  5  et  à  12  h.  50  ont  reçu  à 
Paris  le  même  numéro. 
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Bazaioe  aurait  remporté  un  ayantage  sérieux  sur  Steînmetx  entre  Toul 
et  Pont-à-MoussoD.  Faites  TOtre  possible  pour  Térifter  oette  nouvelle  qui 
ferait  reporter  Ters  TOuest  les  troupes  bloquant  Metz.  Ces  troupes  ont- 
elles  fait  un  mouTement? 


Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 
(D.  T.). 

Épioal,  25  août.  11  b.  15  matin.  ExiH$diée  à  12  b.  50  sair  (n*  35973)  (1). 

Des  renseignements  assez  précis  Tenus  de  diTers  côtés  et  de  diffé- 
rentes sources  accréditent  ici  la  nouTelle  d'un  grand  succès  remporté 
par  M.  le  maréchal  Bazaine  sur  Tarmée  de  Steinmetz,  mais  ces  rensei- 
gnements n'ont  aucun  caractère  officiel.  Les  corps  prussiens  campés  aux 
enTÎrons  de  Neufchàteau  se  replient  vers  Toul  ;  rien  dans  l'arrondisse- 
ment d'Épinal.  Ayant-hier,  un  corps  ennemi  de  7,000  hommes  environ 
n  passé  à  Bayon,  suivant  la  même  direction  que  les  précédentes  ver» 
Haroué  et  Colombey^ 

Le  Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Cbauroont.  25  aoât,  14  b.  45  matin.  Expédiée  à  4  b.  25  soir  (n«  35998). 

Hier  24  aot^t,  depuis  11  heures  du  matin,  15,000  Prussiefts,  cava- 
lerie et  infanterie,  sont  arrivés  Vaucouleurs  par  la  route  de  Toul.  Ils 
se  sont  divisés  en  deux  colonnes  et  ont  pris  les  deux  routes  qui,  à 
partir  de  Vaucouleurs,  aboutissent  à  Gondreooort  ;  on  m'apprend  qu'il 
est  arrifé  aossi  le  même  jour  à  Colombey  un  corps  assez  considé- 
rable de  troupes  et  qu'il  se  dirige  rapidement  sur  Vaucouleurs.  Beau- 
coup d'infianterie. 

Le  Commandant  de  place  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.T.). 

Neur-Brisacb,  25  août,  42  b.  31  soir.  Expédiée  à  3  b.  30  soir  (n*  36070). 

A  Rhinau,  un  pont  est  établi  pour  le  passage  de  l'artillerie  et  des 
approvisionnements  de  l'ennemi  ;  un  petit  corps  de  troupes  partant  de 
Schlestadt  ou  de  Neuf-Brisach  pourrait  faire  un  bon  coup. 

En  marge  au  crayon  :  «  A  présenter  au  Ministre.  » 


(1)  Les  deux  dépêches  expédiées  à  12  h.  5  et  12  h.  90  ont  reçu  à 
Paris  le  même  numéro. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Préfet  des  Vosges,  à 
Épinal  (D.  T.). 

Rethel,  25  aoât,  4  b.  45  soir.  Eipédiée  à  2  h.  5  soir  (d«  26946). 

Faites  tout  le  possible  pour  avoir  des  reuseignements  plus  précis  sur 
le  combat  qu'aurait  livré  le  maréchal  Bazaine  à  Steiometz  entre  Toul 
et  PoQt-à-Mou8son.  Remontez  à-  Torigine  du  bruit  que  vous  signalez  et 
faites-nous  la  connaître  immédiatement.  Informez-vous  de  toutes 
manières  si  ce  bruit  a  quelque  fondement.  G^est  de  la  plus  haute  im- 
portance. Promettez  dix  mille  francs  à  celui  qui  vous  apportera  en 
temps  utile  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  ^intérieur  (D.  T.). 

Langres,  25  août,  2  h.  10  soii^  Expédiée  à  3  b.  5  soir  (d*  36061). 

Les  détachements  de  uhlans  qui  avaient  été  signalés  sur  différents 
points  de  mon  arrondissement  viennent  de  se  replier  sur  le  corps  du 
Prince  royal  qui  se  dirige  sur  Gb&lons. 

Le  Sous- Préfet  au  Ministre  de  f intérieur  et  au 
Préfet  des  Vosges,  à  Épinal  (D.  T.). 

Mirecoort,  25  août,  3  h.  9  soir.  Eipédiée  à  6 b.  25  soir  (n*  3646i)  (1). 

Un  brigadier  forestier  déguisé,  sorti  de  Toul  ce  matin  et  porteur  de 
quelques  lignes  écrites  à  la  hâte  par  inspecteur  forêts,  me  prie,  de  la 
part  de  mon  collègue,  de  faire  connaître  au  Gouvernement  que  cette 
Tîlle,  investie,  attaquée  le  17  août  et  jours  suivants  par  Prussiens  en 
nombre  considérable,  se  maintient  et  refuse  de  se  rendre.  Bombarde- 
ment a  eu  lieu  :  15  tués  ou  blessés  parmi  assiégés,  trois  maisons 
brûlées,  pertes  nombreuses  de  la  part  des  assiégeants  ;  hier,  moitié 
assiégeants  partis  direction  Nancy.  Toul  a  encore  dix  jours  de  vivres 
et  demande  renfort  de  troupes. 

Prussiens  font  circuler  nouvelles  de  reddition  de  Metz,  Strasbourg, 
Verdun  et  de  mort  de  Mac-Mahoo. 


(i)  Expédiée  au  maréchal  de  Mac-Mahon  à  7  h.  45  soir,  transmise  à 
Rethel  à  8  heures  du  soir  (n<>  27090). 
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Le  Préfet  aux  Ministres  de  Vintérleur,  de  la  guerre, 
au  maréchal  de  Mac-Mahon  et  au  général  à  Langres 

(D.  T.). 

Cbaumont,  25  août,  3  h.  20  soir.  Expédiée  è  4  h.  25  soir  (n»  36106>. 

D'après  un  reDscigoement  donné  par  le  bureau  télégraphique  de 
Troyes,  Teonemi  serait  à  Brienoe. 

Le  Directeur  des  télégraphes  à  l'inspecteur  Amiot 
(D.  T.). 

Sedan,  25  août,  5  b.  soir.  Expédiée  lo  26  i  o  b.  45  matin  (n«  36398.) 
Je  TOUS  communique  la  dépêche  suifante  : 

Commandant  place  à  général,  Mézières. 

«  Maire  d*Inor  afGrme  40,000  Prussiens  avoir  couché  le  23  à 
Brieulies  ;  même  nuit,  30  uhlans  à  Dun.  Des  bûcherons  assurent  avoir 
vu  artillerie  dans  bois  du  Dieulet. 

u  Demande,  pour  avoir  nouvelles  de  Verdun,  à  Montmédy  de  déta- 
cher 6  cuirassiers  à  Mouzon.  » 

Le  Préfet  au  général  de  division  Besançon^  ^t  au 
Préfet  de  Seine-et-Marne  (D.  T.), 

Cbaumont,  25  août,  5  b.  45  soir.  Expédiée  à  7  b.  30  soir  (n»  36213). 

Hier,  le  Prince  royal  était  encore  à  Saint-Dizier  avec  6,000  hommes. 
Une  partie  de  son  armée  a  traversé  Joinville,  se  dirigeant  sur  la  Marne. 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  l'inté- 
rieur (D.  T.). 

Trojes,  25  août,  5  b.  30  soir.  Expédiée  à  6  b.  30  soir  (n«  36201). 

L*enncmi  à  Ghavanges  parait  se  diriger  sur  Rosnay  ;  éclaireurs  près 
de  Brienne-Napoléon.  Communications  télégraphiques  interrompues. 
Vallée  de  la  Biaise  occupée  par  la  cavalerie  ennemie.  Quantité  de  déta- 
chements des  équipages  auxiliaires  en  destination  de  Troyes  et  dirigés 
sur  Paris  par  ordre  de  Tintendance. 
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Le  Sous-Préfet  au  Chef  du  2«  bataillon  de  la  garde 
nationale  mobile,  à  Châtillon-sur' Seine  (D.  T). 

Bar-8ur-Ânbe,  25  août,  5  b.  45  loir.  Expédiée  à  7  h.  25  soir  (d*  36244). 

Des  forces  prussiennes  appartenant  au  corps  du  Prince  royal  ont  occupé 
depuis  hier  Tarrondissement  de  Vassy  et  se  sont  dirigées  sur  Saint- 
Remy-en-Bouzemont.  J'ai  reçu  la  nouvelle  qu*un  détachement  allait 
de  Montiérender  àBrienne-Napoléon.  Ce  fait  n*a  pu  être  confirmé  encore. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.). 

Schlestftdt,  25  août,  6  h.  44  soir.  Expédiée  è  9  h.  50  soir  (n*  36343). 

Je  reçois  de  Strasbourg  la  dépêche  sui? ante  du  préfet  à  Ministre  inté- 
riçur  : 

«  Le  15  août,  k  ii  heures  soir,  canonnade  ennemie  sur  la  Tille, 
plusieurs  maisons  atteintes  ;  le  19  à  minuit,  nouTelle  canonnade  qui 
a  incendié  sept  grandes  maisons  du  faubourg  national.  Le  20,  à 
7  heures  du  matin,  canonnade  recommencée,  tué  cinq  enfants  dans 
une  maison.  Hier  soir,  le  bombardement  régulier  a  recommencé;  il 
continue  sans  trêve;  Tennemi  tire  sur  la  Tille  sans  égard  pour  les 
habitants  inoffensifs  ;  ceux-ci  montrent  grand  patriotisme.  Nous  espé- 
rons du  secours  gouyernemental.  » 

Le  SouS'Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de 
l'intérieur  (D.  T.). 

ScblesUdt,  25  août,  6  b.  42  soir.  Expédiée  à  40  b.  50  (n»  36342). 

Je  reçois  du  maire  de  Benfeld  renseignements  suivants  :  Cette 
nuit,  Strasbourg  aurait  été  bombardé  ;  on  aurait  tu  grand  incendie. 
Autre  renseignement  Tenu  aujourd'hui  de  la  femme  du  commandant 
de  recrutement  de  Bourges,  qui  a  quitté  ce  matin  Geispolsheim  avec 
sauf-conduit  du  général  Keller  :  l'ennemi  prétend  aToir  25,000  hommes 
autour  de  Strasbourg;  cette  dame  afûrme  que  Strasbourg  aurait  été 
bombardé  tpute  cette  nuit  et  qu'elle  a  remarqué  un  incendie  fiolent; 
elle  aurait  tu  à  Geispobheim,  ces  jours-ci,  trois  de  nos  canons  et  passer 
prisonniers  sergent  turco,  deux  soldats  de  ligne  et  deux  mobiles. 

Le  SouS'Préfet  au  Sous-Préfet  de  Provins  (D.  T.). 

Éperoay,  25  août,  6  b.  45  soir.  Expédiée  à  8  b.  55  soir  (a«  36282). 

Les  coureurs  ennemis  n'ont  pas,  jusqu'à  présent,  dépassé  Châlons  de 
notre  c6té. 
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Le  capitaine  Vosseur  au  maréchal  de  Mac-Mahoriy  à 
Rethel  (D.  T.  Ch.). 

MoDtmédy/%  août,  7  b.  45  soir.  Expédiée  à  9  b.  35  soir  (n*  36311). 

Armée  eDoemie  parait  marcher  sur  Yarennes.  Des  cavalierg  formant 
éclaireurs  de  droite  ont  été  tus  les  23  et  24  à  Daravillers.  On  évalue  à 
25,000  la  force  ennemie  qui  a  passé  le  24  par  Azannes,  Ghaumont-devant- 
Dam^illers,  se  rendant  à  Gonsenvoye.  On  assure  que  60,000  ennemis 
ont  passé  la  Meuse  sur  bateaux  à  Bras,  yis-à-vis  Gharny  aujourd'hui. 
Verdun  parait  bloqué  par  quelque  milles  hommes  sur  lesquels  la  place 
aurait  tiré  hier.  Aucun  avis  donnant  crédit  au  renseignement  d*Épinal. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon^ 
à  Rethel  (D.  T.).  [Faire  suivre.) 

Paris,  25  août,  7  b.  50  soir.  Transmise  è  Rethel  è  8  b.  11  soir  (n»  27091). 

Le  préfet  de  TAube  me  communique  la  dépêche  suivante  :  «  Le 
bureau  télégraphique  de  Brienne  prévient  celui  de  Bar-sur-Aube  que 
les  Prussiens  sont  tous  à  3  kilomètres  de  Brienne,  sur  la  route  de  Mon- 
tiérender.  » 

Le  préfet  de  la  Marne  me  télégraphie  en  outre  que  le  Prince  royal  de 
Prusse  était  encore  à  Saint-Dizier,  avant-hier  21. 

Le  SouS'Préfet  aux  Ministres  de  l'intérieur  et  de  la 
guerre  (D.  T.). 

Épernay,  25  août,  8  b.  5  soir.  Expédiée  à  10  b.  soir  (n*  36314). 

Des  nouvelles  me  sont  apportées  par  le  commissaire  spécial  du  camp 
de  Gbàlons  et  un  citoyen  dévoué,  le  sieur  Bouvier,  propriétaire,  mar- 
chand boucher,  qui  lui  a  donné  les  moyens  de  transport. 

450  dragons,  commandtjs  par  un  major,  se  trouvent  au  camp.  Il» 
appartiennent  au  corps  d'armée  du  Prince  royal.  Ils  explorent  la  route 
de  la  voie  romaine.  Ils  sont  aussi  échelonnés  du  côté  de  Ghàlons,  dacs 
la  direction  de  Bar-le-Duc.  On  évalue  la  force  ennemie  détachée  dans 
tout  le  pays  environ  à  2,000  hommes.  Ils  ont  pillé  hier  au  soir  le  bureau 
de  poste,  se  sont  emparés  le  matin  de  dépêches  adressées,  dit-on,  à  des 
généraux,  et  ont  jeté  le  reste  du  courrier  dans  les  bois.  Il  m'en 
apporte.  Elles  étaient  envoyées  ce  matin  par  le  courrier  de  Châlons. 

Le  détachement  du  camp  a  pillé  la  ferme  impériale;  ils  ont  pris 
14  chevaux  et  les  bestiaux  modèles  ;  ils  se  conduisent  d'une  façon  bru- 
tale avec  les  autorités  et  les  habitants. 

En  marge  :  Transmise  au  maréchal  Mac-Mahon. 
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Le  Commandant  de  place  au  m/iréchal  de  Max:- 
Mahon,  à  Rethel  (D.  T.). 

MoDtaédj,  25  tout,  1»  b.  40  loir.  Eipédié«  le  26  è  5  h.  50  maUn  (d*  36342). 

Maire  de  Stenay  prévient  que  les  Prussiens  venant  de  Dun  se 
dirigent  sur  Stenay,  entre  Mouzay  et  Stenay,  et  occupent  toute  la  ligne 
de  la  Meuse  au  bois.  Pas  de  nouvelles  du  maréchal  Bazaine. 

Des  émissaires  partis  ce  soir;  je  rendrai  compte  à  leur  rentrée. 

En  marge  au  crayon  :  Communiqué  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  V intérieur  (D.  T.). 

YerduD,  25  août.  Expédiée  le  27  à  1  b.  35  soir  (n»  37231). 

Hier  %i  aoât,  à  9  heures  du  matin,  Verdun  a  été  attaqué  par  un 
corps  prussien  de  8,000  à  10,000  hommes,  commandé  par  le  prince 
de  Saxe.  4,000  environ  ont  été  engagés,  iolanterie  et  artillerie. 

Après  un  combat  très  vif  de  trois  heures  pendant  lequel  plus  de 
300  obus  ont  été  lancés  contre  la  ville,  les  Prussiens,  fort  maltraités 
par  notre  artillerie,  ont  été  repoussés  sur  toute  la  ligne.  Les  pertes 
sont  relativement  considérables.  Nos  pièces,  servies  en  majeure  partie 
par  la  garde  nationale  sédentaire,  ont  f^it  de  grands  ravages. 

Nous  avons  eu  5  hommes  tués,  savoir  : 
3  gardes  nationaux  sédentaires  ; 
i  mobile; 
1  fantassin. 

12  blessés,  d<Mit  4  grièveaent. 

L'ennemi  a  tiré  sur  l'ambulance  de  Tévéché  qui  a  reçu  M  projec- 
tilef ,  y  a  tué  deux  personnes  de  service  et  blessé  une  troisième. 

La  population  a  été  admirable  de  patriotisme  et  de  mâle  énergie. 
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I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Jonrnal  des  Sciences  militaires.  Août  1905.  —  Un  Kriegspiel 
d'armée  en  1775;  par  M.  le  commandaDt  N...  — .-La  conquête  de 
Valence  par  Tarmée  française  d'Aragon,  1811-1812  {fin);  par  M.  le 
comte  de  Valicouit.  — -fcc  combat  de  Villergexel,  9  janvier  1871  (fin); 
par  M.  le  lieutenant ,Dibz.  —  La  guerre  de  la  Succession  d'Autriche. 
Campagne  de  Bohème,  1741-1742  (suite);  par  M.  le  major  Z. . . 

Le  Spectateur  militaire,  i*^  et  15  août  1905.  —  La  campagne 
turco-russe  de  1877-1878  (suite);  par  G.  CLfiHBNT.  --Le  siège  de 
Glogau,  1813-1814;  par  M.  le  commandant  G.  Bagès. 

Revne  de  Cavalerie.  Août  1905.  — ^La  cayalerie  allemande  pen- 
dant la  journée  de  Coulmiers  (suite);  par  le  général-lieutenant  von 
Pblbt-Narbonnk.  —..La  caTalerie  dans  les  armées  de  la  République  et 
de  l'Empire. 

Revae  des  Troupes  colooiales.  Août  1905.  —  Histoire  du  gouver- 
nement provisoire  de  Tien-Tsin  (fin),  par  M.  le  capitaine  Condamt.  — 
Tirailleurs  chinois  et  chasseurs  de  frontière;  par  M.  le  commandant 
Lagarrue.  —  La  guerre  russo-japonaise  (suite), 

Reyae  du  Cercle  militaire.  Août  1905.  -Hhude  historique  sur  le 
combat  de  Nuits  (suite);  par  M.  le  capitaine  Ulmo.  —  La  guerre  russo- 
japonaise  (suite). 

Carnet  de  la  Sabretache.  Août  1905.  —  Souvenirs  de  ma  vie 
militaire,  1792-1822  (suite);  par  le  commandant  Vivier.  —  Le  général 
Esterhazy.  — -Le  général  Debrun  (1750-1831);  par  M.  le  capitaine 
Canard. 

Revne  des  Denx-Mondes.  I*'  août  1905.  —  La  bataille  de  Tsous- 
hima.  — ^-fea  domination  française  à  Rome  de  1809  à  1814;  par 
M.  Madelin. 

15  août  1905.  —4a  Commune  à  Lyon  en  1870;  par  L.  Andribux. 
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La  Re¥ne  de  Paris,  i^'  août  i90S.  —  Sous  Louis  le  Bieu-Aimé 

{suite). 

La  Quinzaine.  1*'  et  15  août  1905.  -Wournal  d'une  enfant  lor- 
raine pendant  la  guerre  ;  par  Bbrr. 

La  NonTclle  Revne.  i5  août  1905.  — -Btrras  au  Luxembourg;  par 
M.  E.  Pilon. 

René  d'Histoire  diplomatiqne.  Juillet  1905.  —  Napoléon  III  et 
les  préliminaires  diplomatiques  de  la  guerre  cifile  aux  Etats-Unis;  par 
M.  Lbwis-Emsten. 

La  Revae  hebdomadaire.  Août  1905.  N««  36, 37  et  38.  —  Le  coup 
de  tonnerre  de  Sadowa  ;  par  M.  Germain  Bapst. 
N»  39.  ^«-Les  journées  du  12  et  du  13  juillet  1870;  par  M.  J.  de 

WiTTE. 

La  Revne  Blene.  19  et  26  août  1905.  ^4Jn  épisode  de  la  Ré?olu- 
tioD.  Échange  de  la  princesse  Marie-Thérèse  Charlotte,  fille  de 
Lonis  XVI,  contre  les  prisonniers  français  détenus  en  Autriche;  par 
M.  Eugène  de  Bodé. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

MUitâr-Wochenblatt.  August  1905.  —  N»  lOO.-Ahie.  historische 
Rang  und  Stammliste  des  deutschen  Heeres.  —  N®  103.  Das  Gefecht 
bei  Nunub  am  5  februar  1905.  —  N®  104. -Napoléon  im  Lager  Yon  Bou- 
logne. 

Militàr-ïeitong.  August  1905.  —  N»«  33,  34,  35.*lfobilmachuog 
und  Ausmarsch  aus  Berlin.  Eine  Feldzugserinnerung  aus  dem  Jahre 
1870,  Yon  Oberstleutnant  Ernst  y.  Somhbefbld. 

Prenssische  Jahrbûcher.  August  1905.  ^i^Boon  und  Moltke  Tor 
Paris,  Yon  D'  Emil  Daniels. 

Beotsche  Revue.  August  1905.  —  Unsre  Zukunft  liegt  auf  dem 
Wasser.  Eine  politisch-historische  Marinestudie,  Ton  t.  Scbleinitz.  — 
^uf  dem  Winter  1870-1871.  Neue  Beitr&ge  (ForUeUung),  von  A.  t. 
W... 

Bentscbe  Rundschau.  August  1905.  —  Japan  und  China  an  der 
Schwelle  des  zwanxigsten  Jahrhunderts  Ton  Grafen  Vàt  von  Vata. 

Rirista  militare  italiana.  16  Agosto  1905.  —  A.  Sbgrb.  La  cam- 
pagna  del  duca  d'Alba  in  Piemonte  nel  1555. 
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RivisU  di  artillAiia  e  genio.  loglio-Ago^to  1909.  —  GuiraiTBA- 
pàni,  capitaao  d'artiglieria.  La  guerra  russo-giappoDese  neiraniM 
1904  (fine). 

De  Militaire  Spectator.  Au  g.  1905.  —  AaDteekeniogeQ  beirekkelijk 
deo  Rusâisch-Japaaschen  Oorlog  (vervolg)  door  R.  Scholten. 


REVUE  DES  LIVRES, 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Siège  da  fort  Saint-Martin  et  ftiite  des  Anglais  de  Tile  de 
Ré.  (Relatioa  historique  publiée  en  iatio  au  XVII''  siècle  par  Jacques 
ISMARO  et  traduite  en  français  par  M.  le  docteur  Atgibr).  —  Angers, 
Germain  et  Grassin,  imprimeurs-libraires. 

L'auteur  de  cette  relation  est  Jacques  Isnard,  originaire  de  ProTence 
et  avocat  à  Paris.  Malgré  d'assez  nombreux  ouvrages  en  prose  et  en 
Ters,  cet  historiographe  de  Louis  XII [  est  resté  peu  connu,  grâce  à 
l'idiome  dont  il  s'est  servi,  le  latin,  que  commençait  à  supplanter,  dès 
cette  époque,  le  français  fixé  et  épuré.  En  4628,  il  parut,  par  les  soins 
du  Garde  des  sceaux,  Michel  de  Marillac,  une  traduction  imparfaite  et 
iàcomplète  de  la  relation  d'Isnard.  Nous  devons  aujourd'hui  une  ti'aduo- 
tion  lidèle  et  entière  de  son  œuvre  au  savant  historien  de  l'Ile  de  Ré,  à 
M.  le  docteur  Atgier.  Mieux  que  personne,  il  était  désigné  pour 
apprécier  l'exactitude  du  chroniqueur  du  XVII*  siècle,  qui,  parmi  tous 
les  auteurs  de  mémoires  sur  le  siège  de  l'Ile  de  Ré,  lui  a  paru  «  un  des 
plus  sérieux  ».  Grâce  au  récit  animé  d'Isnard,  noua  assistons  en  effet, 
jour  par  jour,  à  la  belle  défense  de  Toiras  dans  le  fort  Saint-Martin-de- 
Ré,  du  2  août  au  8  novembre  1627,  aux  prodiges  réalisés  par  Richelieu 
pour  se  constituer  une  flotte  et  ravitailler  les  défenseurs  de  IMte,  à 
l'enthousiasme  des  volontaires  français  qui  demandent  en  foule  à  se 
joindre  à  la  petite  armée  de  secours  conduite  par  Schomberg,  «\  Ten- 
train  des  vieux  régiments  de  Navarre,  Piémont,  Rambures,  Champagne 
pendant  le  combat  de  Loix,  le  8  novembre,  combat  qui  eut  pour  consé- 
quence l'expulsion  des  Anglais  de  l'Ile  avec  perte  d'un  grand  nombre 
de  tués,  de  blessés,  et  de  44  drapeaux  et  étendards. 

La  joie  témoignée  par  les  contemporains  à  la  suite  de  cette  défense 
Tictorieuse  de  l'Ile  de  Ré  s'explique  aisément  si  l'on  songe  qu'en  1627, 
la  prise  de  cette  lie  par  les  Anglais  devait  être  suivie  d'une  invasion  de 
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la  Franee,  d'uo  appel  aux  armes  adressé  aux  protestauts  de  l'intérieur 
et  dHine  nou?elle  guerre  eifile.  Aussi  cet  épisode  de  nos  annales  est 
Tan  de  ceux'  qui  ont  inspiré  le  plus  grand  nombre  d^historiens»  de 
chroniqueurs  et  de  poètes,  comme  en  témoigne  la  bibliographie  très 
étendue  des  ouTrages  qui  s'y  rapportent,  auxquels  s'ajoutera  désormais 
en  bonne  place  la  traduction  de  Tœufre  dlsnard,  due  à  M.  le  docteur 
Atgier. 

L'attaqae  du  Calvaire  à  Frœschwiller.  par  R.  T.  —  Paris,  La^au- 
«elle. 

L*auteur  s'est  proposé  u  de  perfectionner  sa  connaissance  du  combat 
d'infanterie  par  Tétude  critique  d'un  engagement  réel  >•;  il  a  choisi 
comme  eiemple  l'attaque  liTrée  au  cours  de  la  bataille  de  Frœschwiller 
par  les  troupes  prussiennes  du  V«  corps  (deux  bataillons  du  50*  et 
iS*  brigade  d'infanterie)  pour  s'emparer  des  hauteurs  du  GaWaire. 
L'étude  est  précédée  de  quelques  pages  destioées  à  rappeler  ce  que 
Talait  par  son  organisation,  par  ses  chefs  et  ses  hommes,  par  ses  pro- 
cédés tactiques,  l'infanterie  prussienne  que  nous  avons  combattue  à 
Froeschwiller.  Chaque  phase  de  l'attaque  du  Calvaire  est  relatée  suc- 
dnctecneot  dans  une  première  partie  au  moyen  des  relations  des  états- 
majors  français  et  allemands  et  des  documents  publiés  par  la  Revue 
(TBistoire.  L'historique  du  5Û«  régiment  prussien  rédigé  par  le  général 
de  Boguslawski,  témoin  qui  a  su  voir  et  décrire,  a  été  d'un  grand 
secours  à  l'auteur.  Une  deuxième  partie  expose  les  réflexions  que  lui 
ont  suggérées  l'étude  attentive  de  chaque  phase.  Ces  réflexions  sont 
généralement  fort  justes.  L'auteur  s'élève  en  particulier  contre  l'engoue- 
ment de  l'infanterie  pour  des  positions  dominantes  précédées  de  pentes 
raides  créant  un  angle  mort,  privant  le  défehseur  d'un  sérieux  élément 
de  puissance  des  armes  actuelles,  la  tension  de  fleurs  trajectoires,  les 
exposant  enfin  beaucoup  trop  aux  coups  de  l'artillerie. 

Général  ZotLUfDBfi.  —  Hautes  études  de  guerre.  Haut  comman- 
demeot.  ÂTancemeiit.  —  Paris,  Lavauzelle,  1905. 

Ce  Tolume  de  140  pages  est  un  plaidoyer  en  faveur  des  hautes  études 
militairefl.  Vavancement  doit  avoir  pour  but  de  mettre  en  bonnes  mains 
le  haut  commandement  ;  et  l'histoire  prouve  que  les  hautes  études  mili- 
taires sont  nécessaires  pour  former  de  bons  généraux.  Ainsi  se 
trouvent  liées  intimement  les  trois  questions  qui  forment  l'objet  de  cet 
ouvrage. 

Certes,  la  plupart  des  officiers  connaissent  plus  ou  moins  superficiel- 
lement les  faits  et  les  arguments  présentés  par  le  général  Zurlinden  ; 
mais  oo  ne  saurait  y  revenir  trop  souvent  et  les  fixer  avec  trop  de  pré- 
dsion.  Le  général  passe  en  revue  le  développement,  l'organisation,  et 
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les  résultats  des  hautes  études  militaires  à  l'étranger,  puis  eo  France, 
et  il  en  -vient  enfin  à  la  période  contemporaine.  Il  rappelle  la  création 
de  la  Kriegsakademie  de  Berlin  par  Schalnhori^  TinQuence  de  son 
enseignement  sur  la  valeur  intellectuelle  des  généraux  et  des  états- 
majors  prussiens  en  i870.  Il  cite  les  excellentes  maximes  du  général 
Ton  Peucker  et  de  Moltke  ;  il  montre  ce  dernier  à  l'œuTre  pendant  la 
guerre,  guidant  les  armées  et  corps  d'armée  sous  ses  ordres,  grâce  à 
une  entente  soigneusement  maintenue.  II  expose  ensuite  Torganisation 
actuelle  des  états-majors  et  des  écoles  de  guerre  à  l'époque  actuelle  en 
Allemagne,  en  Autrichp,  en  Italie,  en  Russie,  au  Japon. 

Passant  alors  à  la  France,  il  la  montre  négligeant  les  études  mili- 
taires avant  i870,  et  traite  longuement  des  idées  qui  ont  présidé  à  leur 
réorganisation  après  1871 . 

On  en  retiendra  du  moins  la  oonyiction  profonde  de  Tindispensable 
nécessité  où  Ton  se  trouve  aujourd'hui  d'exiger  des  connaissances 
étendues  de  ceux  à  qui  l'on  confiera  le  commandement  des  armées. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Ingenieure  iind  Pioniere  im  Feldznge  1870-1871.  (Belagerung 
von  Strassburg),  voN  Rudolf  von  Pirschei,  Generalmajor  i.  D.  — 
Schall,  Berlin,  1905. 

Le  récent  épisode  de  Port-Arthur,  en  appelant  de  nouveau  l'attention 
générale  sur  la  guerre  de  forteresses,  remet  incidemment  à  l'étude  les 
sièges  de  la  campagne  de  1870-1871. 

Dans  cette  brochure  de  50  pages,  le  général  von  Pirscher,  après  avoir 
décrit  sommairement  les  environs  de  Strasbourg,  présente  d'une 
manière  détaillée  :  l'investissement,  le  bombardement  et  l'attaque  en 
règle  de  cette  place.  Il  Joint  à  son  travail  quelques  considérations  fort 
justes  sur  la  conduite  des  opérations  devant  cette  ville,  du  11  août  au 
19  septembre  1870.  De  très  nombreux  croquis  et  des  photographies 
prises  au  moment  de  la  capitulation  complètent  cet  intéressant  opuà- 
culc. 


Le  Gérant  :  R.  CbàPSLOT. 


Pirit.  —  Imprimerie  B.  CHApaLoret  C*,  S,ra6  Christine. 
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REVUE  D'HISTOIRE 

RÉDIGÉE    A    L'ÉTAT-MAJOR    DE    L'ARMÉE 

(section  historique.) 

IV*  59  Novembre  1905 

SOMMAIRB 

La  campagne  de  1794  à  Farmée  du  Nord  (à  suivre). 

La  course  de  BenaverUe  (à  suivre). 

La  guerre  de  1870-1871.  —  L armée  de  Châlons    (à 

suivre). 
Bulieiin  bibliographigue. 


LA 

CAMPAGNE    DE    1794 

OC 
UARMÉE  DU  NORD        44 

Mf 

(17  Pluviôse-8  Messidor  —  An  II) 


II«  PARTIE.  —  Opérations. 


III.  -   L'INVESTISSEMENT   DE   LANDRECIES. 

Effectifs  et  omplacements  de  l'armée  du  Nord  an  débat  des 
opérations  contre  Landrecies.  —  Renseignements  sur  les  pro- 
jets de  Tennemi.  —  Sitnation  des  alliés  à  la  fin  de  mars.  — 
La  concentration  et  la  marche  d'approche  des  aUiés. 
Journée  dn  17  avril  :  Dispositions  des  alliés  pour  Tinvestisse- 
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ment  de  Landrecies.—  Mouvements  de  la  1'*  colonne.—  MonTo- 
ments  de  la  2*  colonne.  —  MonToments  de  la  3*  colonne.  — 
Mouyements  des  A''  et  5«  colonnes.  —  Monvements  des  6«.  7« 
et  8*  colonnes.  —  Opérations  des  tronpes  françaises.  —  Obser- 
▼ations  snr  la  jonmée  dn  17  avril. 

Jonmée  dn  18  avril  :  Achèvement  de  Tinvestissement  de 
Landrecies.  —  Opérations  des  tronpes  françaises.  —  Observa- 
tions sor  la  jonmée  dn  18  avril. 

Journée  dn  19  avril  :  Monvements  de  Tarmée  combinée.  — 
Opérations  de  la  garnison  de  Landrecies.  —  Monvements  des 
divisions  Balland,  Gognet  et  Fromentin.  —  Snccés  dn  général 
Dmt  à  Abscon.  —  Monvements  préparatoires  dn  côté  de 
Cambrai. 


Effectifs  et  emplacements  de  r armée  du  Nord  au  début 
des  opérations  contre  Landrecies.  —  Au  moment  où 
Tarmée  anglo-austro-tiollandaise  allait  commencer  son 
mouvement  pour  envelopper  et  attaquer  Landrecies, 
Tarmée  du  Nord  comptait  les  effectifs  et  occupait  les 
emplacements  indiqués  ci-après  : 

Situation  de  f  armée  du  Nord,  résumée  diaprés  le  Rapport 
général  du  30  germinal  an  II  (19  avril  1794)  {{). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

PiGHEGRU,  général  en  chef. 
LifiBBRTy  chef  de  V état-major  général. 
Ferramd,  général  de  division. 


(i  )  Voir  aux  Documents  annexes  la  siluation,  dont  nous  doaaoas  ici 
le  résumé  très  succinct.  Elle  est  postérieure  de  deux  jours  au  codu* 
mencement  du  mouvement  offensif  de  Tarmée  ennemie  ;  mais^  en 
renvoyant,  Pichegru  dit  qu'elle  est  la  même  que  celle  de  la  dernière 
décade.  On  peut  donc  la  considérer  comme  rindicttioa  très  exacte  des 
forces  françaises  à  la  date  considérée. 
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Ces  troupes  étaient  réparties  d'une  façon  inégale  sur 
le  vaste  front  de  défense  compris  entre  la  mer  du  Nord 
et  Maubeuge.  Dans  la  partie  qui  allait  être  Tobjet  de 
leur  offensive,  les  alliés  devaient  avoir  affaire  aux  trois 
divisions  Fromentin,  Balland  et  Goguet,  dont  le  rapport 
général  précité  fait  connaître  la  composition  et  les  can- 
tonnements détaillés  : 

Division  Fromentin. 

Généraux  de  brigade  :  Soland,  Mootaigu,  Duhesme. 

Quartier  général Avesnes. 

l**  compagnie  d'artillerie  légère Beaulieu- Basse. 

34*  division  de  gendarmerie  à  pied,  i*' ba- 
taillon du  19*  d'infanterie,  1*'  bataillon 

du  45*  d'infanterie,  5*  bataillon  de  TOise .  Maroilles. 

i*'  bataillon  de  Saint-Denis La  Croise. 

6*  bataillon  de  Paris Noyelle. 

5*  bataillon  des  Vosges,  10*  bataillon  de 
Seine-et-Oise,  12*  régiment  de  chasseurs 

à  cheval Solre-Libre. 

10*  bataillon  de  Paris Grand-Fayt. 

I**"  bataillon  du  47*  d'infanterie Fayril. 

2*  bataillon  de  la  Vienne Liessies 

2*  bataillon  de  la  Meurthe,  4*  régiment  de 

hussards Priches. 

i«'  bataillon  du  56*  d'infanterie Glairfayt. 

2*  bataillon  du  74*  d'infanterie,  25*  régi- 
ment de  cavalerie Le  Val. 

32*  d'infanterie  légère Beaurieux. 

22*  régiment  de  cayalerie Lez-Fontaine. 

1*'  bataillon  de  l'Orne,  gendarmerie,  parc 

d'artillerie Avesnes. 

Division  Balland. 

Généraux  de  brigade  :  Thory,  Bastoul. 

Quartier  général Ëtreux. 

2*  bataillon  de  la  Somme,  1*'  bataillon  du 
62*  d'infanterie,  1*'  de  la  Haute-Marne, 
3*  régiment  de  dragons,  12*  compagnie 
d'artillerie  légère Catillon. 
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5*  bataillon  du  Haut-Rhin,  6«  bataillon  du 
Jura,  6*  régiment  de  chasseurs Wassigny. 

25*  compagnie  d'artillerie  légère Grand-Blocus. 

2*  bataillon  de  la  21*  demi-brigade  d*in- 
fanterie  légère Vallée-Mulâtre. 

2*  bataillon  de  la  Vienne Reget  de  Beaulieu  et 

la  Laurette, 

2*  bataillon  du  Bec  d'Ambès,  32*  dif  ision 
de  gendarmerie  nationale,  16*  régiment 
de  cavalerie Maxinguet. 

!«'  bataillon  du  36*  d'infanterie,  1*'  du 
43*  d'infanterie RibeauTÎlle. 

iT*  régiment  de  cavalerie Oisy  et  Étreux. 

DlYISION  GOGOBT. 

Général  de  brigade  provisoire  :  Castie. 

Quartier  général Bohain» 

76*  demi-brigade  (2*  bataillon  du  38*, 
9*  des  fédérés,  iO*  de  la  Seine-Infé- 
rieure), gendarmerie  de  la  Nièvre,  8*  ré- 
giment de  cavalerie Bohain. 

24*  compagnie  d'artillerie  légère Bohain  et  Becquigny. 

7t*  demi-brigade  (i*'  bataillon  du  36*. 
2*  de  la  Meuse,  13*  des  fédérés),  3*  ré- 
giment de  cavalerie Prémont  et  Brancourt. 

162*  demi-brigade  (2*  bataillon  du  89*, 
1*'  de  la  Commune  de  Paris,  6*  du  Cal- 
vados)        Becquigny,    Bussigny , 

Vauz-en-Arrouaise. 

i**  bataillon  de  la  21*  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère Mennevrel. 

Compagnie  franche  de  Seine-et-Marne, 
12*  régiment  de  dragons Busigny. 

20*  régiment  de  dragons Vaux-en-Arrouaise. 

Renseignements  sur  les  projets  de  fennemi.  —  Les 
ayertissements  au  sujet  d'un  siège  probable  de  Landre- 
cies  n'avaient  pas  manqué  au  commandement.  Dans  son 
Mémoire  sur  les  campagnes  de  1193  et  de  17 94,  le  général 
Desjardin  raconte  que,  dès  le  8  pluviôse  (27  janvier), 
un  émissaire,  venant  de  la  forêt  de  Mormal,  rapportait 
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que  beaucoup  d'ouvriers  étaient  occupés  à  faire  des 
gabions  et  des  fascines  ;  que  les  Impériaux  paraissaient 
décidés  à  entreprendre  le  siège  de  Landrecîes  et  fai- 
saient déjà  des  préparatifs  pour  ce  projet. 

De  Bruxelles,  on  mandait,  le  29  (47  février),  que  les 
magasins  de  vivres  et  de  munitions  qui  étaient  dans  les 
villes  de  Tintérieur  étaient  transportés  pour  la  plus 
grande  partie  à  Yalenciennes.  Cette  place,  par  sa  situa- 
tion avantageuse,  servirait  de  point  d'appui  principal 
pour  les  opérations  militaires  et  de  dépôt  général  pour 
tous  les  objets  nécessaires  à  l'entretien  des  armées.  On 
y  construisait  une  immense  quantité  de  fours  destinés  à 
la  cuisson  du  pain  de  l'armée.  Enfin  le  quartier  général 
du  prince  de  Saxe-Cobourg,  qui  était  placé  à  Mons, 
venait  d'être  avancé  à  Bettignies.  Ce  dernier  semblait 
lui-même  avoir  été,  trois  jours  après,  transféré  à  Yalen- 
ciennes (1);  et  ce  renseignement  était  confirmé,  le 
16  ventôse,  par  un  espion  (2). 

Le  13  (3  mars),  la  position  des  armées  alliées  est  ainsi 
définie  :  «  Le  centre  de  la  grande  armée  autrichienne, 
commandée  par  le  prince  de  Saxe-Cobourg,  est  appuyé 
sur  Yalenciennes,  Condé  et  le  Quesnoy;  la  droite,  aux 
ordres  du  général  comte  de  Clerfayt,  s'appuye  sur 
Tournai,  Orchies  et  Marchiennes,  tandis  que  la  gauche, 
commandée  par  le  prince  de  Hohenlohe,  couvre  Mons  et 

Charleroi »  Deux  lettres  de  Bruxelles,  datées  des  27 

et  30  (17  et  20  mars),  complétaient  ces  données,  en 
annonçant  que  Cobourg  allait  transférer  son  quartier 
général  de  Yalenciennes  vis-à-vis  de  Cambrai,  entre 
Landrecies  et  Bouchain,  et  que  ces  deux  localités  forme- 
raient les  limites  de  la  «  chaîne  de  ses  gros  cantonne- 
ments ».  Le  lendemain  (i  avril),  une  autre  correspond 


(1)  Lettre  de  Bruxelte  du  20  féyrîer. 

(2)  Mémoire  de  Oe^ardio  sur  les  campagnes  de  1793  el  i794. 
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daiice,  de  même  origine,  fixera  le  quartier  général  de 
Cobourg  à  Englefontaine,  près  de  Landrecies  (1). 

L'objectif  de  Landrecies  se  trouvait  encore  nettement 
indiqué  dans  cette  autre  lettre  (2)  : 

Toute  l'armée  aatrichienne,  commandée  par  le  prince  de 
Saxe-Cobourg,  est  dans  le  plus  graod  mouvement  depuis  le  7 
de  ce  mois.  Il  se  fait  d'énormes  préparatifs  à  YaleDciennes,  à 
Condé  et  au  Quesnoy  ;  et  Ton  remarque  surtout  qu'un  grand 
nombre  de  troupes  défilent  vers  cette  dernière  ville.  Tous  les 
pionniers  sont  employés  à  réparer  les  chemins  dégradés  par 
les  mauvais  temps  et  aies  rendre  praticables  pour  le  transport 
de  l'artillerie  et  des  autres  attirails  de  siège.  On  peut  juger 
par  ces  mouvements  et  préparatifs  que  les  opérations  com- 
menceront par  l'attaque  du  camp  retranché  qui  couvre  Lan- 
drecies, préliminaire  indispensable  du  siège  de  cette  place  de 
seconde  ligne. 

Ce  document  allait  même  jusqu'à  prédire  Touverture 
de  la  campagne  pour  le  25  mars,  tandis  qu'un  autre,  plus 
conforme  à  la  réalité  (3),  annonçait  seulement  que  les 
troupes  seraient  o  campées  vers  la  mi-avril  »;  mais  il 
indiquait  encore  que  la  majeure  partie  de  Farmée 
«  anglaise  défilait  par  le  Tournaisis  pour  se  porter  dans 
les  environs  de  Valenciennes  »,  et  ajoutait  que  Ton 
attendait,  le  <«'  avril,  à  Bruxelles,  «  la  grosse  artillerie 


(1)  Monùeur  Universel  du  3  floréal  (22  avril),  page  863.  Lettre  de 
Braxelies  du  4  avril. 

(2)  Lettre  de  Bruxelles  du  10  mars,  dont  l'extrait  est  elassé  au 
31  mars.  Areh.  Hist, 

(3)  Lettre  de  Bruxelles  datée  du  31  mars.  Une  lettre  de  Bruxelles  du 
24  mars  disait  encore  :  «  L'on  attend,  A  ce  qu'il  parait,  le  retour  de 
rarehiduc  Charles,  de  Vienne,  avant  que  de  commencer  les  grandes  opé- 
rations militaires.  Ainsi,  elles  ne  s'ouvriront  guère  de  notre  côté  avant 
le  milieu  du  mois  prochain.  »  [Moniteur  du  23  germinal  (12  avril). 
N«  203,  page  821.] 
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de  siège,  venant  de  Malines  pour  se  rendre  à  Valen- 
ciennes  ». 

En  dehors  du  service  de  renseignements  des  divisions 
de  première  ligne  et  des  nouvelles  des  correspondances, 
la  «  Partie  secrète  »  signalait,  dans  son  rapport  déca- 
daire (1)  du  30  ventôse  au  10  germinal,  à  la  date  du  4, 
que  la  garnison  de  Valenciennes  augmentait  journelle- 
ment et  qu'on  travaillait  sans  relâche  aux  fortifications 
de  Valenciennes  et  du  Quesnoy. 

Le  5,  Macdonald  écrira  à  Dumonceau  :  «  Le  bruit 
public  est  que  les  grandes  forces  se  dirigent  sur  Valen- 
ciennes (2);  que  c'est  par  là  que  Ton  doit  opérer  les 
grands  mouvements.  )>  11  confirme  le  même  renseigne- 
ment, le  10,  à  Souham  :  «  Il  a  passé,  il  y  a  deux  jours, 
des  Anglais  ou  Hanovriens  à  Tournai,  qui  se  dirigent 
vers  Valenciennes,  venant  de  Courtrai  et  de  Menin.  Il 
en  est  arrivé  hier  3,000  pour  la  même  destination.  » 
Quatre  jours  plus  tard,  il  répétera  la  même  nouvelle 
sous  une  autre  forme  :  «  La  majorité  des  forces  enne- 
mies, dira-t-il,  se  dirige  sur  Mons.  Le  bruit  public  à 
Tournai  est  que  l'on  va  faire  le  siège  de  Landrecies  et  de 
Maubeuge.  Il  est  arrivé  de  la  grosse  artillerie  à 
Mons  (3).  » 


(1)  Nivet,  adjudant  général,  chargé  de  la  partie  secrète,  écrit,  de 
Guise,  à  Bouchotte  pour  lui  rendre  compte  de  la  prise  de  deux  espions 
ennemis  dont  l'un  possédait  17  cheiaux;  ce  dernier  a  été  pris  par 
d'Hautpoul,  commandant  le  6<^  régiment  de  chasseurs,  dans  le  mouTe- 
ment  qui  Tient  d'avoir  lieu  sur  Bohain  : 

te  D'après  les  intentions  du  Comité  de  Salut  public  d'avoir  chaque 
décade  un  rapport  général  de  ceux  faits  à  la  partie  secrète,  je  nCoccupe 
de  remplir  ses  intentions  ainsi  que  les  tiennes.  Tu  en  recevras  un  la 
3*  décade  de  ventôse.  »  (15  ventôse,  5  mars.) 

(3)  Voir  lettre  de  Bruxelles,  le  28  mars  :  «  L'armée  de  Gobourg  a 
pris  sa  situation  au-dessus  du  Quesnoy  et  de  Valenciennes.  »  (Moniteur 
Universel,  page  843.) 

(3)  Macdonald  à  Souham,  Fives,  14  germinal  (3  avril). 
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Ainsi  renseigné  par  son  lieutenant,  Soubam  avertit  à 
son  tour  le  général  en  chef  :  «  On  annonce  que  les 
troupes  anglaises  vont  aller  du  côté  de  Valencienoes, 
mais  je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  de  leur  départ 
de  Tournai  (1).  »  Deux  jours  après  (!•'  avril),  il 
explique  encore  à  Pichegru  que  les  troupes  anglaises  ne 
se  sont  pas  arrêtées  à  Tournai.  Elles  ont  continué  leur 
route  sur  Yalenciennes.  Les  troupes  autrichiennes 
d'O'Donnell,  qui  étaient  aux  avant-postes  de  Tournai, 
ont  aussi  suivi  Tarmée  anglaise  (2). 

Le  14  germinal  (3  avril),  Tabbé  NoUet,  curé  à  Tournai, 
annonçait  à  M.  Deltour,  vicaire  de  Commines,  à  la  Cha- 
pelle de  Timbrielle,  que  «  les  grandes  forces  se  portent 
dans  la  France  par  Yalenciennes,  Mons » 

Le  20  germinal  (9  avril),  Yandamme  transmet  à 
Moreau  un  rapport  d'espion  de  Bruges,  qui  dit  en 
substance  : 

11  me  parait  qu'on  va  dégarnir  Nieuport,  Ypres,  etc.,  et 
quils  vont  porter  toutes  leurs  forces  au-dessus  de  Tournai^  du 

côté  de  Bouchairij    Valenciennes  sur  Landrecles  etc Nous 

voyons  un  aller  et  venir  continuel  des  chariots  qui  viennent 
chercher   tentes,   bagages,   foin,   [aille,  etc.,  le  tout    pour 

Yalenciennes,  Courtrai  et  autres Toute  la  force  est  du  côté 

de  Valenciennes 

A  la  même  date,  le  rapport  décadaire  de  la  partie 
secrète  donnait  le  tableau  suivant  comme  évaluation  des 
forces  totales  de  Tenue  mi  : 

Infanterie.  Cavalerie.         Canoos. 

A  Ypres,  Fumes,  Ostende,  Nieu- 
port, Tournay,  Bruxelles  et 
Mons 28,830  3,910  34 


(j)  Soubam  à  Pichegru,  iO  germinal.  Cette  lettre  disait  tout  d'abord 
que  les  troupes  anglaises  s'étaient  rendues  à  Tournai  el  avaient  été 
remplacées,  à  Menin  et  à  Courtrai,  par  des  Hanovriens  et  des  Hessois. 

(2)  Souham  à  Pichegru,  12  germinal  (I"  aTril. 
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lafanUrie.  Cavalsri*.        Canoai. 

Troapef  en  oppOMtioo  à  la  divi- 

sioa  de  Douai,  en  avant  du 

front  de  la    droite   de    nos 

avant-posles 3,850         i  ,970         Î9 

Troupes  en  opposition  à  la  difi- 

sion  de  Douai,  en  avant  du 

front  de  la  gauche  de   nos 

avant-poates 6,050         2,150         îî 

Entre  Cambrai  et  Bouchain 1 ,900  870  2 

A     Valenciennes,    Condé,     le 

Quesnoy,  Gâteau  et  Soleitroes.  20,404  10,440  107 
A  Beau  mont,  Gharieroi,  Dî- 
nant, Plorenncs,  Walcoart  et 

Namur îi,995        43,290       127 

L'examen  de  ce  tableau  montrait  que,  sur  le  front  très 
étroit  de  Valenciennes  au  Quesnoy,  il  y  avait  une  aussi 
forte  masse  que  sur  les  deux  fronts  très  étendus  d'Ypres 
à  Moos  et  de  Beaumont  à  Namur.  L'effort  principal  de 
renoemi  devait  donc  se  porter  sur  le  Cateau  ou  Landre- 
cies. 

Cette  conclusion,  déduite  du  tableau  qui  précède,  se 
changeait  presque  en  certitude  à  la  lecture  du  Rapport 
de  la  partie  secrète  relatif  à  la  troisième  décade  (20  au 
30  germinal,  9  au  19  avril). 

On  dégarnit,  disait-il  à  la  date  du  25  germinal  (14  avril),  les 
garnisons  d'Ypres,  Menin,  Courtrai  et  Nieuport;  et  toutes  les 
forces  ennemies  se  portent  au-dessus  de  Tournai^  du  côté  de 
Bouchain^  Valenciennes  et  sur  Landrecies  ;  tout  part  pour  ces 
environs  ;  il  n'y  a  plus  guère  de  monde  à  Tournai  ;  les  bour- 
geois garderont  la  ville. 

Voici  comment  s'exprimait  encore  un  Rapport  sur  le 
Cateau  et  ses  environs  ainsi  que  les  cantonnements  de 
V ennemi  près  Landrecies^  des  22  et  24  germinal  : 

La  garnison  du  Cateau  est  forte  présentement  de  10,000 
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hommes,  en  y  comprenant  les  cantonnements  de  Basuyau, 
Montay,  Pomerenil  et  Neuvieslis,  dont  majeure  partie  cava- 
lerie ;  on  peat  Tévaluer  à  3,000  hommes.  L*on  ne  peut  au 
juste  évaluer  l'artillerie  ennemie,  mais  elle  se  renforce  jour- 
nellement. 

Das  rapports  reçus  annoncent  que  l'ennemi  évacue  ses  can- 
tonnements du  côté  de  Valenciennes  et  multiplie  considéra- 
blement ses  forces  sur  le  Cateau  et  la  partie  de  Landrecies  ; 
on  assure  même  qu'il  vient  d'arriver  de  la  Hollande  un  gros 
train  d'artillerie  de  fort  calibre  destiné  en  partie  pour  le 
Cateau  et  Manbeuge. 

On  rapporte  aussi  que  des  hussards  cantonnés  à  Solesmes 
avaient  dit  qu'une  trahison  prochaine  offrirait  aux  Autri- 
chiens une  occasion  d'attaquer  avec  succès  (i). 

L'EImpereur  a  été  à  Valenciennes,  et  des  déserteurs  du 
Cateau  ont  assuré  qu'il  est  arrivé  en  cette  ville. 

La  cavalerie  qui  était  à  Beaurain  et  Ovillers  s'est 

transportée  à  Forest,  Croix  et  Basuyau A  Neuvieslis  sont 

arrivés  depuis  quatre  à  cinq  jours  800  à  900  dragons  de 
Cobourg. 

L'émissaire  assure  que,  depuis  le  Quesnoy  et  Solesmes, 

dans  les  cantonnements  circonvoisins,  formant  l'étendue  de 
trois  lieues  y  compris  la  garnison  du  Cateau  et  environs, 
l'on  peut  compter  pour  le  moins  22,000  hommes,  y  compris  la 
cavalerie. 

Le  parc  d'artillerie   a  été  renforcé  de  10  pièces  de 

plusieurs  calibres  et  de  30  caissons 

L'ennemi  construit  des  ponts  sur  la  rivière  qui  est  entre 
Saint-Benin  et  le  Cateau,  de  même  qu'entre  cette  place  et 
Neuvieslis. 

Après  avoir  donné  ces  renseignements  si  suggestifs,  le 
rapport  de  la  troisième  décade  récapitulait  ainsi  les 
forces  ennemies  : 


(1)  Dès  le  11  Tentôse  (!*''  mars)  on  avait  découvert  h  Landrecies  une 
tentatÎTe  de  trahison  dont  il  est  question  plus  loin. 
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RfiCAPITULATION   DBS   FORCIS    DBS     ARMfiBS   COALISÉES    BIf    OPPOSITION 
AUX  ARMfiBS  RÉPUBLICAINES  DU  NORD  BT  DBS  ÀRbBNNBS. 


Armée  du  Nord. 


Infanterie.  Cavalerie. 

West-Flandrp 31 ,730        10,380 

Bruielles,  Moni*,  ValeDciennes.  6,900             500 

Le  Quesooy,  Condé  et  eovirous.  2,900          i,  100 

Entre  Bouchain  et  Cambrai 1 ,900              870 

Esplechin,  WannehaiD,Rume8.  400             690 
Eq  avant  du  front  de  la  droite 

de  Douai 4,225          i  ,220 

En  avant  du  front  de  la  gauche 

de  Douai 3,750 

Gâteau,  Solesme:»  et  envirouc. .  18,0U0 


pièces. 


112 


22 

5i(i) 
2(1) 
9 

24 


1,640  21 

4,000    inconnue. 


Armée  des  Ardennes. 

BeauDQont,  Gharleroi   et  eovi- 
rons  11,690 


4,160 


Le  sentiment  que  le  principal  effort  de  Tennemi 
partirait  de  Valenciennes  et  de  la  forèt  de  Morraal  était 
partagé  notamment  par  les  défenseurs  de  Landrecies. 
C'est  ainsi  que  Frémont,  chef  du  2«  bataillon  de  TOrne, 
écrit  le  24  germinal  à  un  Représentant  du  peuple  : 

L'ennemi parait  dégarnir  les  lignes  de  ce  côté   {de 

Maubevge)  pour  se  porter  derrière  la  forêt  de  Mormal,  dans 
laquelle  il  fait  de  grands  abatis  et  des  chemins.  Il  est  à  pré- 
sumer que  c'est  pour  nous  donner  de  Tinquiétude  sur  Lan* 

drecies Us  sont  à  peu  près  10,000  ou  12,010  hommes 

leur  droite  au  Quesnoy  et  la  gauche  joignant  la  pointe  de  la 
forêt  de  Mormal,  où  ils  communiquent  avec  les  troupes  bara- 
quées dans  cette  forêt  ayant  en  avant  des  corps  détachés 

Il  paraît  que  leurs  dispositions  générale?,  c'est-à-dire  s'ils  ont 


(1)  <(  Suivant  rapport  de  la  dernière  décade.  » 
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arrélé  un  plan  d'attaque,  sont  de  se  porter  sur  Cambrai  en 
restant  sur  la  défeusive  sur  la  Sambre  et  la  Lys. 

Tous  ces  renseignements  auraient  pu  être  rapprochés 
des  tentatives  faites  par  Tennemi  pour  se  créer  des  intel- 
ligences dans  Landrecies.  Le  20  ventôse  (10  mars),  le 
général  de  brigade  Roulland,  commandant  de  cette  place, 
rendait  compte  que  le  10,  l'adjudant  de  place  Schmidt 
lui  avait  remis  deux  lettres  en  français  signées  d'Augier, 
entrepreneur  de  bois  de  chauffage  de  la  ville,  et  une  en 
allemand,  adressée  à  Schmidt,  et  lui  offrant  8,000  louis. 
Sur  des  soupçons  qu'avait  provoqués  chez  lui  cette  com- 
munication, Roulland  avait  fait  arrêter  Schmidt,  Augier, 
deux  autres  employés  de  l'administration  des  bois, 
Havard  et  Morel,  le  commandant  temporaire  de  la  place 
et  le  chef  du  2®  bataillon  de  la  Meuse.  «  A  l'instant, 
écrivait  à  son  tour  Colaud  (1),  où  j'ai  découvert  la  trame 
qui  devait  livrer  la  ville  de  Landrecies  aux  Autrichiens, 
j'ai  sur-le-champ  fait  arrêter   l'adjudant  de  la   place, 

Schmidt,  natif  de  Bliescastel,  pays  de  la  Lahn Plu- 

siears  de  ses  complices  ont  été  arrêtés,  notamment  le 
commandant  temporaire  de  Landrecies,  qui  avait  con- 
naissance de  la  lettre  écrite  à  Schmidt  par  le  major 
Kurmer,  commandant  les  avant-postes  autrichiens  »,  et 
qui  n'en  a  pas  rendu  compte  au  général  commandant 
la  place.  Il  manque  encore  un  des  principaux  scélé- 
rats, qui  est  le  nommé  Augier,  entrepreneur  de  bois  de 
chauffage  de  la  ville  de  Landrecies.  Enfin  Goupilleau 
de  Fontenay  adressait  le  dossier  de  l'affaire  au  Comité  de 
Salut  public  et  la  lui  résumait  ainsi  (2)  : 

Le  nommé  Schmidt,  adjudant  de  cette  place,  entretenait  une 


(1)  Colaud  à  Jourdeuil.  Réunioa-sur-Oise,  20  ventôse  (10  mars). 

(2)  Goupilleau  de  Fouteuay  au  Comité    de  Salut   public,  Fesmy, 
27  TentAte  (17  mar^). 
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correspondance  avec  le  major  Karmer,  commandant  ]es 
avant-postes  autrichiens  dans  la  forêt  de  Mormal.  Yons  verrez, 
par  les  copies  des  lettres  que  je  vous  fais  passer,  qu'il  avait 
reçu  l'offre  de  8,000  louis  et  que  le  nommé  Augier,  inspec- 
teur des  bois  de  chauffage  de  Tarmée,  était  le  principal  agent 
de  celte  correspondance.  Un  nommé  Bavard  qu'Augier  avait 
relire  de  la  réquisition  pour  le  faire  passer  dans  la  régie  des 
chauffages,  parait  aussi  avoir  participé  dans  la  composition» 
et  je  présume  que  le  père  d*Havard,  domicilié  dans  un  village 
situé  près  les  Iroupes  ennemies,  était  le  courrier  dont  on  se 
servait. 

Si  les  renseignements  et  les  indices  les  plus  nombreux 
désignaient  Landrecies  comme  le  point  d'attaque  choisi 
par  l'ennemi,  quelques  autres,  en  petit  nombre  il  est 
vrai,  signalaient  Avesnes  et  Maubenge. 

Le  24  mars,  Fadjodant  général,  chef  de  brigade  Nivet, 
chargé  de  la  «  partie  secrète  »,  avertissait  le  général 
Fromentin  d'exercer  une  surveillance  particulière  à  ses 
avant-postes  et  exprimait  Tespoir  que  «  les  projets  des 
ennemis  de  la  République  avorteraient  là  où  présiderait 
la  vigilance  républicaine  ».  D'autre  part,  Fromentin 
apprenait  le  même  jour  de  Favereau  que  «  Tennemi 
voulait  encore  une  fois  tenter  le  blocus  de  Maubeuge  »  ; 
il  recommandait  aussitôt  «  la  plus  grande  surveillance  » 
A  son  brigadier  Duhesme,  posté  à  Beugnies.  Dans  le 
même  but,  il  poussera  plus  tard  Duhesme  à  Solre-Libre 
et  le  pourvoira  d'artillerie  et  d'outils  (4). 

Le  Bulletin  des  renseignements  du  27  février  signalait 
encore  Maubeuge  comme  «  très  resserré  par  le  prince 


(1)  Le  général  de  division  Fromentin 

au  général  de  brigade  Duhesme  à  Solre-Libre, 

Au  quartier  général  d'Avesnes,  Sl8  germinal  an  II  (17  avril  1794). 

Je  t'envoie  aujourd'hui  une  pièce  de  canoa  et  un  obusier  d*artillene 
légère  qui  resteront  attachés  à  ta  brigade  jusqu'à  nouvel  ordre.   Le 
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de  Hohenlohe  »  ;  il  annonçait  que  «  la  grosse  artillerie 
qui  se  trouvait  à  Ath  et  à  Tournai  Tenait  d*ètre  trans- 
portée dans  les  environs  de  Maobeuge  ».  Deux  jours 
avant,  une  lettre  de  Bruxelles,  insérée  au  Moniteur j 
notait  qu'  «  un  rassemblement  commençait  à  se  former 
près  de  Maubeuge  et  que  Ton  parlait  avec  assurance  du 
blocus  de  cette  ville  ».  Pichegru  lui-même  partageait 
cette  opinion  (I).  «  L'ennemi,  écrit-il  à  Bouchotte, 
parait  diriger  ses  forces  sur  Maubeuge.  Son  intention, 

dit-on,  est  de  le  bloquer ».  Mais  le  Ministre  n'avait 

même  pas  reçu  cette  lettre  qu'il  écrivait  de  son  c6té  au 
Comité  de  Salut  public  que  «  les  ennemis  allaient  ouvrir 
la  campagne  par  l'attaque  de  Maubeuge  ». 

Le  17  ventôse  (7  mars),  le  général  Soubam,  comman- 
dant la  division  de  Lille,  informe  le  Comité  de  Salut 
public  que,  d'après  les  derniers  numéros  du  Courrier 
de  la  Belgique  et  du  Journal  de  Bruxelles^  l'ennemi  a  des 
projets  sur  Bouchain  et  sur  Maubeuge.  «  Deux  déser- 
teurs des  uhlans  britanniques  que  j'ai  interrogés  hier, 
ajoute-t-il,  m'ont  assuré  qu'on  ne  parlait  que  de  ce 
projet ». 


fourrier  te  préiiendra  de  l*arn^ée  de  ces  pièces  en  ^enaDt  faire  le 
logemeot. 

Ta  receiras  aussi  200  pelles,  autant  de  pics  et  pioches. 

Salut  et  fraternité. 

FlOMBNTUf. 

A  la  même  date,  Taide  de  camp  Mars  écrit,  au  nom  du  général  Fro- 
mentin, au  commandant  de  la  i'«  compagnie  d'artillerie  légère  : 

«  11  est  ordonné  au  commandant  de  la  l'*'  compagnie  d'artillerie 
légère  de  faire  partir  de  suite  une  pièce  de  canon  et  un  obusier  qui  se 
rendront  à  Soire-Libre,  ci-devant  Solre-le-Château.  Elles  seront  à  la 
disposition  du  général  Duhesme. 

(c  Le  commandant  de  ces  deux  pièces  enverra  un  fourrier  en  ayant 
pour  préparer  le  logement  ;  le  fourrier  préviendra  le  général  Duhesme 
de  l'arrivée  de  ces  pièces.  »  D*Avesnes,  28  germinal  (17  avril.) 

(i)  Pichegru  à  Bouchotte,  27  Tentôse  (17  mars). 
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£d  dehors  de  Landrecies  et  de  Maubeuge,  la  Gazelle 
de  Leyde  parlait  d'un  plan  d'attaque  définitivement  arrêté 
dans  les  conférences  de  Bruxelles  et  dirigeant  toutes  les 
forces  des  coalisés  contre  Lille  (1). 

Enfin  Pichegru  semble  avoir  eu  son  attention  un 
instant  retenue  par  les  croisières  des  Anglais  devant 
Dunkerque  :  «  Il  a  passé  le  30  ventôse  à  hauteur  de 
Dune-Libre  vingt-huit  b&timents  anglais  presque  tous  à 
trois  mâts  et  faisant  voile  pour  Ostende  (2).  »  Quelques 
jours  plus  tard,  il  écrit  encore  :  «  Ce  sont  des  troupes 
et  munitions  destinées  à  venir  sur  Dune-Libre.  Déjà  plu- 
sieurs rapports  ont  annoncé  que  Tennemi  avait  intention 
d'y  faire  une  nouvelle  tentative  (3).  » 

L'ensemble  de  ces  nouvelles,  qui  désignaient  Landre- 
cies comme  le  point  d'attaque  le  plus  probable  et 
Maubeuge  comme  l'objectif  éventuel,  devait  sans  doute 
parvenir  à  Pichegru  soit  par  les  soins  du  Gouvernement, 
soit  par  la  parité  secrète  que  dirigeait  l'adjudant  général 
Nivet,  soit  encore  par  des  divisionnaires.  Devant  l'ab- 
sence de  tout  ordre  écrit  de  sa  part,  on  serait  tenté 
d'admettre  qu'il  ne  prit  aucune  mesure  pour  annihiler 
les  vues  de  l'adversaire  sur  Landrecies  ou  sur  Maubeuge. 
Mais,  si  l'on  s'en  réfère  aux  ordres  donnés  &  la  fin  de 
février  pour  boucher  la  trouée  de  Wassigny  au  moyen 
des  divisions  Goguet  et  Balland  ;  si  l'on  se  rappelle  qu'à 
Maubeuge  il  y  avait  trois  divisions  et  que,  dans  sa  lettre 
à  Bouchotte  du  27  ventôse  (17  mars),  Pichegru  écrivait 
lui-même  «  que  les  camps  qu'il  allait  établir  pourraient 
en  empêcher  l'exécution  »  ;  comme  d'ailleurs  chacune  de 
ces  places  constituait  un  point  de  passage  que  l'ennemi 


(1)  Journal  extrait  des  Gaiettes  de  Leyde,  Lettre  de  Bruxelles  du 
iO  février  1794. 

(2)  Pichegru  à  Bouchotte,  4  germinal  (24  mars). 

(3)  Pichegru  à  Bouchotte,  16  germinal  (5  avril). 
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d'infanterie  et  d'artillerie,  avec  de  la  cavalerie  pour 
assurer  le  service  des  vedettes  et  patrouilles. 

Vers  3  heures  du  soir,  le  7  avril,  Tarmée  du  duc 
d'York  devait  être  «  rassemblée  dans  les  champs  en 
deçà  de  la  Selle,  face  à  Montay  ».  Elle  attendrait  ainsi 
que  le  soir  fût  venu.  Alors,  à  la  faveur  dé  la  nuit,  lais- 
sant en  place  ses  bagages,  elle  passerait  la  Selle  en 
deux  colonnes  pour  se  camper  en  avant  et  près  du 
Cateau,  Taile  gauche  à  la  rivière  et  la  droite  sur  la 
chaussée  conduisant  à  Marets.  Afin  de  dissimuler  la 
troupe  après  ce  passage,  le  camp  devait  être  installé 
dans  un  fond,  les  tentes  dressées  dans  le  plus  grand 
silence;  défense  était  faite  de  faire  aucun  feu  ou  de 
tolérer  aucun  jeu. 

L'armée  impériale  et  royale  devait  de  même  se  ras- 
sembler à  3  heures  de  l'après-midi  à  gauche  de  Montay, 
puis,  le  soir,  laissant  ses  bagages  sur  place,  passer  la 
Selle  en  trois  colonnes  et  s'établir  au  camp,  la  droite  & 
la  Selle  et  la  gauche  vers  Basuyau.  Pour  dissimuler  les 
mouvements,  on  veillerait  à  ce  qu'aux  avant-postes, 
restés  les  mêmes,  il  n'y  ait  aucun  déserteur. 

Le  quartier  général  commun  au  prince  de  Cobourg  et 
au  duc  d'York  serait  le  Gâteau,  où  Cobourg  n'amènerait 
que  le  personnel  strictement  nécessaire,  le  reste  étant 
laissé  à  Valenciennes,  de  façon  à  ne  pas  déceler  trop  tôt 
le  mouvement.  On  devait  dans  ce  but  répandre  le  bruit 
que  le  prince  de  Cobourg,  menacé  d'une  nouvelle 
attaque  ennemie,  s'absentait  de  Valenciennes  pour  deux 
jours  avec  quelques  officiers. 

Quant  à  l'armée  du  prince  d'Orange,  elle  devait,  le  7, 
se  porter  jusqu'à  Forest,  où  elle  aurait  son  quartier 
général  et  où  elle  camperait.  Elle  détacherait  dans  les 
abatis  de  la  forêt  de  Mormal  six  bataillons  (1). 


(i)  2  autrichiens,  4  hollandais. 
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avec  les  5  bataillons  hollandais  qui,  sous  les  ordres  du 
général* major  Van  der  Duyn,  occupaient  Tabatis  de 
Textrémité  de  la  forêt  de  Mormal,  face  à  Landrecies. 
Sur  sa  droite,  le  prince  se  couvrit  par  une  flanc-garde 
qui  occupa  la  ferme  du  Grand-Toaillon;  elle  comprenait 
1  bataillon  de  May,  i  escadron  de  hussards,  2  divisions 
de  Wurtemberg  et  les  chasseurs  hollandais  de  BiU 
land(l). 

Mottoemenls  de  la  S^  colonne.  —  La  2®  colonne,  com- 
mandée par  le  F.  M.  L.  baron  Âlvinzy,  comprenait  : 

\^  Une  avant-garde  placée  sous  les  ordres  du  général  Kray 
et  se  composant  de  : 

2  escadrons  de  uhians,  2  escadrons  de  Roy  al- Allemand, 
1  bataillon  de  grenadiers  de  Rousseau,  2  bataillons  d'Ehrbach, 
3  compagnies  de  Serbes,  3  compagnies  de  Tyroliens,  6  esca- 
drons de  hussards  de  l'Empereur; 

2^  Une  colonne  principale  ainsi  constituée  : 

â  escadrons  de  uhlans,  6  escadrons  de  chevau-légers  de 
Kinsky,  1  bataillon  de  grenadiers  de  Brideskuty,  un  bataillon 
de  Adorian,  1  bataillon  de  Briey,  2  bataillons  d*Anloine 
Esterhazy,  1  bataillon  de  Beaulieu,  4  compagnies  de  tirailleurs 
des  frontières,  4  compagnies  de  Tyroliens,  6  compagnies  de 
Slavoniens,  6  escadrons  de  hussards  de  TEmpereur  (2). 

L^ensemble  de  ces  forces  formait  un  total  de  20  corn- 


(1)  «  La  première  colonDe,80U8  les  ordres  du  lieutenant  géoéral  hol- 
landais prince  de  Hesse-Darmstadt,  comprenait  9  bataillons  et  3  esca- 
drons. Elle  força  le  passage  de  la  Sambre  à  Ors  et  à  GatilloD.  Le 
colonel  L  et  R.  Gontrœuil  enleva  cette  dernière  localité  avec  la  plus 
grande  bravoure.  L*ennemi  abandonna  plusieurs  canons  et  caisvoas  el 
s'enfuît  en  désordre  vers  Us  hauteurs  retranchées  de  Locqnignol.  U  ea 
fut  encore  repoussé  par  le  colonel  Gontrœuil  ;  la  colonne  s'y  établit  et 

envoya  un  détachement  occuper  la  ferme  de  Grand-Toailloa » 

(Œstcrreichische  MUitârische  Zeitschrift,  op.  cit.,  page  89.) 

(2)  K,u.K,KriegsArchiv. 
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pagnies  légères,   9   bataillons  de  ligne    et   24  esca- 
èroùs  (1). 

L'avant-garde  de  Kray  s'avança  le  17,  à  10  heures  du 
matin,  par  le  fond  de  Basayan,  vers  la  hauteur  de  la  ferme 


(I)  Voir  Œsterreichische  MiUtâriiche  Zeitschrift.  On  y  lit  que  la 
2*  colonne,  forte  de  20  compagnies  légèreit,  9  bataillons  de  ligne  et 
22  escadrons,  derait  coopérer  à  Tenlè? ement  de  Catillon  et  nettoyer  de 
tout  eoDeai  la  route  de  Gaise  Jusqn'aa  delà  d'Étreux.    Son  aftnt- 
garde,  sous  le  général-major  Kray,  s'arança,  à  10  heures  da  matin,  de 
la  cavité  de  Basuyau  sur  la  ferme  Jonquière.  Son  canon  réduisit  au 
siience  la  batterie  française  établie  rers  Mazioguet.  Les  troupes  enne- 
mies étaient  rejetées  dans  un  bois  derrière  Mazinguet.  La  colonne 
repoQMsa  les  Français  du  chemin  creux  de  la  ferme  d'Étonville  (La  Saie 
Timnoile)  et  répondit  alors  dlîcacement  au  feu  de  la  batterie  placée  en 
arant  de  Catillon.  Le  colonel  Michailovitch,  afec  6  compagnies  et  un 
demi-eseadron,  se  porta  aussitM  à  gauche  contre  la  chaussée  de  Guise 
dans  le  but  de  faciliter  à  la  i**  colonne  la  prise  de  Catillon.  Kray  fit 
enTelopper  par  sa  cayalerie  légère  les  retranchements  les  plus  avancés  ; 
Wt  hussards  de  ITmperenr  entêtèrent  en  outre  un  obusier  ;  le  Royal- 
Anemand  repoussa  la  cavalerie  ennemie,  qui  venait  au  secours  de  son 
infanterie  qni  pliait  L'ennemi  se  retira  dans  lea  retranchements  situés 
tOQt  près  de  Catillon  et  s'y  défendit  résolument,  jusqu'à  ce  que  le 
colonel   Miehailovitoh  entrât  dans  ce  village  avec  les  troupes  de   la 
i^  colonne.  Le  combat  sanglant  ne  se  termina  qu'avec  la  fuite  désor- 
donnée de  l'ennemi,  qui  fut  accompagné  par  le  feu  de  Tartilterie  autri- 
càienne.  Beaucoup  d^ennemis  furent  noyés  dans  la  Sambre.  A  Catillon 
krtat  enlevés  tO  canons    et  17   caissons.   L'avant-garde  poursuivit 
l'ennemi  vers  la  Groize.  Le  colonel  Michaitovitchy  coopéra  le  plus  effica- 
cemenly  puis  se  réunit  sur  la  route  de  Fesmy  avec  la  2*  colonne. 
L'ennemi  força  celle-ci,  à  chaque  pas,  de  lutter  avec  une  grande  opi~ 
mâtreté.  Cependant  des  attaques  vigoureuses  le  repoussèrent  du  vil- 
lage de  Fesmy  et  des  hauteurs  d'Oisy.  Des  retranchements  d'Ëhreux, 
oà  il  te  défendit  pendant  deux  heures  avec  efficacité,  il  fut  enûn  rejeté 
vers  Guiae,  ce  à  quoi  concourut  une  partie  de  la  3®  colonne.  Le  chemin 
de  retraite  de  l'ennemi  fut  couvert  de  cadavres.  L'avant-garde  de  cette 
eobnne  passa  la  nuit  sur  les  hauteurs  derrière  Oisy.  Le  général  Kray 
se  plaça  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Fesmy,  entre  Sans-Fond  et  la 
Grotxe,  entretenant  la  liaison  avec  la  1'*  colonne  et  observa  Landre- 
cies  et  Maroilles  (pages  99  à  91). 
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de  la  Jonquière  ;  mais,  dès  qu'elle  déboucha  de  ce  fond 
sur  le  plateau,  elle  fut  canonnée  par  une  batterie  fran- 
çaise de  4  canons  lourds  (1)  placée  vers  Mazinguet. 
Alvinzy  fit  alors  amener  devant  la  ferme  de  la  Jonquière 
4  canons  de  12  et  2  de  6,  qui  non  seulement  éteignirent 
le  feu  de  Fartillerie  de  Mazinguet,  mais  forcèrent 
encore  les  troupes  françaises  qui  occupaient  cette  localité 
à  se  retirer  dans  les  bois  en  arrière. 

La  colonne  autrichienne  reprit  alors  sa  marche  vers 
l'Est,  mais  elle  vint  se  heurter,  à  la  Haie-Tonnoile,  à 
des  tirailleurs  français  qui,  abrités  derrière  un  chemin 
creux,  la  fusillaient,  en  même  temps  que  IS  canons  et 
obusiers  (2),  placés  sur  les  hauteurs  au  Sud-Ouest  de 
Catillon,  les  appuyaient  de  leurs  feux.  Ces  pièces 
étaient  elles-mêmes  encadrées  par  des  retranchements 
garnis  d'infanterie. 

A  la  canonnade  et  à  la  fusillade  françaises,  Alvinzy 
opposa  un  feu  tout  aussi  violent;  il  réussit  à  réduire 
l'artillerie  adverse  au  silence  ;  puis,  au  moyen  des  hus- 
sards de  l'Empereur  et  des  uhlans,  Kray  fit  tourner  les 
premiers  retranchements  ;  dans  ce  mouvement,  les  hus- 
sards impériaux  réussirent  à  enlever  un  obusier;    les 
uhlans  enlevèrent  de  même  trois  canons,  mais  ces  der- 
niers furent  repris  par  la  cavalerie  française.   Enfin, 
comme  la  lutte  restait  indécise  sur  ce  point,  Kray  fit 
avancer  un  escadron  de  Royal-Allemand,  dont  la  charge 
amena  l'évacuation  définitive  des  premiers  retranche- 
ments.   Les   défenseurs   de  ces   ouvrages   allèrent    se 
réfugier  sur  le  retranchement  principal,  qui  couvrait  les 
abords  immédiats  de  Catillon,  et  dans  lequel  ils  firent 
une  vigoureuse  résistance.  Pour  en  triompher,  l'artillerie 
en  prépara,  par  un  feu  bien  repéré,  l'attaque  décisive, 


(1)  Rapport  d*Alvinzy  daté  de  Favril,  23  ayril  1794. 

(2)  Rapport  d'Ahinzy.  Favril,  23  avriH794. 
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qui  fut  exécutée  avec  succès  par  le  bataillon  de  grenadiers 
de  Rousseau  et  par  une  division  d*Ëhrbach. 

Pendant  ce  mouvement,  le  colonel  Michailovitch,  à  la 
tète  des  3  compagnies  d'infanterie  légère  serbe  et  de 
2  pelotons  de  cavalerie,  s'était  dirigé  à  gauche  de  la 
Haie-Tonnoile ,  vers  Ors ,  pour  y  assurer  la  liaison 
avec  la  1^  colonne,  commandée  par  le  prince  de 
Hesse-Darmstadt.  Après  cette  opération,  il  s'était  rabattu 
snr  Catillon,  en  tournant  les  retranchements,  et  put 
pénétrer  dans  cette  localité  au  moment  même  où  y 
arrivait  la  i^^  colonne  et  où  les  Français  s'en  retiraient; 
il  en  résulta,  dans  les  rues  du  village,  une  mêlée  à  la 
suite  de  laquelle  les  Français  s'enfuirent  en  désordre  et 
furent  chassés,  à  l'Est,  au  delà  des  ponts  de  la  Sambre. 
Dans  cette  retraite,  ils  furent  tellement  inquiétés  par 
6  canons  placés  par  le  F.  M.  L.  Alvinzy  sur  la  rive 
occidentale  de  la  Sambre,  qu'ils  ne  purent  se  reformer 
et  que  beaucoup,  dans  leur  précipitation,  trouvèrent  la 
mort  dans  cette  rivière.  La  2^  colonne  s*empara  ainsi  de 
iO  canons  et  de  17  caissons. 

Après  ce  succès,  la  2«  colonne,  laissant  la  1'®  pour- 
suivre sa  marche  sur  Locquignol,  se  rabattit  au  Sud  sur 
Reget  de  Beaulieu,  d'où  elle  progressa  par  Oisy  sur 
Elreux.  Comme  les  Français,  rassemblés  sur  les  hauteurs 
d'Oisy,  enfilaient  la  route  avec  leur  artillerie,  Alvinzy 
fit  progresser  ses  troupes  à  travers  champs.  Leur  marche 
fut  facilitée  par  les  pionniers,  qui  comblèrent  les  fossés  ; 
pendant  ce  temps,  l'infanterie  légère  occupait  les  bois 
environnants.  Derrière  ce  masque,  qui  fusillait  la  position 
d'Oisy,  6  escadrons  vinrent  tourner  la  position  et  forcer 
les  défenseurs  à  se  replier  par  la  chaussée  vers  Étreux. 
Les  Français  avaient  établi  près  de  ce  village  des  retran- 
chements où  ils  résistèrent  pendant  deux  heures  avec 
une  grande  opiniâtreté  ;  mais,  tournés  par  la  cavalerie 
débouchant  de  Wassigny  et  battus  par  2  pièces  de  18 
sous  Tappui  desquelles  s'avançait  l'infanterie,  les  retran- 
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chements  d'Étreux  durent  être  évacués;  1  canon  de  16 
démonté  y  fut  abandonné  (1).  Les  Français  furent  alors 
poursuivis  par  llnfanterie  légère  et  la  cavalerie  d'Aï- 
vinzy  ;  ils  s'écoulèrent  sur  la  grande  route  de  Guise,  en 
laissant  sur  place  un  grand  nombre  de  morts  et  de 
blessés. 

Le  gros  de  la  2®  colonne  passa  toute  la  nuit  du  17 
au  18,  en  formation  de  combat,  sur  la  hauteur  derrière 
Oisy.  Le  général  Kray  se  porta  avec  Tavant-garde  sur 
les  hauteurs  de  Fesmy,  de  Sans-Fond  et  de  la  Croise, 
pour  se  relier  avec  la  1>^  colonne,  établie  au  delà  de 
ce  dernier  village,  vers  LocquignoL 

Mouvements  de  la  3^  colonne.  —  La  3®  colonne,  avec 
laquelle  marchait  TEmpereur,  A  la  tète  de  Tinfanterie, 
était  commandée  par  le  prince  de  Cobourg  (2). 

Son  avant-garde,  sous  les  ordres  du  général-major  de 
Bellegarde,  comprenait  : 

1  bataillon  de  grenadiers  Mallowetz,  2  bataillons  Murray, 
3  compagnies  de  Serbes,  3  compagnies  de  Tyroliens  eous  les 
ordres  du  major  Gavasiny,  2  escadrons  de  carabiniers  chevau- 
légers  de  TEmpereur,  2  escadrons  de  hussards  de  l'Empereur 
2  escadrons  de  uhlans,  2  escadrons  de  hussards  de  Blankens- 
loin. 

Le  corps  principal  (1^^  et  2^  lignes)  était  composé  des 
troupes  suivantes  : 

2  bataillons  grand-duc  de  Toscane,  2  bataillons  de  Bre- 
chainville,  2  bataillons  de  Callenberg,  2  bataillons  de  Cari 
Schrôder,  2  bataillons  de  Stein,  2  bataillons  Ulrich-Kinsky, 
2  bataillons  Michael  Wallis,  2  bataillons  Wartensleben,  6  es- 
cadrons de  carabiniers  duo  Albert,  2  escadrons  de  chevau- 


(4)  C'était  peut-être  un  des  canons  Grobert  sur  affût-fardier. 
(2)  K.  u.  K.  KriegsArchiv. 
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l^ers  duc  Albert,  6  escadrons  de  cuirassiers  de  Kavanagh 
(dont  8i9  hommes  se  trouvaient  à  la  7« colonne);  2  escadrons 
de  chevau-légers  de  Lobkowitz,  4  escadrons  de  hussards  de 
Blankenstein. 

L'avant-garde  commença  sa  marche  à  9  heures  du 
matin,  dans  la  direction  de  TÂrbre  de  Guise.  C'est  là 
qu'elle  rencontra  le  premier  poste  français,  qui  fut 
repoussé  par  les  détachements  de  uhlans  marchant  en 
tête  de  Tavant-garde  (l). 

Comme  la  colonne  des  Anglais,  située  h  la  droite  de  la 
3«  colonne,  n'était  pas  encore  avancée,  et  que  les  Français 
avaient  entre  les  villages  de  Vaux  et  de  Molain  un  détachement 
de  cavaliers  et  de  chasseurs,  le  général-major  de  Bellegarde 
dut,  pour  couvrir  son  flanc  droit,  détacher  quelques  troupes 
d'infanterie  légère  qui,  soutenues  par  deux  pelotons  de  uhlans 
Keglevitch,  repoussèrent  le  détachement  ennemi  (2). 

Ainsi  chassés  de  TArbre  de  Guise,  les  Français  se 
retirèrent  dans  une  flèche  établie  en  avant  du  village  de 
Ribeauville,  où  ils  résistèrent  opiniâtrement,  avec  Tappui 
de  leur  artillerie  de  position.  Le  feu  des  pièces  placées 
dans  la  flèche  et  en  avant  du  village  rendait  les  progrès 


(i)  Voir  Relation  sur  l'affaire  du  17  avril  1794,  sigoée  du  comte 
Bellegarde.  K,  u.  K.  Kriegs  Archiv. 

UŒsUrreichùche  Mililâmche  ZeiUchrift  note  ainsi  le  début  de  la 
marche  de  la  3*  colonne  : 

«  La  3*  colonne  se  composait  de  3  compagnies  légères,  i9  bataillons, 
30  escadrons.  Elle  était  partagée  en  une  avant*garde  de  3  compagnies, 
3  iMitaillons  et  6  escadrons,  que  dirigeait  le  général  comte  de  Bellegarde, 
et  denx  corps  de  bataille.  Sa  Majesté  TEmpereur  et  le  prince  de 
Cobourg  dirigeaient  eux-mêmes  les  mouvements  de  cette  colonne. 
Us  étaient  accompagnés  d*une  suite  brillante.  L'avant-garde  rejeta  le 
premier  poste  français  de  TArbre  de  Guise.  >>  (0/>.  cit.,  page  91.) 

(î)  Belation  du  général-major  comte  de  Bellegarde  sur  l'affaire  du 
M  avril  i796.  K.  u.  K.  Kriegs  Archiv. 
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de  TavaDt-garde  de  Bellegarde  d'autant  plus  difficiles 
que  l'artillerie  à  cheval,  dout  celle-ci  était  pourvue, 
pouvait  difficilement  s'avancer  à  bonne  portée;  cette 
artillerie  fit  preuve  d*une  extraordinaire  activité  et 
déploya  de  grands  efforts  pour  progresser  à  travers  des 
chemins  défoncés  et  des  champs  très  humides,  coupés 
de  haies  et  de  fossés  ;  elle  réussit  enfin  à  réduire  au  silence 
l'artillerie  française  de  position;  mais  le  fossé  qui 
bordait  la  lisière  du  village  de  Ribeauville  était  fortement 
occupé  par  l'infanterie,  qui,  grâce  à  un  feu  très  vif,  aux 
obstacles  accumulés  sous  les  pas  des  Autrichiens  et  à  la 
protection  qu'offrait  pour  la  retraite  le  chemin  creux 
conduisant  aux  batteries  assez  rapprochées  situées  au 
Nord-Ouest  de  Wassigny,  put  retirer  complètement  son 
artillerie  sur  ces  batteries. 

La  situation  était  donc  la  suivante  :  L'infanterie  fran- 
çaise, après  avoir  perdu  l'Arbre  de  Guise  et  la  flèche  de 
Ribeauville,  tenait  le  fossé  bordant  la  lisière  de  cette 
localité  et  était  appuyée  par  l'artillerie  de  position  tout 
entière  groupée  sur  les  hauteurs  au  Sud-Ouest  de  Was- 
signy. 

Pour  déloger  les  défenseurs  de  Ribeauville ,  le 
général-major  comte  Heister  fut  chargé  de  nettoyer  le 
bois  d'Arrouaize.  A  cet  effet,  il  avait  sous  ses  ordres 
2  bataillons  grand-duc  de  Toscane,  1  bataillon  de  Bre- 
chainville  et  4  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein. 
Ces  derniers  devaient  déboucher  en  arrière  de  l'infan- 
terie pour  Tappuyer  et  poursuivre  l'ennemi.  Guidée  par 
deux  officiers  du  grand  état-major,  cette  infanterie  tra- 
versa heureusement  les  bois  et  en  chassa  les  tirailleurs 
français.  En  même  temps,  le  F.  M.  L.  Kinsky  se  plaçait 
avec  les  deux  corps  de  bataille  sur  les  hauteurs  à  droite 
de  Ribeauville.  Enfin,  Bellegarde  lançait  de  front  contre 
Ribeauville  les  deux  bataillons  d'infanterie  Cari  Schrôder. 
Cette  attaque,  combinée  avec  la  charge  d'un  peloton  du 
2®  régiment  de  carabiniers  et  avec  les  deux  mouvements 
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enveloppants  de  Heister  et  de  Kinsky,  délogea  les 
Français  de  Ribeau ville  (1). 

Les  troupes  de  la  3«  colonne  décrivaient  à  ce  moment 
un  vaste  arc  de  cercle,  dont  l'extrémité  de  droite  était 
formée  par  les  deux  lignes  de  Kinsky,  le  centre  par 
Ribeauville  et  l'extrémité  gauche  par  la  pointe  Sud  des 
bois  d'Arrouaize.  Les  deux  corps  de  réserve  de  Kinsky 
forent  rassemblés  entre  TArbre  de  Guise  et  Ribeauville; 
le  quartier  général  de  l'Empereur  fut  placé  à  TArbre  de 
Guise;  la  poursuite  des  Français  sur  Wassigny  et  le 
Njoirieu  fut  confiée  à  Tavant-garde  du  général  de  Belle- 
garde,  au  détachement  du  général-major  Heister  et  à 
un  bataillon  et  à  six  escadrons  commandés  par  le  général 
Fiok. 

Ces  troupes  eurent  d'abord  à  attaquer  Wassigny,  où 
les  Français  s'étaient  repliés  sous  la  protection  d'un  fort 
retranchement  et  d'une  nombreuse  artillerie.  Il  fallut 
que  Tartillerie  de  réserve  de  Bellegarde,  comprenant 
quatre  canons  de  réserve  et  les  six  pièces  d'artillerie  à 
cheval,  dont  il  a  été  parlé  tout  à  l'heure,  renouvelât  ses 
laborieux  efforts,  franchissant  des  défilés,  pratiquant  des 
passages  sur  les  fossés,  coupant  des  haies  pour  gagner 
les  hauteurs  «  à  droite  derrière  Ribeauville  »  et  prendre 


(1)  «  L^ennenii  se  retira  dans  une  flèche  située  en  avant  du  village 
de  Ribeauville  et  résista  opiniâtrement.  Notre  artillerie  de  cavalerie 
avait  déjà  réduit  au  silence  l'artillerie  française  située  dans  ce  retran-« 
chement,  lorsque  Tinfanterie  se  défendit  encore  très  efficacement  à 
l'abri  du  fossé  entourant  le  village.  Le  F.  M.  L.  Kinsky  se  plaça  alors 
avec  les  deux  corps  de  bataille  sur  les  hauteurs  à  droite  de  Ribeau- 
ville. Le  général  Heister  tourna  avec  3  bataillons  et  4  escadrons  la 
localité  à  gauche  par  le  boiis  de  Arrouaizo.  Le  général  comte  de  Belle- 
garde  attaqua  de  front  le  village  avec  un  bataillon  Cari  Schrôder.  Ces 
dispositions  et  une  attaque  simultanée  et  vigoureuse,  menée  coura- 
geusement par  un  détachement  du  2**  régiment  de  carabiniers,  ame- 
nèrent Tennemi  à  évacuer  ce  «poste.  »  {ŒsterreichUche  Miiitârische 
ZeiUchrifl,) 
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en  flanc  les  batteries  françaises  situées  «  en  avant  et  en 
arrière  du  Moulin  à  Vent  »  (1). 

De  son  côté,  le  générai-major  Heister  poursuivait  pro- 
gressivement sa  marche  dans  les  bois  d'Ârrouaize  et 
menaçait  de  plus  en  plus  le  flanc  droit  des  défenseurs 
de  Wassigny;  en  outre,  le  major  d'artillerie  Bubna 
(qui  avait  d'abord  marché  en  tête  de  la  colonne  prin- 
cipale, puis  fut  envoyé  au  détachement  Heister  avec 
quatre  canons  de  12)  chercha  à  se  placer  sur  le  pro- 
longement Est  de  Tartillerie  française  et  à  enfiler  les 
batteries  de  droite.  Il  narvînt  ainsi  à  les  maîtriser, 
malgré  leur  position  dominante  et  leur  opiniâtre  résis- 
tance ;  elles  durent  se  retirer  en  abandonnant  une  pièce 
démontée. 

En  même  temps  qu'il  perdait  Tappui  de  son  artil- 
lerie, le  village  de  Wassigny  était  débordé  à  TOuest  par 
une  partie  de  Tinfanterie  légère  de  Bellegarde  sous  les 
ordres  du  major  Gavasiny,  une  compagnie  de  Cari 
SchrOder  et  le  bataillon  de  grenadiers  de  Mallowelz  ;  à 
l'Est,  le  village  de  Wassigny  était  complètement  tourné 
par  la  colonne  du  général  Alvinzy  (2®  colonne)  qui, 
marchant  de  Mazinguet  sur  Étreux,  s'emparait  entière- 
ment des  bois  d'Arrouaize. 

Après  avoir  été  chassés  de  W^assigny,  les  Français 
continuèrent  à  opposer  une  résistance  opiniâtre  à  la 
faveur  des  positions  successives  qu'ils  avaient  préparées 
à  l'avance.  Ils  arrivèrent  ainsi  aux  hauteurs  de  Grand 
Blocus.  Par  les  vues  dominantes  qu'elle  offre  sur  tous 
les  environs  et  notamment  sur  les  débouchés  de  la  forêt 
d'Andigny,  cette  position  avait  une  importance  très 
grande  pour  les  Français.  Les  Autrichiens  n'attachaient 
pas  moins  de  prix  à  sa  possession,  qui  pouvait  seule  leur 


(1  )  Relation  du  général-major  comte  de  Bellegarde.  K.  u,  K,  Kriegs 
Archîv. 
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permettre  de  déboucher  sûrement  de  la  forêt  d'Âodigny 
et  faciliter  pour  eux  Fenlèvement  des  hauteurs  et  des 
retranchements  d'Étreux.  L'artillerie  à  cheval  de  Belle- 
garde  se  porta  donc,  avec  rapidité  et  résolution,  en  avant 
de  Wassigny  pour  en  imposer  aux  défenseurs  de  Grand 
Blocus  et  pour  favoriser  en  même  temps  le  débouché  de 
Tartillerie  lourde  et  celui  des  troupes,  notamment  de 
celles  qui  étaient  à  la  lisière  de  la  forêt  d'Andigny. 
Quelques  détachements  de  cavalerie  avaient  essayé  de 
s'élancer  sur  la  batterie  française  placée  sur  la  gauche 
de  la  position,  mais  ils  en  avaient  été  empêchés  par  un 
feu  violent  et  par  le  mouvement  de  la  cavalerie  française 
dissimulée  derrière  cette  position. 

L'avant-garde  réussit  enfin  à  déboucher  de  la  forêt 
d'Andigny  et  s*avança  au  delà  de  Wassigny.  Au  même 
moment,  la  2*  colonne  attaquait  les  hauteurs  d'Étreux, 
où  les  Français  lui  opposaient  depuis  deux  heures  une 
vigoureuse  défense,  grâce  à  des  redoutes  avantageuse- 
ment placées,  occupées  par  de  l'infanterie  et  de  l'artil- 
lerie, avec  delà  cavalerie  dans  les  intervalles.  Pour  venir 
à  bout  de  cette  résistance,  en  même  temps  que  pour  faci- 
liter la  prise  des  hauteurs  de  Grand  Blocus  (puisque  leur 
retraite  serait  menacée  par  la  chute  d'Étreux),  Belle- 
garde,  sur  Tordre  du  chef  d'état-major  général  Mack, 
détacha  vers  Étreux,  au  secours  d'Alvinzy,  un  bataillon 
Schroder,  une  division  Lobkowitz,  un  escadron  de  carabi- 
niers-chevau-légers  de  l'Empereur  et  un  escadron  de 
Blankenstein.  La  division  des  chevau-légers  Lobkowitz 
tenta  une  attaque  rapide  sur  le  flanc  gauche  de  l'infan- 
terie française;  mais  deux  régiments  de  cavalerie  tenus 
en  réserve  marchèrent  en  ordre  serré  contre  les  chevau- 
légers  et  firent  échouer  leur  charge.  Tandis  que  ce  pre- 
mier détachement  était  ainsi  repoussé,  le  major  Dunoyer 
venait,  avec  ses  carabiniers  chevau-légers  renouveler 
cette  tentative  contre  le  flanc  et  les  derrières  de  la  ligne  de 
défense  ;  il  en  résulta  une  mêlée  où  les  Français  éprou- 
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vèrent  de  grosses  pertes  (1).  D'autre  part,  la  marche  en 
avant  d'Alvinzy  était  encore  tippuyée  par  le  détachement 
du  général-major  Heister.  A  sa  «  sortie  de  la  forêt 
'd'Arrouaize,  il  avait  formé  en  bataille  et  rassemblé  ses 
bataillons  ».  Ceux-ci  s'avancèrent  donc  en  bataille  contre 
les  «  hauteurs  et  retranchements  d'Étreux  »  (2);  mais, 
pour  aider  leur  marche,  Heister  les  avait  fait  précéder 
d'une  avant-garde,  formée  d'une  division  grand-duc  de 
Toscane  et  de  deux  pièces,  qui  vint  prendre  pied  tout 
d'abord  sur  la  hauteur.  Sous  cette  protection,  les  trois 
bataillons  du  général-major  Heister  se  relièrent  à  droite 
au  régiment  Cari  SchrOder,  formant  l'aile  gauche  de 
l'avant-garde  de  Bellegarde  à  Grand  Blocus  ;  ils  occu- 
pèrent avec  une  division  le  village  d'Etreux,  qui  fut 
toutefois  complètement  incendié  par  le  corps  serbe.  Dans 
ce  village  d'Etreux,  les  hussards  de  Blankenstein  trou- 
vèrent un  canon  démonté. 

La  prise  d'Etreux  complétait  l'investissement  de  la 
position  de  Grand  Blocus,  qu'enveloppaient  déjà  des 
troupes  de  Bellegarde  débouchant  de  la  forêt  d'Andigny. 
De  ce  côté,  et  au  moment  même  où  Étreux  était  pris, 
«  la  marche  courageuse  du  bataillon  de  grenadiers  de 
Malowetz  »  et  le  feu  ininterrompu  de  Tartillerie  à  cheval 
suivie  bientôt  de  canons  de  12,  «  forcèrent  l'ennemi  à 
retirer  son  artillerie  )>  (3)  et  firent  ainsi  tomber  la  position 
de  Grand  Blocus.  La  chute  de  ce  point  d'appui  n'eut  pas 
lieu  sans  une  «  résistance  acharnée  »  (4)  des  Français. 


(1)  Belation  de  Cobourg,  datée  du  17  avril,  et  Rapport  de  Belle- 
garde  sur  l'affaire  du  17  avril.  K,  u.  K,  Kriegs  Archiv, 

(2)  Belation  du  G.  M.  Heister.  Camp  de  Saos-Fond,  20  avril  1794. 
K,  M.  K.  Krirgs  Archiv, 

(3)  Rapport  du  G.  M.  de  Bellegarde  sur  l'affaire  du  M  avril  i794. 
K,  u,  K.  Kriegs  Archiv. 

(4)  Bellegarde  à  Cobourg,  Grand  Blocus,  18  avril  1794.  AT.  w.  Jf. 
Kriegs  Archiv. 
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Cependant,  ajoute  Bellegarde,  l'ennemi  avait  sar  son  flanc 
droit  une  redoute  qu'il  défendait  avec  beaucoup  d'opiniâtreté. 
Le  général  de  Bellegarde  détacha  sur  son  flanc  une  partie  de 
sa  réserve  d'artillerie,  à  qui  la  prise  de  Grand  Blocus  avait 
rendu  ce  mouvement  possible. 

Les  Français  abandonnèrent  alors  cette  redoute  et  se 
retirèrent  en  partie  sur  Étreux.  Le  reste  se  dirigea  sur 
Hannapes  et  YéneroUes  en  passant  le  Noirieu  sous  la 
protection  de  rartillerie,  qui  bordait  la  rive  Sud  de  ce 
ruisseau.  Bellegarde  essaya  de  les  canonner  avec  son 
artillerie  légère  et  de  les  poursuivre  avec  le  peu  de 
cavalerie  légère  qu'il  avait  encore  sous  la  main  (1),  mais 
cette  tentative  fut  rendue' vaine  à  la  fois  par  l'artillerie 
qui  bordait  le  Noirieu  et  par  «  l'infanterie  et  la  cavalerie 
françaises,  bien  supérieures  à  celles  de  Bellegarde,  qui 
s'étaient  reformées  sur  les  hauteurs  de  Lesquielles,  gar- 
nies de  divers  retranchements  »  (2).  Les  troupes  étaient 
du  reste  fatiguées  et  les  premiers  renforts  n'arrivèrent 
qu'à  la  nuit.  Aussi  Bellegarde  se  borna-t-il  à  occuper 
l'importante  position  de  Grand  Blocus  et  à  faire  tenir  par 
ses  avant-postes  les  localités  de  Hannapes  et  de  Yéne- 
roUes (3). 


(1)  La  majeure  partie  de  cette  cavalerie  avait  été  détachée  à  droite  et 
à  gauche  pendant  la  marche  en  avant. 

(2)  Bellegarde  à  Gobourg,  Grand  Blocus,  18  avril  1794.  K.  u,  K, 
Kriegs  Archiv, 

(3>  LŒsterreichische  Mihtârische  Zeitschrift  relate  ainsi  la  dernière 
phase  des  opérations  de  la  3*  colonne  (Op,  cit.,  p.  92)  : 

«  Pendant  que  les  deux  corps  de  bataille  prenaient  un  camp  entre 
Rik>eauville  et  l'Arbre  de  Guise,  Sa  Majesté  donna  Tordre  de  poursuivre 
Tenneoii  au  général  comte  de  bellegarde  avec  son  avant-garde,  au  général 
comte  Heister  avec  son  détachement  mentionné,  et  au  général  Fink 
avec  1  bataillon  et  6  escadrons.  L'ennemi  s^était  rassemblé  de  tous 
càiéê  dans  ses  postes  retranchés  de  Wassigny.  Le  canon  de  Tavant-garde 
ne  pat  atteindre  les  hauteurs  de  Ribeauville  qu*au  prix  d'efforts  mons- 
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Ainsi  se  termina  à  la  nuit  le  combat  mené  par  la 
3*  colonne  sans  interruption  depuis  9  h.  30  du  matin,  et 


troeux  ;  mais  alors  il  bombarda  efficacement  les  retranchements  ennemis. 
Le  général  Heister  se  portant  toujours  plus  atant  dans  le  bois  d'Ar- 
rouatxe»  m«iaça  Taile  droite  de  Tennemi  et  canonna  enfin  à  rêver»  ses 
r^ranehemeots  aivee  des  pièces  de  12  lÎTren.  L'ennemi  recala  sor  Was- 
signy.  Une  partie  de  HnCaiiterie  légère  (une  compagnie  Cari  Sehroeder 
et  le  bataillon  de  grenadiers  Mallowetz)  gagna»  malgré  te  feu  meur- 
trier de  Tartillerie  et  la  résistance  décidée  de  Tennemi,  le  bois  d'An- 
digny  contigu  à  Wassigny.  Avec  un  grand  courage,  l'ennemi  fut  rejeté 
de  cette  position,  bien  que  le  terrain  farorisàt  beaucoup  sa  défense.  Il 
se  retira  derrière  la  forêt,  sur  les  hauteurs  de  Grand  Bloecs.  Cette 
position  dominait  tout  le  pays  environnant,  de  même  que  les  retrma* 
chements  français  au  delà  du  ruisseau  du  Noirieu.  La  possession  de 
cette  position  était  pour  Tennemi  de  l'importance  la  plus  décisive,  et 
il  y  rassembla  toutes  ses  forces.  Mais  les  Impériaux  étaient  aussi  décidés 
à  enlever  cette  banteur,  car  sa  possession  faisait  tomber  le  village 
d'Étreuz,  et  ainsi  le  plan  d'opération  pouvait  être  complètement  atteint. 

«  L'artillerie  à  cheval  I.  et  R.  s'avança  donc  avec  une  hardiesse  qui 
favorisa  le  débouché  des  troupes  et  de  l'artillerie  lourde  au  delÀ  des 
défilés  conduisant  à  ces  hauteurs.  A  peine  le  général  comte  de  Belle- 
garde  fut-il,  avec  Tavant-garde,  hors  du  bois  d'Andigny,  qu'if  envoya 
1  bataillon  et  4  escadrons  à  gauche,  pour  concourir  à  la  prise  du  village 
d'Étreux.  L'ennemi  fut  rejeté  au  delà  du  ravin  et  perdit  denz  eanood. 
A  droite  s'avançait  le  bataillon  de  grenadiers  Mallowetz  et  avec  lui  l'ar- 
tillerie à  cheval,  appuyée  de  quelques  canons  lourds.  L'ennemi  se  vit 
forcé  forcé  d'abandonner  la  clef  de  sa  position.  Un  ravin  rapproché  et 
les  retranchements  élevés  en  arrière  de  lui  couvrirent  sa  retraite.  Pour- 
tant il  fut,  à  Hannapes,  inquiété  encore  par  une  attaque  de  cavalerie 
autrichienne  et  put  à  peine  sauver  son  artillerie.  Hannapes  et  Yéné- 
rolles  furent  occupés.  Le  général  de  Bellegarde  plaça  son  avant*garde  sor 
les  hauteurs  de  Grand  Blocus  ;  à  droite  d'elle  se  tint  le  général  Fink  ;  i 
gauche,  à  Ëtreux,  le  général  Heister.  n 

Dans  les  Opérations  du  général  en  chef  Pichegru,  on  lit  simple- 
ment : 

«  Le  corps  du  centre  marchait  aux  ordres  de  M.  le  prince  de 
Cobourg  sur  la  chaussée  de  Cateaa,  à  Guise;  c'était  Télite  et  le  fort 
des  armées  combinées,  c'était  aussi  près  de  lui  qa'était  l'Empereur. 
Après  avoir  culbuté  nos  postes  de  Ribeauville,  de  Wassigny,  etc.,  U 
poussa  son  avautrgarde  sur  les  hauteurs  du  Petit  et  Grand  Bloous.  » 
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qoi  eut  pour  résultat  final  de  placer  le  17  avril  le  gros 
de  la  colonne,  c'est-à-dire  les  deux  corps  de  bataille  de 
Kinsky,  entre  TArbre  de  Guise  et  Ribeauville  ;  Tavant- 
garde  du  général-major  Bellegarde  à  Grand  Blocus 
avec  avani-postes  à  Hannappes  et  Yéoerolles;  le  déta- 
chement Fink  à  droite  de  cette  avant-garde;  et  celui  du 
général-major  Heister  à  Étreux. 

(À  suivre.)  B. 
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Dans  une  précédente  étude,  nous  avons  montré  que 
l'Empereur,  parvenu  en  vainqueur  à  Madrid  après  avoir 
dispersé  toutes  [les  armées  espagnoles,  avait  concentré 
autour  de  la  capitale,  vers  le  milieu  de  décembre  1808, 
une  masse  d'environ  42,000  hommes  avec  laquelle  il  se 
préparait  à  fondre  sur  le  Portugal  pour  en  expulser  les  * 
Anglais  ;  c'étaient  les  seuls  ennemis  qui  lui  restaient  à 
détruire  dans  la  Péninsule,  et  il  se  proposait  de  leur 
infliger  une  défaite  retentissante,  mais  il  n'avait  pas  de 
leurs  nouvelles  et  il  ne  savait  point  où  trouver  leur 
armée  ;  il  présumait  toutefois  qu'elle  devait  se  trouver 
quelque  part  sur  les  frontières  du  Portugal,  non  loin  de 
Salamanque,  et  il  pensait  qu'en  marchant  sur  Lisbonne 
il  la  forcerait  à  accourir  vers  cette  capitale  pour  la 
défendre  et  en  interdire  l'accès  aux  Français. 

La  situation  des  troupes  françaises  en  Espagne  était 
alors  la  suivante  vers  le  milieu  de  décembre  1808  : 

Autour  de  Madrid  :  le  6*  corps,  la  Garde  impériale,  les 
divisions  Lapisse  et  Levai,  la  division  DessoUes  à  proxi- 
mité à  Guadalaxara. 

Le  1^'  corps  à  Tolède,  appuyé  à  gauche  parla  division 


(1)  Cet  article  est  extrait  de  Touvrage  du  commandant  Balagny  : 
Campagne  de  l'Empereur  Napoléon  en  Espagne,  t,  IV  (en  préparation). 
Librairie  Bcrger-LevrauU  et  Cie,  Paiis-Nancy. 
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de  dragons  Latour-Mau bourg,  surveillant  la  Manche  et  la 
région  de  Cuenca,  où  s'étaient  réfugiés  les  restes  de 
Tarmée  de  Castaûos. 

Le  4®  corps  à  Talavera  de  la  Reina,  précédé  des  divi- 
sions de  cavalerie  Lasalle  et  Milhaud,  et  prêt  à  marcher 
sur  Lisbonne  par  la  vallée  du  Tage. 

Les  3^  et  5®  corps  sous  Saragosse,  prêts  à  investir  cette 
place. 

Le  2®  corps  à  Saldaûa,  sur  le  Carrion,  appuyé  à 
gauche  par  la  cavalerie  du  général  Franceschi  vers 
Palencia  et  surveillant  la  Yieille-Castille  et  Léon,  en 
même  temps  qu'il  protégeait  Burgos  et  la  ligne  de  com- 
munications de  Tarmée. 

Le  8^  corps  entrait  en  Espagne,  précédé  par  la  divi- 
sion de  dragons  Lorge  et  la  division  Delaborde  qui  arri- 
vaient à  Burgos. 

Pendant  ce  temps  Tarmée  anglaise  du  général  Moore 
avait  quitté  Salamanque,  avait  surpris  la  cavalerie  de 
Franceschi  près  de  Yalladolid  et  marchait  sur  Sahagun, 
pour  aller  ensuite  accabler  le  maréchal  Soult  isolé  sur  le 
Carrion  :  elle  devait  opérer  de  concert  avec  la  petite 
armée  espagnole  du  marquis  de  La  Romana,  venant  de 
Léon. 

L'Empereur,  informé  de  Toffensive  anglaise  dans  la 
soirée  du  19  décembre,  et  croyant  que  Tarmée  britan- 
nique se  dirige  de  Salamanque  sur  Yalladolid,  forme 
aussitôt  le  projet  de  tomber  sur  ses  derrières  en  fran- 
chissant la  chaîne  carpétanienne  avec  les  forces  qu'il  a 
réunies  à  Madrid  :  tel  est  le  but  de  la  manœuvre  de 
Guadarrama,  dont  l'exécution  commence  aussitôt.  Le 
maréchal  Ney  quitte  Madrid  le  20  décembre,  le  gros  de 
l'armée  le  21  et  le  22  ;  l'Empereur  part  de  sa  personne  le 
même  jour  et  franchit  le  (juadarrama  malgré  une  épou- 
vantable tempête. 

Le  23  au  soir  l'armée  se  trouve  établie  de  la  façon 
suivante  : 
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Cavalerie  du  6®  corps  (général  Colbert)  en  avant  de 
Médina  del  Campo. 

Division  Marchand  à  Médina  del  Campo. 

Division  Maurice  Mathieu  autour  d'Arevalo. 
.  Division  Lapisse  à  Adanero  et  San  Chidrian. 

Brigade  de  dragons  Caulaincourt  à  TOuest  d'Arevalo. 

Cavalerie  de  la  Garde  à  Arevalo. 

Infanterie  de  la  Garde  à  Yillacastin. 

Division  DessoUes  à  Guadarrama  avec  les  brigades  de 
cavalerie  d'Avenay  et  Marisy. 

Cavalerie  du  général  Maupetit,  entre  Talavera  et 
Avila. 

S^  corps  (maréchal  Soult)  à  Saldaùa  et  Carrion. 
Cavalerie  Debelle  et  Franceschi  à  TOuest  du  Carrion. 

8^  corps. —  Division  Delaborde  à  Palencia. 

Division  de  dragons  Lorge  à  Palencia. 

Les  troupes  du  8«  corps  (divisions  Delaborde  et  Lorge) 
avaient  été  envoyées  au  secours  du  maréchal  Soult  par 
le  général  Mathieu-Dumas,  commandant  à  Burgos,  qui 
avait  pris  Tinitiative  de  les  détourner  de  Madrid,  où  elles 
devaient  se  rendre,  pour  les  diriger  sur  Palencia  à  la 
gauche  du  2®  corps. 

Dans  la  soirée  du  23  décembre,  FËmpereur  apprend 
que  les  Anglais  ont  évacué  la  région  de  Salamanque,  et 
qu*ils  ont  établi  une  nouvelle  ligne  de  communications 
par  Astorga  sur  la  Corogne;  il  faut  donc  renoncer  à  l'es- 
poir de  les  couper  de  Salamanque,  mais  si  la  manœuvre 
de  Guadarrama  n'a  pas  réussi  sur  la  rive  gauche  du 
Duero,  une  nouvelle  manœuvre  peut  réussir  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  car  TEmpereur  croit  toujours  les 
Anglais  engagés  dans  la  région  de  Valladolid,  et  il  pense 
qu'au  lieu  de  tomber  sur  leurs  derrières  entre  Valla- 
dolid et  Salamanque  il  exécutera  la  même  opération 
entre  Valladolid  et  Astorga  pendant  qu'ils  seront  occupés 
à  attaquer  le  maréchal  Soult  isolé,  L'Empereur  prend 
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donc  la  résolution  de  franchir  le  Duero  à  la  recherche 
des  Anglais;  à  partir  de  ce  moment  une  nouvelle 
opération  commence,  c'est  la  course  de  Benavente, 
objet  de  la  présente  étude.  Un  premier  bond  avait  amené 
Tarmée  française  sur  la  rive  gauche  du  Duero  jusque 
dans  la  région  d'Arevalo  et  de  Médina  del  Gampo  dans 
la  soirée  du  23  décembre.  Dès  le  lendemain  Napoléon 
lance  son  armée  à  toute  vitesse  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  dans  l'espoir  de  couper  les  Anglais  d'Astorga; 
l'armée  française  exécute  ainsi  un  deuxième  bond  jus- 
qu'à Médina  de  Rio  Seco  ;  l'Empereur  croit  à  ce  moment 
pouvoir  tourner  les  Anglais  engagés  à  TEst  de  Sahagun 
contre  le  maréchal  Soult  ;  mais  déjà  ils  se  sont  dérobés 
par  Mayorga  et  Benavente.  Napoléon  pousse  alors  son 
armée  sur  la  première  de  ces  villes  et  la  fait  converser 
ensuite  vers  la  deuxième,  où  sa  cavalerie  atteint  celle  des 
Anglais  et  où  l'armée  française  termine  son  troisième 
bond;  de  là  l'Empereur  remonte  à  la  suite  des  Anglais 
sur  Astorga  où  vient  mourir  son  élan  et  celui  de  ses 
troupes.  Cette  manœuvre  rapide,  exécutée  pendant  la 
fin  de  décembre,  fut  une  véritable  chasse,  passionnée  et 
haletante,  au  cours  de  laquelle  l'Empereur,  voulant  à 
tout  prix  barrer  la  route  à  l'ennemi  après  l'avoir  forcé 
de  vitesse,  demanda  à  ses  troupes  des  efforts  extraordi- 
naires malgré  l'inclémence  de  la  saison  ;  aussi  la  marche 
accomplie  de  Madrid  à  Benavente  et  Astorga  fut  si  dure, 
si  exténuante  et  si  rapide,  qu'elle  demeura  fameuse  dans 
l'armée  sous  le  nom  de  course  de  Benavente.  Nous  lui 
conserverons  cette  appellation  expressive  en  faisant 
remarquer  seulement,  avant  d'en  raconter  les  péripéties, 
que  la  course  de  Benavente  n'est  que  la  continuation  de 
la  manœuvre  de  Guadarrama  et  son  prolongement  au 
delà  du  Duero;  il  n'existe  en  réalité  qu'une  seule  et 
même  manœuvre,  qui  commence  à  Madrid  et  finit  à 
Astorga,  après  s'être  déroulée  sans  interruption  pendant 
près  de  deux  semaines  par  Arevalo,  Médina  de  Rio  Seco, 
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Yalderas  et  Benavente,  suivant  un  itinéraire  de  350  kilo- 
mètres en  ligne  brisée  qui  rappelle  la  marche  du  cava- 
lier aux  échecs. 


JOURNÉE  DU  24  DÉCEMBRE. 
Marche  de  Favant-garde  sur  Tordesillas. 

Dans  la  matinée  du  24  décembre  1808,  Napoléon,  ne 
recevant  de  son  avant-garde  aucune  nouvelle  au  sujet  de 
Tarmée  an^ise,  se  trouvait  plus  que  jamais  convaincu 
qu'il  avait  deviné  juste  dès  la  veille  en  pensant  que  les 
Anglais,  abandonnant  leur  ligne  de  communications  par 
Salamanque  et  le  Portugal,  en  avaient  établi  une  nou- 
velle par  Astorga  et  la  Galice  ;  il  n'y  avait  donc  plus 
aucune  chance  de  les  trouver  sur  la  rive  gauche  du 
Duero.  Dès  lors  l'Empereur  avait  pris  la  résolution 
d'aller  les  chercher  sur  la  rive  droite  du  fleuve  en 
poursuivant  toujours  le  même  but  qu'il  avait  en  quittant 
Madrid  :  les  couper  de  leurs  communications  avec  la 
mer  et  les  obliger  à  accepter  un  engagement  décisif 
dans  des  conditions  désastreuses. 

Napoléon  avait  toujours  bon  espoir  de  voir  réussir  sa 
manœuvre  ;  il  pensait  seulement  que,  n'ayant  pas  trouvé 
les  Anglais  entre  Yalladolid  et  Salamanque,  il  en  serait 
quitte  pour  remonter  plus  au  Nord,  entre  Yalladolid  et 
Astorga,  afin  de  gagner  leurs  derrières  :  le  résultat 
final  ne  serait  que  différé.  En  réalité,  l'Empereur  ne  con- 
naissait toujours  pas'  la  position  exacte  de  l'armée 
anglaise,  mais  il  pensait  avoir  de  bonnes  raisons  de 
croire  qu'elle  se  trouvait  entre  Benavente  et  Yalladolid, 
marchant  sur  cette  dernière  ville,  dont  son  avant-garde 
ne  devait  plus  être  éloignée. 

Il  devenait  donc  extrêmement  important  de  parvenir 
avant  les  Anglais  sur  le  Duero  afin  d'assurer  le  débouché 
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de  l'armée  française  sur  la  rive  droite  du  fleuve  ;  par 
suite,  la  première  opération  à  exécuter  était  de  prendre 
possession  rapidement  du  point  de  passage  le  plus 
proche,  c'est-à-dire  du  pont  de  Tordesillas.  C'est  pour- 
quoi l'Empereur  avait  déjà  prescrit  au  maréchal  Ney 
d'envoyer  sur  cette  ville  une  forte  avant-garde  destinée 
à  s'emparer  du  pont  et  à  se  diriger  de  là  soit  sur  Valla- 
dolid,  soit  sur  Médina  de  Rio  Secoou  Benavente,  suivant 
les  renseignements  que  Ton  obtiendrait.  Mais  il  importait 
d'agir  vite  et  avec  des  forces  suffisantes,  car  Napoléon 
admettait  que  les  Anglais  pouvaient  déjà  avoir  occupé 
Yalladolid  et  détaché  quelques  troupes  sur  les  points  de 
passage  du  Duero  ;  on  pouvait  donc  trouver  de  la  résis- 
tance à  Tordesillas  et  cette  résistance  donnerait  la  preuve 
que  Tarmée  anglaise  se  trouverait  engagée  vers  Yalla- 
dolid ou  au  delà  ;  on  acquerrait  ainsi  le  plus  précieux 
des  renseignements  et  Ton  s'explique  très  bien  quelle 
était  la  pensée  de  l'Empereur  quand  il  écrivait  le  23  au 
soir  au  maréchal  Ney  :  «  Envoyez  une  forte  avant-garde 
sur  Tordesillas  pour  savoir  si  l'ennemi  tient  à  Yalla- 
dolid. )> 

Napoléon  passa  toute  la  matinée  du  24  à  Yillacastin, 
attendant  du  maréchal  Ney,  parti  d'Arevalo  le  matin 
même,  des  nouvelles  qui  n'arrivèrent  pas.  Le  temps 
était  devenu  moins  froid,  mais  depuis  la  veille  la  pluie 
tombait  sans  interruption,  et  le  dégel  avait  transformé 
les  champs  en  marécages  et  les  chemins  en  bourbiers  ; 
les  troupes  n'avançaient  plus  qu'au  prix  de  grandes 
&tigues  sur  des  routes  détrempées;  l'artillerie  s'était 
embourbée  et  la  plupart  de  ses  voitures  étaient  restées 
en  arrière.  L'Empereur  fit  tous  ses  efl*orts  pour  remettre 
de  l'ordre  dans  les  colonnes  de  l'infanterie;  il  avait 
poussé  sur  Arevalo  la  division  Lapisse  et  la  Garde  et  il 
donna  des  ordres  pour  faire  rejoindre  ces  troupes  par 
une  partie  de  l'artillerie  restée  en  arrière  (probablement 
en  doublant  les  attelages  ou  en  allégeant  les  voitures). 
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Au  commeocement  de  Taprès-midi  du  24,  il  quitta  Vil- 
lacastin  pour  Arevalo,  où  il  parvint  un  peu  avant 
3  heures.  Il  y  trouva  la  division  Lapisse,  qui  arrivait  de 
San  Chidrian  et  Adanero  après  une  courte  étape  d'une 
vingtaine  de  kilomètres  ;  cette  division  se  trouvant  encore 
fraicbe  malgré  les  fatigues  des  jours  précédents,  TEm- 
pereur  en  proGta  pour  la  pousser  immédiatement  sur 
Ataquines,  à  45  kilomètres  d'Arevalo;  elle  serait  ainsi 
plus  rapprochée  de  Tordesillas,  où  le  maréchal  Ney 
pourrait  avoir  besoin  de  son  aide. 

Vers  la  fin  de  la  journée  du  24,  des  nouvelles  du 
maréchal  Ney  parvinrent  au  quartier  général  à  Arevalo, 
mais  n'apprirent  à  TEmpereur  rien  de  positif;  le  bruit 
courait  que  les  Anglais  n'étaient  plus  à  Yalladolid  ;  le 
général  Colbert,  avec  ses  deux  régiments  de  cavalerie 
légère,  soutenus  par  cinq  bataillons  de  la  division  Mar- 
chand, avait  marché  dans  la  journée  sur  Tordesillas  ;  le 
reste  de  l'infanterie  du  6®  corps  devait  arriver  dans  la 
soirée  à  Rneda  et  à  Médina  del  Campo. 

Les  renseignements  incertains  envoyés  par  le  maré- 
chal Ney  n'étaient  pas  de  nature  à  satisfaire  l'Empereur, 
qui  aurait  désiré  savoir  ce  qui  s'était  passé  le  jour  même 
Â  Tordesillas  ;  néanmoins  son  attention  fut  éveillée  par 
l'annonce  de  l'évacuation  de  Yalladolid  et  il  prit  ses 
mesures  pour  faire  vérifier  le  fait  dès  le  lendemain  par 
une  force  importante  ;  dans  ce  but,  il  lança  le  soir  même 
sur  la  route  d'Olmedo  le  général  La  Houssaye  qui, 
venant  d'Avila,  était  arrivé  dans  la  soirée  à  Arevalo  avec 
la  brigade  de  dragons  du  général  Caulaincourt  (I); 
cette  brigade  alla  coucher  à  Donhierro,  au  Nord-Est 
d'Arevalo,  tandis  que  la  cavalerie  de  la  Garde  s'éche- 


(1)  L'autre  brigade  de  la  diTigion  La  Houssaye,  celle  du  général 
Marisy,  était  venue  de  Madrid  avec  TEmpereur  et  se  trooTait  encore  en 
arrière. 
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lonnait  entre  Arevalo  et  Medioa  del  Gampo  ;  en  même 
temps,  la  Garde  à  pied  arrivait  à  Arevalo,  la  division 
DessoUes,  ainsi  que  les  brigades  Marisy  et^d'Avenay,  i 
Villacastin. 


JOURNÉE  DU  2S  DÉCEMBRE. 
'  Marche  da  gros  de  rarmée  sur  Tordetilla». 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  nuit  du  24  au  25  décembre 
que  l'Empereur  reçut  des  nouvelles  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  la  soirée  à  Tordesillas.  Le  maréchal  Ney 
annonçait  qu'il  s'y  était  rendu  lui-même  avec  la  cavalerie 
légère  du  général  Golbert  et  cinq  bataillons  de  la  divi- 
sion Marchand  ;  il  y  était  arrivé  à  6  heures  du  soir  et 
n'y  avait  trouvé  personne  ;  il  avait  fait  immédiatement 
franchir  le  Duero  à  la  cavalerie  de  Golbert,  qui  avait 
dirigé  le  15®  chasseurs  vers  Torrelobaton  sur  la  route 
de  Médina  de  Rio  Seco  et  le  3®  hussards  vers  la  Mota  sur 
la  route  de  Benavente. 

Les  rapports  des  reconnaissances  envoyées  la  veille 
sur  Salamanque  confirmaient  qu'il  n'y  avait  plus  d'An- 
glais de  ce  côté  ;  quant  aux  habitants  du  pays,  ils  étaient 
noaoimes  à  déclarer  que  l'armée  anglaise,  forte  de  25,000 
i  30,000  hommes,  se  trouvait  en  ce  moment  du  côté  de 
Sabagun,  où  elle  s'était  dirigée  après  s'être  réunie  à 
celle  du  marquis  de  La  Romana;  une  grande  partie  de 
Tarmée  anglaise  avait  passé  douze  jours  auparavant  à 
Toro  et  à  Tordesillas  (1).  Après  avoir  appris  ces  nou- 
velles, le  maréchal  Ney  avait  envoyé  un  parti  sur  Valla- 


(t)  Le  renseignement  était  à  peu  près  exact  :  les  têtes  de  colonne 
<le  rarmée  de  Moore  étaient  parvenues  sur  le  Duero  le  13  et  le  i4  dé- 
cembre. 
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dolid  pour  communiquer  avec  le  maréchal  Soult  et  il 
avait  donné  Tordre  aux  généraux  Marchand  et  Mau- 
rice Mathieu  de  le  rejoindre  le  25  au  matin  à  Tordesillas, 
tandis  que  le  général  Lapisse  viendrait  sur  Médina  del 
Gampo  et  Rueda. 

Les  nouvelles  envoyées  par  le  maréchal  Ney  se  trou- 
vaient confirmées  par  une  lettre  du  général  Lefebvre- 
Desnoéttes;  ce  dernier  était  parvenu  le  24  au  soir  à 
Médina  del  Campo  avec  les  chevau-légers  polonais,  et 
les  rapports  qu'il  avait  recueillis  de  tous  côtés  montraient 
que  l'armée  anglaise  s'était  dirigée  de  Tordesillas  sur 
Yillalpando,  puis  sur  Bena vente  et  de  là  sur  Carrion  dans 
le  but  d'attaquer  le  maréchal  Soult. 

Tous  ces  renseignements  n^étaient  obtenus  que  par 
ouï-dire,  mais  ils  concordaient  bien  dans  le  même  sens  ; 
Tabsence  de  tout  ennemi  à  Tordesillas  semblait  montrer 
que  les  Anglais  n'étaient  pas  dans  la  région  de  Vallado- 
lid  et  qu'il  y  avait  des  chances  pour  qu'ils  se  fussent 
réunis  aux  Espagnols  vers  Léon  et  se  fussent  ensuite 
portés  dans  la  région  de  Sahagun  pour  accabler  le 
2®  corps  isolé  ;  l'Empereur  avait  donc  intérêt  à  savoir  au 
plus  vite  ce  qui  se  passait  à  Yalladolid  et  à  recevoir  des 
nouvelles  de  ce  qui  était  arrivé  au  maréchal  Soult;  c'est 
afin  de  parvenir  à  ce  double  but,  en  rétablissant  d'une 
façon  sûre  une  communication  avec  le  duc  de  Dalmatie, 
qu'il  donna  l'ordre  au  général  La  Houssaye,  le  25  au 
matin,  de  continuer  d'Olmedo  sur  Yalladolid  avec  la 
brigade  Caulaincourt. 

L'Empereur  n'envoya  pas  de  nouveaux  ordres  au 
maréchal  Ney,  qui  avait  lancé  sa  cavalerie  légère  sur 
les  routes  de  Mayorga  et  de  Benavente,  et  faisait  débou- 
cher son  infanterie  au  delà  de  Tordesillas;  ces  disposi- 
tions convenaient  parfaitement  aux  circonstances ,  et 
l'Empereur  parut  les  approuver,  puisqu'il  les  laissa  exé- 
cuter sans  envoyer  de  nouvelles  instructions.  Il  se  con- 
tenta de  faire  serrer  le  reste  de  ses  troupes  sur  Médina 
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del  Campoet  Tordesillas,  à  la  suite  de  celles  du  6*  corps. 
En  effet,  il  n'y  avait  pas  autre  chose  à  faire  que  de 
gagner  du  terrain  vers  le  Duero,  puisque  les  rensei^e- 
ments  reçus  semblaient  démontrer  que  les  Anglais 
n'étaient  pas  à  Valladolid,  mais  bien  plus  au  Nord, 
probablement  entre  Léon  et  Sahagun  ;  il  élait  donc  tou- 
jours possible  de  leur  couper  la  retraite  vers  l'Ouest,  et 
c'est  toujours  dans  le  même  but  que  l'Empereur  donna 
comme  premier  point  de  direction  à  son  armée  la  ville 
de  Médina  de  Rio  Seco,  d'où  elle  pourrait  ensuite,  sui- 
vant les  nouvelles  positives  qui  seraient  reçues,  se  porter 
soit  sur  Mayorga,  si  les  Anglais  se  trouvaient  engagés 
vers  Sahagun,  soit  sur  Astorga,  s'ils  se  retiraient  vers 
rOuest  pour  gagner  la  Galice. 

Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  malgré  le 
vague  des  renseignements  reçus,  l'Empereur  avait  su 
discerner  la  véritable  direction  dans  laquelle  se  trouvait 
l'armée  anglaise  et  que  la  route  de  Médina  de  Rio  Seco, 
qu'il  avait  choisie  comme  axe  de  marche  de  son  armée, 
conduisait  celte  dernière  exactement  dans  la  région  de 
Sahagun  où  se  trouvait  effectivement  le  gros  des  forces 
britanniques.  Mais  ce  que  l'Empereur  ignorait,  c'est  que 
le  général  en  chef  anglais,  prévenu  miraculeusement  du 
danger  qui  le  menaçait,  au  lieu  de  continuer  sa  marche 
vers  l'Est  commençait  au  contraire  à  battre  en  retraite 
sur  Astorga  pour  se  soustraire  à  Tétreinte  du  puissant 
ennemi  dont  il  se  souciait  peu  de  subir  le  contact  et  dont 
il  ne  soupçonnait  d'ailleurs  pas  la  présence  sur  le  Duero 
si  près  de  lui. 

Des  deux  adversaires,  c'était  encore  Napoléon  qui  se 
trouvait  le  mieux  orienté  sur  la  situation  de  Tautre. 
Si  l'Empereur  avait  encore  hésité,  vers  le  milieu  de  la 
journée  du  24  sur  la  direction  à  suivre  pour  aller  à 
Tennenii,  son  indécision  aurait  probablement  cessé  à  la 
réception  des  renseignements  envoyés  de  Tordesillas 
dans  la  matinée  du  25  par  le  maréchal  Ney.  Ce  dernier 
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annonçait,  d'après  les  indications  données  par  les  recon- 
naissances de  la  cavalerie  de  Colbert  vers  Torrelobaton 
et  la  Mota,  que  l'armée  anglaise  s'était  dirigée  de  Toro  et 
Tordesillas  sur  Benavente  et  Léon,  et  qu'il  y  avait  des 
troupes  ennemies  à  Benavente,  Mayorga  et  Villalpando  ; 
voilà  ce  qu'affirmaient  du  moins  les  habitants  du  pays  ; 
mais  il  y  avait  autre  chose  et  cette  fois  c'était  mieux 
qu'un  on-dit  :  le  45®  chasseurs,  en  arrivant  à  Torrelo- 
baton le  24  au  soir  avait  fait  prisonniers  deux  hommes 
provenant  de  l'armée  anglaise,  l'un  commissaire  des 
vivres  au  i2^  régiment  anglais,  de  nationalité  allemande, 
et  l'autre  domestique  d'un  officier  anglais  (1)  dont  il 
avait  gardé  le  portefeuille  qui  contenait  quelques  détails 
intéressants.  Ces  individus  avaient  donné  quelques  ren- 
seignements qui  confirmaient  ceux  déjà  donnés  par  les 
habitants,  et  montraient  que  l'armée  anglaise,  forte  d'au 
moins  20,000  hommes,  avait  bien  pris  la  direction  de 
Léon  ;  cette  affirmation,  venant  de  la  part  de  personnes 
qui  n'avaient  quitté  l'armée  britannique  que  depuis 
quelques  jours,  acquérait  une  certaine  importance  et 
l'Empereur  dut  penser  qu'il  avait  lancé  sa  cavalerie 
dans  la  bonne  voie  en  la  dirigeant  sur  les  routes  de 
Médina  de  Rio  Seco  et  Benavente  ;  le  moment  appro- 
chait donc  où  elle  prendrait  le  contact  des  Anglais  et 
ferait  des  prisonniers  qui  donneraient  cette  fois  des 
indications  positives  et  des  renseignements  de  fraîche 
date. 

C'est  probablement  dans  le  but  de  se  rapprocher  de 
son  avant-garde  et  de  recevoir  plus  vite  des  nouvelles 
de  sa  cavalerie  qu'il  quitta  Arevalo  dans  l'après-midi  du 
25  décembre  et  transporta  dans  la  soirée  du  même  jour 
son  quartier  général  à  Tordesillas  ;  il  arriva  dévoré 
d'impatience  dans  cette  dernière  ville  où  il  comptait  que 


(t)  Le  capitj^ine  Burgoyne. 
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le  maréchal  Ne  y  lui  annoncerait  des  choses  intéres- 
santes ;  mais  le  duc  d^Ëlchiogen  ne  put  lui  apprendre 
rien  de  nouveau,  sinon  que  les  reconnaissances  envoyées 
sur  Toro  et  Médina  de  Rio  Seco  n'avaient  trouvé  per- 
sonne dans  ces  deux  villes  ;  toutefois,  la  reconnaissance 
de  Médina  annonçait  une  fois  de  plus  que  Farmée 
anglaise  s'était  bien  dirigée  sur  Léon  et  sur  Sahagun  ; 
quant  à  Tarmée  espagnole,  elle  avait  le  gros  de  ses 
forces  à  Léon  et  une  avant-garde  à  Mansilla  sur  TEsla. 
C'était  la  confirmation  des  renseignements  obtenus 
antérieurement,  et  l'Empereur  dut  se  convaincre  que 
ses  cavaliers,  en  continuant  à  pousser  vers  le  Nord-Ouest, 
ne  pouvaient  manquer  de  découvrir  enfin  les  insaisis- 
sables ennemis  dont  la  présence  était  signalée  partout, 
qui  ne  se  montraient  nulle  part  et  qui  semblaient 
recaler  à  mesure  que  les  Français  marchaient  de 
Tavant. 

L'Empereur  avait  fait  cependant  avancer  son  armée 
aussi  rapidement  que  le  permettaient  le  mauvais  temps 
et  l'état  affreux  des  voies  de  communication;  c'est  lui 
qui,  grâce  à  son  prestige  et  à  sa  volonté  de  fer,  avait 
transporté  ses  troupes  au  delà  des  montagnes  de  Guadar- 
rama  vers  les  rives  du  Duero  ;  en  ce  moment  encore, 
dans  cette  soirée  du  25  décembre,  il  aurait  voulu  pou- 
voir infuser  à  ses  soldats  une  partie  de  l'ardeur  qui  le 
dévorait  pour  leur  donner  la  force  de  doubler  les  étapes 
et  de  se  diriger  à  toute  vitesse  vers  le  Nord-Ouest,  car 
le  sort  de  la  campagne  dépendait  de  la  manœuvre  qu'il 
était  en  train  d'exécuter;  cette  manœuvre  ne  devait 
donner  de  grands  résultats  que  si  l'armée  française 
réussissait  à  gagner  les  derrières  des  Anglais  et  c'était  là 
une  question  de  direction  et  de  vitesse.  C'est  pourquoi 
rEmpereur  aurait  voulu  pousser  son  armée  sans  repos 
ni  trêve  dans  la  direction  du  Nord-Ouest  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  pris  le  contact  de  l'ennemi.  Mais  il  avait  dû, 
bien  à  contre-cœur,  mettre  un  frein  à  ses  désirs,  car  il 
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avait  constaté  pendant  le  trajet  d'Arevalo  à  Tord esil las, 
que  ses  troupes  arrivaient  à  la  limite  de  leurs  forces. 

Napoléon,  en  effet,  avait  longé  les  colonnes  qui  mar- 
chaient d'Arevalo  sur  Tordesillas  et  avait  pu  se  rendre 
compte  des  fatigues  inouïes  qu'elles  enduraient  et  des 
difficultés  énormes  qu'elles  avaient  à  surmonter;  sous 
la  pluie  glaciale  qui  continuait  à  tomber  à  torrents,  les 
soldats,  épuisés  par  les  marches  précédentes,  se  traî- 
naient péniblement  dans  les  chemins  fangeux  et  dans  les 
campagnes  transformées  en  plaines  de  boue  liquide  ;  les 
canons,  les  caissons  et  les  voitures  de  toute  sorte  s'em- 
bourbaient et  ne  pouvaient  plus  avancer  malgré  tous  les 
efforts  qu'on  faisait  pour  les  dégager  ;  les  troupes  com- 
mençaient à  se  débander  ;  un  nombre  considérable  de 
traînards  et  d'éclopés  avaient  abandonné  les  rangs  ;  le 
moral  de  ceux  qui  y  étaient  restés  commençait  à  faiblir 
sous  rinfluence  des  souffrances  et  des  privations  ;  il 
était  clair  que  si  Tarmée  continuait  à  marcher  dans  ces 
conditions,  il  y  avait  de  grandes  chances  pour  qu'elle 
arrivât  au  contact  de  Tennemi  avec  des  soldats  démora- 
lisés ou  incapables  d'effort,  des  régiments  squelettes  et 
des  effectifs  insuffisants  pour  livrer  bataille. 

En  conséquence,  Napoléon,  malgré  son  violent  désir 
de  continuer  la  marche  en  avant,  jugea  qu'il  était  grand 
temps  de  donner  du  repos  à  ses  troupes  épuisées  et 
d'arrêter  ses  tètes  de  colonnes  pour  permettre  à  la  queue 
de  serrer  sur  elles  et  à  l'artillerie  de  rejoindre.  Il  donna 
donc  ses  ordres  dans  la  nuit  du  25  au  26  décembre  pour 
que,  pendant  la  journée  du  26,  l'armée  ne  fit  qu'une 
courte  étape  et  se  reposât  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour  dès  qu'elle  serait  parvenue  sur  les  positions 
suivantes  :  la  division  Marchand  au  Nord  de  Torrelo- 
baton,  sur  la  route  de  Médina  de  Rio  Seco,  son  avant- 
garde  occupant  cette  dernière  ville  ;  la  division  Maurice 
Mathieu  à  Torrelobaton,  au  moins  avec  son  avant-garde  ; 
la  Garde  à  Tordesillas  ;  la  division  Lapisse  à  Rueda  et 
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la  Seca  ;  la  division  Dessolles  à  Médina  del  Campo  ;  les 
brigades  Marisy  et  d*Avenay,  ainsi  que  la  Garde  à 
cheval,  autour  de  Tordesillas. 


JOURNEE  DU  26  DECEMBRE. 

Marche  tnr  Médina  de  Rio  Seco.  —  L'Empereur  reçoit 
des  nonTellet  de  Farmée  anglaise. 

Les  dispositions  qui  précèdent  avaient  été  dictées  dans 
la  nuit  du  25  au  26  décembre  vers  2  heures  du  matin  ; 
entre  4  et  5  heures,  Napoléon  apprit  par  une  lettre  du 
maréchal  Ney  que,  d'après  un  aide  de  camp  de  ce  der- 
nier, revenant  de  Yalladolid,  on  affirmait  dans  cette 
ville  la  présence  de  5,000  à  6,000  Anglaisa  Yillada,  au 
Sud-Est  de  Sahagun  (i),  et  de  15,000  autres  à  Mansilla, 
réunis  à  12,000  hommes  de  troupes  espagnoles  du  mar- 
quis de  La  Romana  ;  le  maréchal  Soult  était  à  Saldaîia  et 
le  général  Franceschi  à  Palencia  ;  c'était  la  confirmation 
de  tous  les  renseignements  persistant  à  montrer  Tarmée 
anglaise  dans  la  région  entre  Léon  et  Sahagun,  et  la 
présence  de  quelques  milliers  d'hommes  à  Yillada,  le 
24  décembre,  donna  probablement  à  penser  à  TEmpereur 
que  l'armée  anglaise  descendait  au  Sud-Est  de  Sahagun 
et  qu'elle  pouvait  arriver  dans  la  journée  du  26  soit  sur 
Palencia,  soit  sur  Médina  de  Rio  Seco,  puisque  cette 
dernière  ville  n'est  éloignée  de  Yillada  que  de  40  kilo- 
mètres. Quel  que  fût  le  désir  de  l'Empereur  de  donner 
à  ses  troupes  un  repos  complet,  les  nouvelles  qu'il  venait 
d'apprendre   l'obligèrent   à    prendre    des    dispositions 


(I)  Le  renseignement  Ctait  exact  :  la  division  Paget  et  les  brigades 
légères  restèrent  à  Sahagun  et  à  Villada  jusqu'au  25  décembre,  pen- 
dant que  le  gros  de  Tarmée  anglaise  filait  sur  TEsla. 


Digitized 


by  Google 


270  LA  COURSB  DE  BENAYBNTE.  N*  59. 

conformes  aux  circonstances  et  à  prendre  ses  précau- 
tions du  côté  de  Médina  de  Rio  Seco,  sur  le  front  pré- 
sumé de  l'armée  anglaise,  tout  en  faisant  reconnaître  ses 
derrières  sur  la  route  d'Astorga.  Aussi  l'Empereur 
donna-t-il  vers  9  heures  du  matin  les  ordres  suivants, 
qui  révèlent  le  projet  de  manœuvre  qui  germait  dans 
son  esprit  :  le  général  Durosnel,  avec  400  chevau-légers 
polonais,  se  portera  en  reconnaissance  sur  la  route 
d'Astorga  par  Benavente  ;  la  cavalerie  du  général 
Colbert  se  réunira  tout  entière  à  Médina  de  Rio  Seco  ; 
la  division  Marchand,  si  elle  a  rallié  son  artillerie  et  ses 
traluards,  se  réunira  à  Médina  de  Rio  Seco  où  le  maré- 
chal Ney  portera  son  quartier  général  ;  la  division  de 
dragons  du  général  Lorge  et  la  division  légère  du  général 
Franceschi  viendront  de  Palencia  sur  Médina  de  Rio 
Seco;  le  maréchal  Ney  se  mettra  en  communication 
directe  avec  le  maréchal  Soult  pour  savoir  ce  qu'a  fait 
ce  dernier  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  «  et  notamment, 
disait  le  Major  général,  pour  lui  faire  connaître  que 
nous  allons  tourner  Léon,  où  il  parait  que  sont  les 
Anglais,  par  un  mouvement  sur  notre  gauche  ;  que  lui- 
même  doit  faire  un  mouvement  par  sa  gauche  pour 
s'appuyer  à  nous,  sans  cependant  trop  s'éloigner  de 
Léon  ». 

D'après  la  phrase  qui  précède,  le  projet  de  l'Em- 
pereur apparaît  nettement;  apprenant  la  présence  de 
l'armée  anglaise  dans  les  environs  de  Sahagun,  il  établit 
un  premier  dispositif  qui  lui  permette  de  se  porter  sur 
la  ligne  de  communications  de  cette  armée  avec  le  gros 
de  ses  forces  par  le  chemin  le  plus  court  ;  si  les  Anglais 
ont  pris  l'offensive  à  TEst  ou  au  Sud-Est  de  Sahagun, 
ils  seront  contenus  par  le  maréchal  Soult  ou  le  mare* 
chai  Ney,  et  c'est  à  Fabri  des  corps  de  ces  deux  maré- 
chaux que  l'Empereur  manœuvrera  avec  le  gros  de  son 
armée  autour  de  Médina  de  Rio  Seco,  pour  gagner  les 
derrières   de   l'armée    anglaise    et   former  la    seconde 
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branche  de  la  tenaille  dont  les  2*  et  6^  corps  constituent 
la  première. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans  Fétat  des  rensei- 
gnements qu'il  possède  alors  sur  l'armée  anglaise, 
l'Empereur  s'est  contenté  de  prendre  un  dispositif  prépa- 
ratoire, et  les  ordres  du  26  décembre  à  9  heures  du 
matin  n'engagent  en  rien  Tavenir  ;  quand  ils  seront 
exécutés,  le  27  décembre,  l'Empereur  aura  conservé 
toate  sa  liberté  d'action  et  il  sera  à  même  de  porter  son 
armée  dans  n'importe  quelle  direction  autour  de  Médina 
de  Rio  Seco  ;  Napoléon  ne  prendra  une  résolution 
certaine  et  n'arrêtera  définitivement  la  manœuvre  déci- 
sive à  exécuter  que  lorsqu'il  aura  reçu  des  nouvelles 
positives  du  maréchal  Soult  et  lorsque  sa  cavalerie  lui 
aura  annoncé  qu'elle  a  pris  le  contact  effectif  de  l'armée 
anglaise.  Dans  la  matinée  du  26  décembre,  tout  condui- 
sait l'Empereur  à  penser  que  ces  nouvelles  ne  pouvaient 
plus  tarder,  puisque  le  maréchal  Soult  se  trouvait  pré- 
venu par  le  maréchal  Ney  et  le  général  La  Houssaye  du 
mouvement  de  l'armée  française  venant  de  Madrid 
et  de  la  présence  de  l'armée  anglaise  à  moins  de  deux 
marches  du  6^  corps  ;  on  conçoit  donc  l'impatience  avec 
laquelle  l'Empereur  attendait  de  recevoir  ces  renseigne- 
ments qui  allaient  lui  permettre  de  voir  clair  dans  une 
situation  encore  obscure. 

Lies  nouvelles  tant  désirées  ne  se  firent  pas  trop  long- 
temps attendre  et  parvinrent  à  l'Empereur  le  26  dé- 
cembre vers  3  heures  de  l'après-midi,  sous  forme  d'une 
lettre  du  maréchal  Soult,  datée  du  même  jour  à  2  heures 
du  matin  ;  il  était  impossible  d'en  avoir  de  plus  fraîches 
et  l'Empereur  vit  avec  joie  qu'elles  contenaient  la  plu- 
part des  renseignements  qu'il  pouvait  désirer.  Le  maré- 
chal annonçait  qu'il  se  trouvait  à  Carrion  avec  les  divi- 
sions Mermet  et  Merle  ;  que  la  division  Delaborde  était 
à  Paredès,  la  cavalerie  légère  du  général  Franceschi  à 
CardefLosa,  la  division  de  dragons  du  général  Lorge  à 
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Frechilla;  le  maréchal  avait  en  face  de  lui  Tarinée 
anglaise,  forte  d'une  vingtaine  de  mille  hommes,  entre 
Villalon  et  Sahagun;  l'armée  espagnole,  commandée 
par  le  marquis  de  La  Romana,  était  évaluée  à  trente 
mille  hommes  placés  à  Léon  et  à  Mausilla;  enfin,  le 
maréchal  Soult  déclarait  que  dès  le  lendemain  27  dé- 
cembre, il  allait  réunir  toutes  ses  forces  pour  attaquer 
Tennemi  vers  Sahagun  et  marcher  ensuite  sur  Mayorga  ; 
bien  plus,  il  allait  au-devant  des  intentions  de  FEmpe- 
reur  en  lui  demandant  de  diriger  le  maréchal  Ney  sur 
Benavente  et  Astorga,  tandis  que  le  2*  corps  attaquerait 
vers  Mayorga. 

Les  renseignements  envoyés  par  le  maréchal  Soult 
avaient  appris  à  TEmpereur  tous  les  détails  qu'il  avait 
besoin  de  connaître  pour  organiser  contre  l'armée 
anglaise  la  manœuvre  décisive  dont  les  circonstances 
avaient  jusqu'alors  retardé  l'exécution  ;  cette  fois,  Napo- 
léon vient  d'apprendre  où  se  trouvent  ses  ennemis  tou- 
jours invisibles  et  insaisissables;  il  croit  disposer  des 
moyens  nécessaires  pour  les  tenir  enfin  à  merci,  car  leur 
situation  est  mauvaise  et  il  ne  croit  pas  qu'ils  puissent 
en  sortir  ;  en  effet,  le  maréchal  Ney  déborde  déjà  leur 
droite  vers  Médina  de  Rio  Seco,  tandis  que  le  maréchal 
Soult  est  sur  leur  front  vers  Carrion  ;  pendant  que  ces 
deux  maréchaux  attaqueront  les  Anglais  et  les  immobi- 
liseront, l'Empereur  avec  le  gros  de  l'armée  qui 
débouche  par  Tordesillas,  aura  toute  liberté  pour  se 
porter  sur  leurs  derrières  ;  voilà  peut-être  enfin  la 
manœuvre  habilement  combinée  qui  pourra  terminer  la 
guerre  d'un  seul  coup^  en  détruisant  l'armée  anglaise  et 
en  enlevant  à  tout  jamais  au  gouvernement  britannique 
l'envie  d'envoyer  de  nouvelles  troupes  en  Espagne  ;  tel 
est  l'espoir  que  caresse  l'Empereur;  il  n'est  venu  en 
Espagne  que  dans  ce  but  et  il  va  tout  faire  pour  y  par- 
venir puisqu'il  tient  enfin  l'occasion  favorable  ;  à 
3  heures  de  l'après-midi,  il  envoie  au  maréchal  Soult  et 
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aa  maréchal  Ney  des  ordres  qui  définissent  ses  projets  et 
le  rôle  à  remplir  par  les  deux  maréchaux  ;  au  maréchal 
Soolt  il  écrit  :  «  Si  les  Anglais  ont  passé  la  journée 
d'aujourd'hui  dans  leurs  positions,  ils  sont  perdus  ;  s*ils 
battent  en  retraite,  poursuivez-les  vivement.  Si  au  con- 
traire ils  vous  attaquaient  avec  toutes  leurs  forces, 
battez  en  retraite  d*une  marche  ;  plus  ils  s'engageront, 
mieux  cela  vaudra.  »  Avec  le  maréchal  Ney,  l'Em- 
pereur est  plus  explicite  encore  quand  il  lui  dit  : 
«  Le  maréchal  Soult  croyait  être  attaqué  demain  27 
et  dans  cette  hypothèse,  il  était  incertain  s'il  n'atta- 
querait pas.  Je  lui  ai  mandé  de  n'en  rien  faire, 
mais  il  devient  urgent  de  concentrer  vos  troupes  sur 
Médina  de  Rio  Seco  afin  de  pouvoir  marcher  par  Vil- 
lalon  ou  Yalderas.  Je  lui  ai  donné  Tordre,  lorsqu'il 
verrait  l'ennemi  en  retraite,  de  le  poursuivre  Fépée 
dans  les  reins.  Si  vous  entendiez  le  feu  demain  matin,  il 
faudrait  marcher  droit  sur  le  feu.  Nous  nous  mettons 
tous  en  marche  demain  à  la  pointe  du  jour  pour  Médina 
de  Rio  Seco.  » 

D*après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'Empereur  a 
repris  son  rôle  de  général  en  chef  et  dirige  efiPectivement 
tous  les  corps  de  son  armée  depuis  que  la  communication 
a  été  rouverte  avec  le  maréchal  Soult  ;  ce  dernier  reçoit, 
dans  la  manœuvre  qui  va  s'exécuter,  un  rôle  important, 
mais  subordonné  et  un  peu  différent  de  celui  qu'il  s'ap- 
prêtait à  jouer  de  sa  propre  initiative  ;  il  avait,  en  effet, 
déclaré  qu'il  s'apprêtait  à  attaquer  le  27  et  demandait 
qu'on  le  secondât  en  portant  un  corps  sur  Benavente  ; 
mais  l'Empereur  se  hâte  de  le  retenir,  car  il  ne  fallait  à 
aucun  prix  que  par  une  attaque  trop  tôt  effectuée,  le 
2*  corps  risquât  de  faire  reculer  l'armée  anglaise  et  de 
la  soustraire  ainsi  au  mouvement  tournant  que  préparait 
TËmpereur  ;  il  fallait  au  contraire  laisser  les  Anglais 
tranquilles  sur  leur  position  ou  même  les  attirer  vers 
l'Est  pour  permettre  au  gros  de  l'armée  française  de 
»•?.  iiitt.  18 
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se  porter  sur  leurs  derrières  ;  le  rôle  du  2«  corps  était 
doDc  dorénavant  de  servir  de  plastron  à  Tennemi  pour 
attirer  ses  coups  et  le  fixer  ;  son  rôle  ne  deviendrait 
offensif  que  si  les  Anglais  battaient  en  retraite  ;  il 
essayerait  alors  de  les  retarder.  Pendant  que  le  2^  corps 
servirait  ainsi  d'amorce  aux  Anglais,  le  6*  corps,  com- 
mandé par  Ney,  vieudrait  donner  daos  leur  flanc  droit 
et  le  gros  de  l'armée,  conduit  par  TËmpereur  filerait 
plus  à  rOuest  pour  les  prendre  à  revers  et  leur  couper 
toute  retraite  vers  les  ponts  de  l'Esla. 

L'Empereur  donna  vers  5  heures  du  soir,  le  26  dé* 
cembre,  ses  ordres  de  mouvement  pour  l'exécution  de 
la  manœuvre  ^u  lendemain. 

Toute  l'armée  devait  se  diriger  sur  Médina  de  Rio 
Seco,  où  le  6®  corps  se  concentrerait  dans  la  matinée; 
la  cavalerie  de  la  Garde,  celle  des  généraux  Marisy  et 
d'Avenay,  partant  de  Tordesillas  à  5  heures  du  matin^ 
devaient  atteindre  Médina  de  Rio  Seco  dans  la  matinée, 
de  même  que  les  dragoos  du  général  La  Uoussaye  par- 
tant de  Yalladolid  ;  la  Garde  à  pied  partant  de  Tordesillas 
à  5  h.  1/2,  la  division  Lapisse,  partant  de  Rueda 
à  5  heures,  et  la  division  Desselles,  partant  à  â  heures 
de  Médina  del  Campo,  devaient  marcher  également  sur 
Médina  de  Rio  Seco  qui  devenait,  pendant  la  journée  du 
27  décembre,  le  point  de  direction  général  de  l'armée. 
Toutes  les  troupes  ne  pourraient  pas  l'atteindre,  puisque 
la  division  Dessolles,  notamment,  en  était  éloignée  de 
plus  de  65  kilomètres;  mais  elles  devraient  s'en  rappro- 
cher le  plus  qu'elles  pourraient. 

L'Empereur  pensait  arriver  dès  le  lendemain,  27,  au 
contact  de  l'armée  anglaise,  puisqu'il  envisageait  le  cas 
où  le  maréchal  Ney  serait  obligé  de  porter  secours  au 
maréchal  Soult;  c'est  pourquoi  il  avait  prescrit  aa  duc 
d'Elchingen  de  marcher  droit  au  canon  s'il  entendait  sa 
voix  ;  c'est  pourquoi  encore  il  n'oublie  pas  de  faire 
mettre  dans  ses  ordres  de  la  soirée  cet  avertissement 
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caractéristique  à  Tusage  de  la  troupe  :  «  On  sera  pré- 
venu que  des  appels  seront  faits  en  arrivant  à  Rio 
Seco  ;  que  ceux  qui  y  manqueraient  seraient  notés,  et 
que  l^armée  anglaise  est  en  présence  de  nos  postes,  h 
L'Empereur  savait  qu'il  n*y  avait  pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire  rallier  les  maraudeurs  et  les  isolés,  et 
donner  du  jarret  aux  éclopés  comme  aux  traînards 
que  de  leur  annoncer  la  bataille  et  de  les  menacer  de  la 
privation  d'y  assister. 

L'Empereur  compte  donc  sur  une  bataille  prochaine 
et  croit  que  Tinstant  décisif  de  la  campagne  approche 
pour  lui;  il  en  est  tellement  convaincu  que,  le  27,  de 
bon  matin,  avant  de  quitter  Tordesillas  pour  rejoindre  i 
Médina  de  Rio  Seco  son  avant-garde,  il  fait  écrire  au  roi 
Joseph  par  le  major  général  :  «  Les  Anglais  ont  leur 
gauche  à  Sahagun  et  leur  droite  à  Villalon;  ainsi,  nous 
sommes  sur  leur  droite,  que  nous  débordons  beaucoup  ; 
aujourd'hui  27,  et  au  plus  tard  le  28,  il  y  aura  des 
affaires  importantes.  L'Empereur  sera  à  9  heures  du 
matin  à  Uedina  de  Rio  Seco.  » 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  combinaisons 
de  l'Empereur  étaient  basées  sur  l'hypothèse  de  la  pré- 
sence certaine  des  Anglais  dans  la  région  de  Sahagun; 
aucun  doute  ne  pouvait  s'élever  à  ce  sujet  dans  son 
esprit,  puisque  le  maréchal  Soult  était  au  contact  immé- 
diat de  l'ennemi  et  se  trouvait  placé  mieux  que  personne 
au  monde  pour  connaître  sa  position  et  ses  mouve- 
ments. 

Malheureusement,  les  renseignements  du  maréchal 
Soult,  qui  étaient  vrais  au  moment  où  ils  avaient  été 
envoyés,  le  26  à  3  heures  du  matin,  d'après  ce  qui 
s'était  passé  dans  la  journée  du  25,  étaient  devenus 
inexacts  au  moment  où  l'Empereur  les  avaient  reçus, 
le  26,  à  3  heures  du  soir;  à  ce  moment,  ils  ne  cor- 
respondaient plus  à  la  réalité  ;  en  effet,  l'armée 
anglaise  était  bien  restée  dans  la  région  de  Sahagun,  en 
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face  du  maréchal  Soult,  pendant  la  journée  du  24  ;  mais, 
dès  le  25,  elle  avait  battu  en  retraite  sur  l'Esla,  ne  lais- 
sant en  face  de  Soult,  vers  Yillada,  que  la  division  de 
réserve  de  Paget  et  les  brigades  Crawfurd  et  Alten  ;  en 
avant  de  ces  troupes,  la  cavalerie  des  généraux  Stewart 
et  Slade,  très  supérieure  en  forces  à  celle  du  général 
Francescbi,  Tavait  attaquée  vigoureusement  dans  la 
journée  du  25  et  l'avait  refoulée  sur  les  avant-postes  du 
2^  corps,  donnant  ainsi  le  change  au  maréchal  Soult,  qui 
avait  cru  à  Timminence  d'une  attaque,  alors  qu'au  con- 
traire l'ennemi  se  dérobait  ;  dans  la  matinée  du  26  dé- 
cembre, toute  l'armée  anglaise,  suivie  de  loin  par  sa 
cavalerie,  avait  battu  en  retraite  vers  les  ponts  de  l'Esla 
au  moment  même  où  le  maréchal  Soult,  qui  ne  pouvait 
pas  soupçonner  ce  mouvement,  venait  d'annoncer  à 
l'Empereur  que  les  Anglais  étaient  bien  en  position 
entre  Sahagun  et  Villalon.  L'Empereur  ne  pouvait  donc 
pas  avoir  le  moindre  doute  au  sujet  de  ce  que  lui  avait 
annoncé  le  duc  de  Dalmatie,  et  en  admettant  qu'il  eût 
conservé  quelque  incertitude  au  sujet  de  la  proximité  de 
l'armée  anglaise,  toute  hésitation  avait  disparu  de  son 
esprit  lorsqu'il  reçut  dans  la  matinée  du  27  décembre 
les  renseignements  envoyés  la  veille  au  soir  par  le  maré- 
chal Ney. 


Affaire  de  Mayorga  (26  décembre  1808). 

Le  Maréchal  annonçait  un  événement  important  :  la 
prise  de  contact  avec  la  cavalerie  anglaise  à  Mayorga 
par  une  reconnaissance  du  15®  chasseurs  commandée 
par  le  chef  d'escadron  Lepic;  cet  officier,  parti  de 
Medioa  de  Rio  Seco  le  26,  à  3  heures  du  matin,  avec 
100  chevaux,  était  arrivé  à  Mayorga  vers  midi;  à  l'entrée 
de  la  ville,  il  avait  appris  qu'elle  était  occupée  pap 
Tennemi;  c'était  en  effet  une  partie  du  18®  régiment  de 
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hussards  anglais,  faisant  partie  de  la  cavalerie  de  lord 
Paget,  qui  arrivait  de  Sahagun  et  marchait  sur  Bena- 
vente. 

Le  commandant  Lepic  n'hésita  pas  ;  il  s*élança  dans 
la  ville,  chargea  quelques  postes  de  cavalerie  anglaise, 
les  bouscula  et  leur  fit  quelques  prisonniers;  mais  pen- 
dant qu'il  escarmouchait  dans  Mayorga,  plusieurs  esca- 
drons anglais  des  18*  et  10*  régiments  de  hussards 
faisaient  le  tour  de  la  ville  et  se  portaient  vers  le  Sud- 
Est  pour  barrer  la  route  aux  cavaliers  français  ;  averti  de 
ce  fait  par  ses  patrouilles,  Lepic  sortit  aussitôt  de  la 
ville  et  avec  autant  de  sang-froid  que  de  résolution,  il 
forma  sa  troupe  en  échelons,  puis  se  fraya  un  passage 
à  travers  plusieurs  escadrons  anglais;  il  fut  poursuivi 
jusqu'à  Ceinos  de  Campos,  où  il  trouva  encore  deux 
escadrons  (1)  qui  voulurent  lui  barrer  la  route  ;  il  passa 
au  travers  avec  le  même  bonheur  et  revint  sur  Médina 
de  Rio  Seco  après  avoir  perdu  seulement  un  officier  et 
quelques  hommes  mal  montés  (2). 

C'était  la  première  fois  que  les  troupes  qui  avaient 
franchi  la  Sierra  de  Guadarrama  rencontraient  Tennemi  ; 
Tfaonneur  de  Tavoir  découvert  le  premier  revient  sans 
conteste  au  chef  d'escadron  Lepic,  qui  sut  se  tirer 
heureusement  d'une  situation  des  plus  délicates,  et  rap- 
porta au  maréchal  Ney  des  renseignements  aussi  pré- 
cieux que  certains. 


(1)  Probablement  du  10*  hussards. 

(2)  Cet  épisode  a  été  complètemeot  dénaturé  par  les  Anglais,  qui 
lODt  allés  jusqu'à  prétendre  qu'ils  avaient  tué  ou  blessé  beaucoup  de 
monde  et  fait  une  centaine  de  prisonniers,  alors  que  Lepic  n*aTait  en 
tout  que  100  hommes,  qui  revinrent  presque  tous  sains  et  saufs. 
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JOURNÉE  DU    27  DÉCEMBRE. 
L'Empereur  à  Médina  de  Rio  Seco. 

A  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  I^ayorga,  TEm- 
pereur  dut  penser  que  la  reconnaissance  du  chef  d'es- 
cadron Lepic  avait  donné  dans  le  flanc  des  Anglais  et 
rien  ne  put  lui  faire  supposer  que  Tarmée  anglaise  se 
retirait  sur  TEsla;  bien  au  contraire,  il  dut  croire  qu'elle 
s'était  concentrée  vers  Sahagun  pour  se  porter  sur 
Carrion  contre  le  2®  corps,  et  que  la  cavalerie  rencontrée 
à  Mayorga  et  à  Geinos  couvrait  son  flanc  droit  ;  les  autres 
nouvelles  qu'il  reçut  dans  le  courant  de  la  journée 
du  27  contribuèrent  encore  à  le  faire  persister  dans  sa 
manière  de  voir;  une  autre  reconnaissance  du  45*  chas- 
seurs, composée  de  50  chevaux,  commandée  par  le  capi- 
taine Garnier,  avait  été  envoyée  dans  la  matinée  du  26 
de  Médina  de  Rio  Seco  sur  Benavente;  parvenue  vers 
6  heures  du  soir  dans  les  environs  de  la  ville,  elle  avait 
rencontré  près  de  Gastro  Gonzalo  un  convoi  traîné  par 
des  bœufs  et  escorté  par  environ  300  hommes  d'infan- 
terie ;  le  capitaine  Garnier  lit  charger  ses  cavaliers  qui 
tuèrent  4  hommes  de  Tescorte  et  firent  25  prisonniers 
qu'il  ne  put  emmener  à  cause  de  la  gravité  de  leurs 
blessures;  il  avait  pu  s  approcher  de  Benavente  assez 
près  pour  apercevoir  un  bivouac  très  étendu  qu'il  estima 
devoir  être  occupé  par  au  moins  3,000  hommes;  cette 
constatation  faite,  il  revint  coucher  à  Villalpando  et 
rentra  dans  la  journée  du  27  à  Médina  de  Rio  Seco. 

La  reconnaissance  du  capitaine  Garnier  semblait  con- 
firmer les  termes  d'un  rapport  du  général  Durosnel,  qui 
était  parti  en  reconnaissance  de  Tordesillas  sur  Bena- 
vente, et  qui  annonçait  de  Villar  de  Frades,  le  26  au  soir, 
que  d'après  les  habitants  du  pays,  l'armée  anglaise  s'était 
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portée  sur  Léon,  puis  sur  Saldafia,  et  qu*il  y  avait  un 
corps  de  3,000  à  4,000  hommes  à  Benavente. 

Tous  les  renseignements  qui  parvinrent  à  l'Empereur 
pendant  la  matinée  du  37  décembre  concoururent  donc 
à  lui  faire  croire  que  les  Anglais  étaient  toujours  dans  la 
région  de  Sahagun,  avec  des  convois  et  quelques  troupes 
sur  les  points  de  passage  de  l'EIsla,  et  que  la  manœuvre 
qu'il  venait  de  combiner  avait  toutes  chances  d'obtenir 
prochainement  un  plein  succès,  contre  Tarmée  anglaise 
au  Nord  de  Médina  de  Rio  Seco. 

Ce  n'est  que  dans  l'après-midi  du  27  décembre  que 
l'Empereur  commença  à  soupçonner  la  vérité.  Il  avait 
transporté  dans  la  matinée  son  quartier  général  à 
Médina  de  Rio  Seeo,  où  il  était  arrivé  vers  9  heures 
accompagné  du  maréchal  Bessières,  qui  lui  avait  fait 
visiter  près  de  la  ville  le  champ  de  bataille  sur  lequel  il 
avait  remporté  la  brillante  victoire  du  24  juillet  1808; 
en  contemplant  le  terrain  sur  lequel  ses  soldats  s'étaient 
couverts  de  gloire  six  mois  auparavant  contre  les  Espa- 
gnols de  Cuesta,  l'Empereur,  qui  s'attendait  à  rencontrer 
Teonemi  le  jour  même,  avait  dû  caresser  l'espoir  que 
dans  ces  mêmes  plaines  de  Médina  ses  vieilles  bandes, 
dirigées  par  lui,  remporteraient  bientôt  sur  les  Anglais 
de  Moore  un  succès  encore  plus  décisif  que  celui  de 
Bessières  en  juillet  1808.  Il  croyait  en  effet  avoir  toutes 
les  chances  pour  lui  et  il  ne  négligeait  aucune  précaution 
afin  d'opérer  à  coup  sûr;  aussi  de  nombreuses  reconnais- 
sances avaient-elles  été  lancées  dans  la  matinée  dans  la 
région  au  Nord  de  Médina  de  Rio  Seco  afin  d'éventer  la 
présence  et  les  mouvements  de  l'ennemi;  arrivé  à 
Médina,  il  avait  encore  détaché  de  son  escorte  de 
cfaevau-légers  polonais  deux  fortes  reconnaissances, 
l'une  de  120,  l'autre  de  150  chevaux,  qu'il  avait  envoyées 
d'un  côté  sur  la  route  de  Léon  par  Mayorga,  de  l'autre 
sur  la  route  de  Paredes  par  Frechilla;  pendant  que  la 
cavalerie  reconnaissait  le  terrain  au  Nord  de  Médina,  le 
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6*  corps  serrait  sur  sa  tète  et  se  réunissait  daus  les  envi- 
rons de  la  ville,  où  le  maréchal  Ney  annonçait  qu'il 
serait  concentré  au  commencement  de  l'après-midi. 
Napoléon  qui  avait  Phabitude,  dès  qu'on  était  parvenu  à 
proximité  de  Tennemi,  de  ne  marcher  à  lui  qu'avec  ses 
troupes  réunies  «  en  masse  de  guerre  »,  attendait  d'avoir 
le  6*  corps  dans  sa  main  et  d'avoir  des  renseignements 
précis  de  ses  reconnaissances  pour  aller  de  l'avant 
dans  une  direction  sûre.  Il  ne  donna  aucun  ordre  avant 
2  heures  de  Taprès-midi,  mais  à  ce  moment  il  lança 
brusquement  toutes  les  troupes  du  6®  corps  sur  les  routes 
de  Mayorga  et  de  Valderas,  en  ordonnant  à  la  cavalerie 
légère  de  faire  reconnaître  le  soir  même  les  abords  de 
ces  deux  villes.  Pourquoi  l'Empereur  avait-il  pris  cette 
décision  subite  de  marcher  sur  le  Nord-Ouest,  au  lieu 
de  se  diriger  comme  il  en  avait  Tintention  la  veille, 
droit  au  Nord  sur  Villalon?  On  ne  peut  rien  dire  à  ce 
sujet  d'absolument  certain,  parce  que  l'Empereur,  se 
trouvant  à  ce  moment  au  milieu  de  ses  troupes,  donna 
directement  ses  ordres  qui  n'ont  pas  été  conservés  par 
écrit  (1)  ;  mais  il  est  permis  de  supposer  que,  n'entendant 
pas  le  canon  vers  le  Nord-Est,  ainsi  qu'il  s'y  attendait,  et 
apprenant  par  ses  reconnaissances  que  la  région  au 
Nord  de  Médina  était  vide  d'Anglais,  l'Empereur  dut 
penser  que  l'ennemi  avait  changé  de  position  et  qu'il  se 
concentrait  peut-être  vers  Sahagun  pour  attaquer  le 
maréchal  Soult,  ou  bien  qu'ayant  éventé  son  approche,  il 
commençait  à  battre  en  retraite  vers  l'Esla.  Dans  les 
deux  cas  la  direction  de  Valderas  et  surtout  celle  de 
Mayorga  étaient  bonnes  à  prendre,  car  on  pouvait  de 
cette  ville  se  diriger  soit  vers  Sahagun,  soit  vers  les 
points  de  passage  de  l'Esla  ;  qu'on  se  souvienne  i  ce 


(1)  Cest  par  le  registre  d'ordres  du  maréchal  Ney  qu*oo  parTîent  à 
reconstituer  les  ordres  donnés  par  TEmpereur. 
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sujet  que,  depuis  plusieurs  jours,  l'intention  arrêtée  de 
l'Empereur  était  de  devancer  les  Anglais  sur  Astorga 
pour  leur  couper  la  retraite,  et  Ton  concevra  facilement 
que,  dans  l'incertitude  où  Ton  se  trouvait  au  sujet  de 
leur  position,  il  ait  voulu  avant  tout  gagner  du  terrain 
dans  la  direction  où  il  avait  le  plus  de  chances  de  les 
couper  de  leur  ligne  de  retraite,  c'est-à-dire  vers  le 
Nord-Ouest. 

Le  6®  corps,  précédé  par  la  cavalerie  légère  du 
général  Colbert,  s'avança  aussi  vite  qu'il  put  dans 
l'après-midi  du  27  sur  la  route  de  Mayorga  ;  le  temps 
était  toujours  affreux,  la  pluie  n'avait  pas  discontinué  et 
les  chemins  couverts  d'une  boue  profonde  et  gluante 
rendaient  la  marche  aussi  pénible  et  aussi  lente  que  les 
jours  précédents. 

On  marcha  jusqu'à  la  nuit  close  sans  avoir  rencontré 
l'ennemi,  et  les  troupes  du  6*  corps  s'établirent  de  la 
façon  suivante  : 

La  cavalerie  du  général  Colbert  à  Villa vicencio  et  à 
Villagra  ;  la  1"  division  (général  Marchand)  à  Ceinos 
de  Campos  ;  la  2^  division  (général  Maurice  Mathieu)  à 
Barcial  de  la  Loma  ; 

L'artillerie  à  Berrueces  avec  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  la  Garde  ; 

Le  quartier  général  du  6®  corps  à  Aguilar  de  Cam- 
pos. 

Si  l'on  observe  que  Villavicencio  et  Ceinos  de  Campos 
sont  sur  la  route  de  Mayorga,  que  Villagra  et  Barcial 
de  la  Loma  sont  sur  la  route  de  Valderas,  on  voit  que 
l'Empereur,  en  plaçant  une  division  sur  chacune  des 
deux  routes,  se  ménageait  l'avantage  de  pouvoir  prendre 
à  tout  instant  celle  des  deux  qui  lui  paraîtrait  plus  avan- 
tageuse; il  était  ainsi  maître  de  se  porter  sans  retard, 
soit  sur  Benavente,  soit  sur  Villafer,  Valencia,  Léon  ou 
Sahagun. 

Dans  la  même  soirée  du  27  décembre,  la  cavalerie  de 
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la  Garde,  celle  des  généraux  La  Houssaye  (1),  d'Avenay 
et  Maopetît  fut  concentrée  i  Medîna  de  Rio  Seco  et 
environs  ;  Tinfanterie  de  la  Garde  vint  concher  à  Médina 
de  Rio  Seeo  ;  la  division  Lapisse  n*y  pot  parvenir  et 
s'avança  péniblement  sur  la  route  au  Nord  de  Torrelo- 
baton  ;  la  division  Dessolles  atteignit  à  peine  cette  der- 
nière ville  ;  quant  à  rartillerie,  elle  laissa  en  arrière  une 
partie  de  ses  pièces  et  ne  put  suivre  que  de  loin  les 
unités  auxquelles  elle  était  affectée  ;  les  troupes  avaient 
beaucoup  souffert  daus  cette  journée  ;  le  repos  relatif  de 
la  veille  n'avait  pas  été  suffisant  pour  réparer  leurs 
forces  et  faire  disparaître  la  fatigue  des  dures  marches 
qui  avaient  précédé  ;  le  mauvais  temps  ayant  continué  et 
les  chemins  se  trouvant  encore  plus  affreux  que  précé- 
demment, les  souffrances  des  soldats  avaient  été  plus 
considérables  et  beaucoup  d'entre  eux,  trop  fatigués  ou 
trop  malades  pour  suivre  leurs  régiments,  formaient  en 
arrière  des  colonnes  de  lamentables  files  de  traînards 
qui  bientôt,  cherchant  un  abri  contre  la  pluie  et  le  froid 
allaient  s'échouer  dans  les  villages  voisins  de  la  route  et 
ne  cherchaient  plus  à  rejoindre  leurs  aigles. 

Le  2®  corps,  qui  depuis  longtemps  était  au  repos,  avait 
été  au  contraire  fort  peu  éprouvé  et  avait  accompli,  dans 
la  direction  de  Villada,  la  marche  ordonnée  par  le 
maréchal  Soult  qui,  suivant  les  ordres  de  l'Empereur, 
avait  obliqué  au  Sud-Ouest  pour  se  rapprocher  un  peu 
de  lui  ;  dans  la  soirée  du  27,  le  2*  corps  se  trouva  établi 
ainsi  qu'il  suit  :  la  cavalerie  du  général  Franceschi  à 
Villada,  où  elle  parvint  sans  avoir  rencontré  l'ennemi 
de  même  que  la  division  Lorge  qui  occupa  Cisneros  et 
détacha  un  régiment  à  San  Roman  ;  la  division  Delà- 


(1)  La  brigade  de  Caulaincourt,  venant  de  YaHadolid,  et  la  brigade 
Marisy,  Tenant  de  Tordesillas,  se  réunirent  le  27  à  Médina  de  Rio 
Seca. 
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borde  occupa  également  Gisneros,  la  division  Merle,  San 
Roman  et  la  division  Mermet,  Cerbatos. 

C'est  seulement  assez  tard  dans  la  soirée  que  TEmpe- 
reur  eut  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  nuit  à 
Tavant-garde  du  maréchal  Ney.  Le  général  Golbert, 
arrivé  à  Villavicencio  et  à  Villagra,  avait  fait  recon- 
naître, vers  6  heures  du  soir,  les  routes  de  Mayorga  et 
de  Valderas  ;  ses  reconnaissances  avaient  trouvé  Tennemi 
à  Vecilla  de  Valderaduey,  sur  la  route  de  Mayorga, 
mais  ne  disaient  pas  si  c'était  de  la  cavalerie  ou  de 
l'infanterie  ;  Valderas  paraissait  fortement  occupé,  et  le 
colonel  du  3®  hussards  rendait  compte  que  des  colonnes 
ennemies  marchaient  par  cette  ville  sur  Benavente. 

En  réalité,  les  troupes  ennemies  dont  la  présence 
était  signalée  à  Valderas  et  à  Vecilla,  dans  la  soirée  du 
27  décembre,  n'étaient  composées  que  de  quelques 
groupes  de  traînards  de  toutes  armes  et  des  escortes  de 
quelques  convois  attardés  qui  se  hâtaient  vers  le  pont  de 
Castro  Gonzalo;  l'armée  anglaise  avait  été  tout  aussi 
éprouvée  que  la  nôtre  par  le  mauvais  temps,  et  une 
partie  des  nombreuses  voitures  qu'elle  traînait  à  sa  suite 
était  restée  en  arriére,  sous  la  protection  de  fantassins 
ëclopés  ou  de  cavaliers  démontés;  c'étaient  des  groupes 
de  ce  genre  qu'avaient  découverts  la  cavalerie  de 
Colbert  ;  elle  n'avait  pas  pu  apprécier  la  nature  et  la 
force  des  troupes  qu'elle  avait  devant  elle  parce  qu'il 
faisait  nuit  noire  et  que  ses  reconnaissances  ne  pouvaient 
s'aventurer  davantage  ;  elles  revinrent  donc  dans  la  nuit 
sur  Villavicencio  et  sur  Villagra. 


JOURNEE   DU   28   DECEMBRE. 
L'Emperenr  marche  sur  Valderas. 

Outre  les  nouvelles  envoyées  par  le  général  Golbert, 
l'Empereur  avait  reçu  pendant  la  nuit  un  rapport  du 
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général  Durosnel  qui  paraissait  confirmer  les  faits 
annoncés  par  la  cavalerie  du  6*  corps  ;  le  général 
Durosnel,  qui  se  portait  sur  Benavente  avec  400  chevau- 
légers  polonais,  annonçait  de  Yillalpando,  le  27,  à 
i  heure  de  raprès-midi,  qu'il  avait  pris  deux  fantassins 
anglais  déserteurs  qui  déclaraient  avoir  quitté,  le  26,  à 
Valderas,  l'armée  anglaise  venant  de  Villalon  ;  le 
général  faisait  connaître,  en  outre,  qu'il  ne  savait  rien  au 
sujet  de  la  marche  des  Anglais  sur  Benavente  et  qu'il  se 
dirigeait  immédiatement  sur  cette  ville,  où  il  arriverait 
dans  l'après-midi.  Il  ressortait  du  rapport  du  général 
Durosnel  que,  dès  le  26,  des  troupes  d'infanterie  avaient 
paru  à  Valderas,  et  il  n'est  pas  douteux  que  TEmpereur, 
comparant  ce  renseignement  avec  ceux  de  Golbert,  en 
ait  conclu  immédiatement  qu'une  partie  de  Tarmée 
anglaise  commençait  à  filer  vers  le  Sud-Ouest,  par 
Mayorga  et  Valderas;  mais  il  ne  jugea  pas  que  les 
Anglais  allaient  lui  échapper  pour  si  peu;  il  crut,  en 
effet,  que  l'armée  ennemie,  ayant  eu  vent  de  la  marche 
du  maréchal  Ney,  avait  abaqdonné  le  projet  d'attaquer 
le  maréchal  Soult  et  se  retournait  vers  le  6®  corps  pour 
Técraser  isolément,  sans  se  douter  qu'il  n'était  que 
Tavant-garde  d'une  armée  considérable  ;  l'Empereur 
pensa  donc  que  le  maréchal  Ney  pourrait  être  attaqué 
le  lendemain,  et  la  situation  lui  apparut  comme  assez 
sérieuse,  car  le  bruit  courait  que,  par  suite  du  mauvais 
temps  et  de  Tétat  affreux  des  chemins,  le  6®  corps  avait 
laissé  beaucoup  de  monde  en  arrière  ;  il  fit  alors  écrire 
à  3  heures  du  matin  au  maréchal  Ney  pour  lui  demander 
Tétat  des  forces  qu'il  avait  avec  lui,  tant  en  infanterie 
qu'en  artillerie,  et  lui  prescrire  de  déployer  la  plus 
grande  vigilance  en  mettant  dès  le  point  du  jour  ses 
troupes  sous  les  armes,  pour  être  prêt  à  recevoir  une 
attaque  qui  paraissait  imminente;  les  ordres  dictés  au 
major  général  par  l'Empereur  se  terminaient  ainsi  : 
«  Sa  Majesté  n'a  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  les 
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principes  de  la  guerre  veulent  qu'à  ce  moment  les 
troupes  soient  sous  les  armes,  car  il  serait  possible  que 
Tennemi,  ne  croyant  pas  avoir  affaire  à  un  corps  consi- 
dérable, ait  quitté  le  maréchal  Soult  pour  vous  attaquer  ; 
chaque  division  doit  donc  être  sous  les  armes  au  jour.  » 
D'après  les  ordres  envoyés  au  maréchal  Ney  à  3  heures 
du  matin,  TEmpereur  attendait,  avant  de  prendre  un 
parti  définitif  pour  la  journée  du  lendemain,  que  le 
maréchal  Ney  lui  eût  donné  des  renseignements  certains 
sur  Tétat  des  forces  dont  il  pourrait  disposer  pour  la 
bataille;  la  réponse  du  maréchal  Ney  n'était  pas  encore 
arrivée  (1)  lorsque  l'Empereur  reçut,  vers  5  heures  du 
matin,  un  deuxième  rapport  du  général  Durosnel  (2), 
.  qui  était  parvenu  dans  l'après-midi  du  27  à  Castro  Gon- 
zalo,  en  face  de  Benavente,  et  annonçait  positivement  la 
retraite  de  l'armée  anglaise  sur  cette  ville,  qui  se  trou- 
vait occupée  par  un  gros  de  troupes  d'infanterie.  Les 
chevau-légers  s'étaient  en  effet  heurtés,  à  Castro  Gon- 
zalo,  aux  postes  de  l'infanterie  anglaise  qui  gardaient  le 
pont  de  cette  localité  ;  après  quelques  tentatives  infruc- 
tueuses pour  le  forcer,  ils  s'étaient  rendu  compte  qu'il 
était  bien  gardé  et  s'étaient  jetés  à  droite,  le  long  de 
TEsIa,  où  ils  avaient  rencontré  une  colonne  de  voitures 
chargées  d'effets  appartenant  à  la  cavalerie  du  général 
Slade  et  cherchant  à  gagner  le  pont  de  Benavente  ;  ce 
convoi  était  escorté  par  un  détachement  de  cavalerie, 
que  le  général  Durosnel  fit  attaquer  immédiatement;  les 
chevau-légers  avaient  eu  l'avantage  dans  cet  engage- 
ment et  avaient  même  obligé  les  cavaliers  anglais  à 
passer  la  rivière  à  la  nage  pour  chercher  un  refuge  sur 
l'autre  rive;  ne  pouvant  emmener  le  convoi,  les  Polo- 


Ci)  Le  maréclial  répondit  à  6  heures  du  matio. 
(2)  Nous  Q'afons  mallieureusement  pas  retrouvé  ce  rapport,  dont 
l'eibtenee  ne  peut  cependant  pas  être  mise  en  doute. 
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nais  emportèrent  comme  trophées  une  partie  des  armes 
et  des  effets  dont  il  était  chargé  (1). 

Les  nouvelles  envoyées  par  le  général  Durosnel 
modifièrent  probablement  un  peu  la  manière  de  voir  de 
l'Empereur  en  lui  montrant  que  des  forces  ennemies 
importantes  se  trouvaient  déjà  à  Benavente  et  que 
c'était  bien  vers  cette  dernière  ville  que  se  dirigeait 
Tarmée  anglaise;  cette  armée,  à  laquelle  l'Empereur 
prêtait,  deux  heures  auparavant,  des  intentions  offen- 
sives,   paraissait  donc    beaucoup  plus   pressée  de  se 


(1)  Voici  quelques  détails  sur  cet  engagement,  d*après  les  notiees 
historiques  du  général  Dautancourt  : 

30  décembre  1808. 

«  Le  30,  le  régiment  se  mit  en  marche  à  8  heures  et,  longeant  la 
Céa  par  des  chemins  de  traverse  horribles  et  totalement  défoncés  par 
les  pluies.  Il  arriva  à  Fuentes  de  Ropel,  où  il  trouva  le  colonel  Kra- 
sinski,  avec  le  détachement  parti  le  â6,  ^ous  les  ordres  du  général 
Durosnel.  Ce  détachement  avait  le  soir  même  donné  sur  un  corps  de 
hussards  anglais,  l'avait  enfoncé,  sabré  et  houspillé,  lui  avait  pris  une 
quarantaine  de  shakos  (très  beaux  bonnets  en  peau  garnie  de  son  poil 
gris-fauve)  et  à  peu  près  un  pareil  nombre  de  très  beaux  et  bons 
sabres,  dont  plusieurs  officiers  se  sont  toujours  servis  depuis  ce  moment. 
Les  chevau-légers  dont  les  ciapkis  étaient  mauvais  furent  autorisés  à 
les  remplacer  par  ces  shakos. 

«  Le  détachement  n'avait  que  cinq  hommes  blessés,  dont  un  sous- 
ofticier.  » 

«  Le  colonel  Krasinski  chargea  le  â^  régiment  de  chasseurs- 
hussards  anglais,  le  culbuta  après  avoir  passé  la  rivière  à  la  nage.  » 
(Note  du  général  Krasinski.) 

Le  général  Dautancourt  commet  une  petite  erreur  en  disant  que  le  déta- 
chement rencontra  la  cavalerie  anglaise  le  26  au  soir;  c'est  le  27,  dans 
la  soirée  seulement^  que  le  général  Durosnel  parvint  à  Castro  Gonzaio, 

Le  général  Krasinski,  en  déclarant  quil  chargea  le  2^  hussards  anglais, 
a  peut-être  voulu  écrire  :  le  iO^  hussards,  qui  fournissait  en  effet  une 
partie  de  l'escorte, 

La  correspondance  du  général  Durosnel  et  celle  de  r Empereur  per. 
incitent  de  reconstituer  de  la  façon  saivante  l'itinéraire  suivi  par  la 
reconnaissance  des  c/ievau-légers  polonais  ;  ces  derniers  partirent  de  For* 
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dérober  derrière  l'Ësla  que  de  se  heurter  aux  colonnes 
do  6^  corps. 

En  attendant,  elle  semblait  passer  à  proximité  du 
maréchal  Ney,  et  ce  dernier  pouvait  tomber  dans  le 
flanc  des  colonnes  qui  défilaient  encore  par  Valderas 
vers  le  pont  de  Castro  GonzaJo  ;  il  n'y  avait  donc  pas  de 
temps  à  perdre  si  Ton  voulait  profiter  de  cette  circons- 
tance pour  intercepter  sa  marche  et  Tempècher  de 
gagner  Benavente;  dès  lors  l'Empereur  ne  s'inquiète 
plus  de  compter  les  forces  dont  il  dispose  ;  il  décide  de 
pousser  de  Tavant  et  de  prendre  Tofifensive  à  tout  prix 
avec  les  troupes  qu'il  a  sous  la  n^ain;  il  pense  avoir  à 
proximité  une  partie  de  l'armée  anglaise;  il  veut  la 
joindre  et  larrèier  assez  longtemps  pour  la  forcer  à 
accepter  la  bataille  en  vue  de  laquelle  il  manœuvre 
depuis  dix  jours.  A  5  heures  du  matin  il  donne  les 
ordres  suivants  :  le  maréchal  Ney  aura  à  7  heures  du 
matin  ses  deux  divisions  en  bataille  avec  Tartillerie  dont 
elles  disposent  et  prêtes  à  partir  ;  le  maréchal  Bessières 
fera  monter  À  cheval,  à  6  heures  du  matin,  toute  la  cava- 
lerie qui  se  trouve  autour  de  Médina  de  Rio  Seco  et  se 
portera  sur  Aguilar  de  Campos;  le  général  Lefebvre 
Desnoettes,  avec  le  régiment  des  chasseurs  de  la  Garde 
et  le  reste  des  chevau-légers  polonais,  marchera  droit 
sur  Benavente  pour  soutenir  le  général  Durosnel  et 
reconnaîtra  les  abords    du  pont  de  Castro    Gonzalo  ; 


desiUas  le  26  décembre  avec  le  colonel  Rrasinski  et  le  colonel-major 
Maître,  sous  les  ordres  du  général  Durosnel;  ils  arrivèrent  le  même 
jour  à  VUlar  de  Frades,  parvinrent  le  27  à  VillalftandOt  oà  le  général 
ûwnanel  s'arrêta  un  instant  j  et  poussèrent  ensuite  sur  Castro  Gonzalo,  où 
ils  arrivèrent  dans  la  soirée  et  oà  ils  trouvèrent  le  pont  défendu  par  de 
l'infanterie;  ils  remontèrent  alors  au  Nord  et  tombèrent  sur  un  convoi  de 
ta  brigade  Slade^  dont  ils  chargèrent  V escorte  ;  les  sabres  et  les  shakos 
dwrent  être  pris  sur  les  voitures  de  bagages  ;  le  détachement  remonta 
ensuite^  le  28,  sur  Valderas. 
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TEmpereur  sera  rendu  à  8  heures  à  Aguilar  de  Campos, 
au  quartier  général  du  maréchal  Ney.  Les  autres  ordres 
que  donna  l'Empereur  à  ce  moment  n'ont  pas  été 
retrouvés,  mais  il  est  facile  de  les  reconstituer  d'après 
les  mouvements  exécutés  par  les  troupes  dans  la  journée 
du  28  décembre;  l'Empereur  dut  ordonner  à  l'infanterie 
de  la  Garde  de  marcher  de  Médina  de  Rio  Seco  sur 
Aguilar  de  Gampos  et  de  là  vers  Valderas;  aux  divisions 
Lapisse  et  DessoUes  de  gagner  Médina  de  Rio  Seco  et  de 
suivre  ensuite  la  même  route  que  la  Garde. 

Au  moment  où  l'Empereur  donna  ces  ordres,  il  comp- 
tait encore  fermement,  sinon  voir  réussir  la  manœuvre 
dont  il  poursuivait  depuis  si  longtemps  la  réalisation, 
du  moins  prendre  en  flaoc  les  colonnes  anglaises  qui 
se  dirigeaient  sur  les  points  de  passage  de  l'Esla,  les 
acculer  à  cette  rivière  que  les  pluies  avaient  rendue 
infranchissable  en  dehors  des  ponts  et  leur  faire  subir 
un  désastre  ou  une  sanglante  défaite. 

Or,  en  supposant  que  l'Empereur  eût,  ainsi  qu'il  le 
désirait,  rencontré  les  Anglais  du  côté  de  Valderas  dans 
la  journée  du  28  décembre,  il  n'aurait  pu  disposer  pour 
les  attaquer  que  des  deux  divisions  du  maréchal  Ney, 
réduites  à  près  de  5,000  combattants  chacune;  le  reste  de 
l'infanterie  était  à  une  journée  de  marche  en  arrière,  et 
on  ne  pouvait  espérer  son  secours  que  pour  la  matinée 
du  lendemain;  mais  Napoléon  pouvait  amener  sur  le 
champ  de  bataille  sa  nombreuse  réserve  de  cavalerie 
partie  de  Médina  de  Rio  Seco  avant  le  jour  et  avec  ,les 
4,000  sabres  que  représentaient  les  cavaliers  dirigés  par 
le  maréchal  Bessières  unis  aux  10,000  baïonnettes  du 
maréchal  Ney,  il  n'était  pas  téméraire  d'espérer  pou- 
voir arrêter  l'enoemi  le  28  et  le  fixer  jusqu'au  len- 
demain, en  attendant  les  renforts  de  la  Garde  et  de  la 
division  Lapisse;  de  plus.  Napoléon  croyait  pouvoir 
compter  que  le  maréchal  Soult,  qui  avait  ordre  de  pour- 
suivre les  Anglais  s'ils  battaient  en  retraite,  ne  serait 


Digitized 


by  Google 


H»  59.  LA  COURSE  DB  BENAVBNTB  889 

pas  éloigné  du  champ  de  bataille  et  coopérerait  au  moins 
indirectement  avec  le  6^  corps  contre  les  Anglais  (1). 

C'est  dans  Tespoir  de  rencontrer  enfin  ses  éternels 
ennemis  toujours  invisibles  que  TEmpereur  quitta 
Médina  de  Rio  Seco  de  très  bon  matin  ;  le  temps  était 
affreux  comme  les  jours  précédents  ;  une  pluie  glacée 
tombait  par  rafales,  et  c'est  sous  des  averses  torrentielles 
et  par  des  chemins  défoncés  qu'il  se  dirigea  à  grande 
allure  sur  Aguilar  de  Campos  ;  il  comptait  trouver  dans 
cette  ville  le  maréchal  Ney;  mais  ce  dernier  en  était 
parti  au  petit  jour  pour  Geioos  de  Campos  afin  de 
rejoindre  la  division  Maurice  Mathieu  et  se  rappro- 
cher du  général  Colbert.  L'Empereur  fit  alors  envoyer  à 
la  cavalerie  de  ce  général  l'ordre  de  se  diriger  sur  Val- 
deras,  tout  en  reconnaissant  les  environs  de  Mayorga,  et 
à  l'infanterie  du  6^  corps  celui  de  marcher  également  sur 
Yalderas.  Bientôt  après,  dévoré  d'impatience,  brûlé  du 
désir  de  savoir  plus  vite  des  nouvelles  de  l'ennemi,  et 
irrité  des  obstacles  apportés  à  ses  opérations  par  l'inclé- 
mence persistante  des  éléments,  l'Empereur,  semblant 
vouloir  violenter  à  lui  seul  la  fortune,  se  dirigea  sans 
guide  et  à  travers  champs  droit  sur  Yalderas.  Les 
mémoires 'du  temps  nous  le  montrent  suivi  seulement 
d'un  escadron  des  chasseurs  de  la  Garde,  galopant 
furieusement  sous  une  pluie  diluvienne  et  dépassant  suc- 
cessivement toutes  les  troupes  qu'il  rencontrait,  si  bien 
que  c'est  avec  une  centaine  de  cavaliers  seulement  qu'il 
parvint  à  Yalderas,  où  les  hussards  de  Colbert  n'avaient 
pas  encore  pénétré.  Le  maréchal  Ney,  qui  marchait  avec 
leurs  premiers  escadrons,  arriva  dans  cette  ville  une 
heure  après  l'Empereur,  et  la  voyant  occupée,  fit  recon- 
naître les  chasseurs  de  la  Garde  qu'il  prit  pour  des 


(1)  Eq  réalité,  le  2*  corps  afait  perdu  la  trace  des  Anglais  et  ne  serait 
pas  arritéy  da  moins  riofanterie. 
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eavaliers  ennemis.  Lorsqu'il  apprit  la  vérité,  il  se  préci- 
pita vers  TEmpereur  et  le  remercia  respectueusement 
d'avoir  bien  voulu  former  son  avant-garde. 

La  journée  du  28  décembre  fut  une  des  plus  rudes 
que  les  troupes  eussent  passées  depuis  leur  départ  de 
Madrid  ;  la  pluie  tomba  sans  discontinuer  et  le  sol  était 
tellement  détrempé  par  le  dégel  survenu  depuis  quelques 
jours,  que  d'après  des  témoins  dignes  de  foi,  on  enfon- 
çait dans  la  boue  jusqu'au  genou  et  quelquefois  jusqu'à 
la  ceinture;  dans  certains  e'ndroits,  des  hommes,  des 
chevaux  et  des  pièces  d  artillerie  furent  véritablement 
enlisés  ;  on  juge  quelles  souffrances  eurent  à  supporter 
les  troupes  déjà  éprouvées  par  les  fatigues  des  jours 
précédents  ;  malgré  tout,  elles  marchèrent  avec  toute 
l'ardeur  dont  elles  étaient  capables  ;  l'arrivée  de  Napo- 
léon avait  surexcité  les  courages  et  ranimé  les  énergies 
défaillantes  ;  les  soldats  avaient  vu  l'Empereur  les 
dépasser  et  ne  voulaient  pas  rester  en  arrière  puisque  la 
venue  du  chef  suprême  annonçait  qu'on  rencontre- 
rait bientôt  les  Anglais  sur  lesquels  ils  espéraient  bien 
se  venger  des  fatigues  et  des  maux  qu'ils  avaient  endurés 
pour  les  joindre  ;  ils  continuèrent  donc  à  faire  effort 
pour  regagner  du  terrain  et  répondre  aux  espérances  de 
leur  chef  malgré  la  fatigue  et  les  intempéries. 

Mais  tout  devait  être  inutile,  le  dévouement  et  l'endu- 
rance des  troupes,  aussi  bien  que  le  génie  et  l'ardeor  de 
leur  chef  ;  en  effet,  Valderas,  Mayorga  et  les  environs 
de  ces  deux  villes  furent  trouvés  vides  d'Anglais,  et 
l'Empereur  acquit  dans  la  soirée  du  28  décembre  la 
décevante  certitude  que  l'armée  anglaise  avait  échappé 
à  ses  coups  et  se  trouvait  dorénavant  en  sûreté  sur  la 
rive  droite  de  TEsla. 

Telle  était  bien  en  effet  la  réalité  ;  mais  ce  que  TEm 
pereur    ne  savait  pas    encore,    c'est   que  pendant  lea 
deux  journées  précédentes,  au  cours  desquelles  il  croyait 
fermement  qu'il  allait  joindre  au   Nord  de  Médina  dé 
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Rio  Seco  Tarinëe  anglaise,  cette  armée  n'était  déjà  plus 
dans  la  région  où  il  supposait  sa  présence,  car  c'est  dès 
le  24  et  le  25  décembre  qu'elle  avait  quitté  les  environs 
de  Sahagun  etde  Villada  pour  gagner  les  passages  de 
TEsla  que  ses  colonnes  avaient  franchies  à  Yalenda  et  à 
Benavente  pendant  les  journées  du  26  et  du  27  ;  seule, 
sa  cavalerie,  formant  écran,  était  restée  devant  le  maré- 
chal Sonlt  jusqu'au  26  au  matin  et  s'était  retirée  le 
même  jour  sur  Mayorga  d'où  elle  était  repartie  le  27  sur 
Benavente  ;  ainsi,  le  27  au  soir,  toute  Tarmée  anglaise, 
sauf  quelques  groupes  de  voitures  et  de  traînards,  avait 
passé  TËsla  et  se  trouvait  hors  d'atteinte  ;  par  suite,  la 
manœuvre  poursuivie  par  Gnadarrama  d'abord,  par 
Tordesillas  et  Médina  ensuite,  par  Valderas  enfin,  n*avait 
plus  aucune  chance  de  succès  et  ne  pouvait  plus  donner 
aucon  des  grands  résultats  rêvés  par  TEmpereur. 

Pour  qu'elle  réussit  en  partie,  il  eût  fallu,  en  prenant 
les  mouvements  de  Tarmée  anglaise  tels  qu'ils  ont  été 
exécutés,  que  Tavant-garde  commandée  par  le  maréchal 
Ney,  au  lieu  de  parvenir  à  Médina  de  Rio  Seco  le  26  dé- 
cembre, se  trouvât  à  cette  date  à  Benavente  ou  à 
Yalencia  de  Don  Juan,  suivie  de  près  par  le  reste  de 
Tarmée  ;  la  chose  n'était  nullement  impossible  ;  en  effet, 
si  Ton  considère  dans  quelles  conditions  marchèrent  les 
troupes  françaises  depuis  leur  départ,  on  voit  que 
malgré  un  temps  et  des  chemins  affreux,  elles  parcou- 
rurent en  sept  jours  la  distance  de  220  kilomètres  qui 
sépare  Madrid  de  Médina,  ce  qui  représente  une  étape 
moyenne  de  31  kilomètres,  très  remarquable  dans  ces 
eonditions;  si  l'on  observe  de  plus  que  ces  troupes 
furent  retardées  d'une  bonne  demi-journée  de  marche 
au  passage  du  Guadarrama  et  que,  par  suite  des  fatigues 
causées  par  le  mauvais  état  des  chemins  elles  durent 
prendre  un  jour  de  repos,  on  voit  qu'en  Tabsence  de 
toutes  ces  causes  retardatrices  et  dans  des  conditions 
normales  elles  auraient  facilement  parcouru  dans   le 
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même  temps  deux  étapes  de  plus  et  qu'elles  auraient  pu 
parvenir  le  26,  vers  le  milieu  de  la  journée,  à  Castro 
Gonzalo  où  elles  auraient  peut-être  intercepté  ce  passage 
à  une  partie  de  l'armée  anglaise  (1).  Le  résultat  n'eût 
été  que  partiel,  en  admettant  que  les  Anglais  eussent 
été  forcés  à  la  bataille  ;  pour  obtenir  les  grands  résultats 
que  rêvait  l'Empereur,  il  eût  fallu  que  le  26  décembre, 
au  moment  où  le  maréchal  Ney  serait  arrivé  vers  Bena- 
vente  ou  Yalencia  de  Don  Juan,  le  général  anglais  fût  en 
train  de  pousser  le  maréchal  Soult  à  TEst  de  Sahagun  ; 
on  a  vu  précédemment  qu*il  s'en  fallut  de  très  peu  que 
les  choses  ne  se  passassent  de  la  sorte  puisque  le  général 
Moore  ne  renonça  à  attaquer  le  2^  corps  le  24  décembre 
que  sur  l'avis  du  marquis  de  La  Romana  lui  annonçant 
qu'un  corps  français  considérable  franchissait  la  Sierra 
de  Guadarrama;  or,  nous  avons  insisté  dans  notre  précé- 
dente étude  et  nous  insistons  encore  aujourd'hui  sur  ce 
point,  que  le  renseignement  qui  sauva  l'armée  anglaise 
se  trouva  être  exact  au  moment  où  son  chef  en  eut  con- 
naissance, mais  était  absolument  faux  au  moment  où  le 
marquis  de  La  Romana  l'envoya  ;  nous  avons  de  plus 
établi  que  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  le 
général  anglais  n'aurait  pas  pu  être  informé  avant  le 
25  décembre  du  départ  réel  de  l'armée  française  de 
Madrid  et  qu'à  cette  date  il  se  serait  trouvé  à  l'Est  de 
Garrion;  le  lendemain,  il  n'aurait  pas  pu  rétrograder 
plus  loin  que  Sahagun  et,  dans  ce  cas,  son  armée  était 
perdue,    car  il  lui  aurait  été  impossible  de  repasser 
l'Ësla  si  à  ce  moment  l'armée  française  était  parvenue 
vers  Mayorga  et  Yalencia,  ainsi  que  cela  pouvait  très 
bien  arriver. 


(1)  La  division  Hope  arriva  à  Benavente  dans  l'après-midi  du  26  dé- 
cembre ;  la  difision  Paget,  les  brigades  Grawfurd  et  Alten  seuleaient 
le  27  ;  la  cavalerie  dans  la  soirée  du  même  jour. 
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Voilà  comment,  dans  l'esprit  de  l'Empereur  les  choses 
auraient  dû  se  passer  ;  voilà  les  grands  résultats  qu'il 
escomptait  en  franchissant  la  Sierra  de  Guadarrama 
d'abord,  le  Duero  ensuite. 

Comme  conclusion  de  tout  ce  qui  précède,  nous  affir- 
merons une  fois  de  plus  que  la  manœuvre  de  Napoléon 
était  admirablement  conçue,  qu'elle  fut  exécutée  avec 
une  énergie  et  une  célérité  extraordinaires,  et  que  si  elle 
ne  procura  pas  les  résultats  espérés,  c'est  que  l'Empe- 
reur fut  desservi  par  une  mauvaise  chance  persistante, 
par  suite  d'un  concours  de  circonstances  que  nul  ne 
pouvait  prévoir,  tandis  que  son  adversaire  bénéficia 
d'une  faveur  absolument  inouïe  de  la  fortune. 


Situation  dans  la  soirée  du  28  décembre. 

Ainsi,  Napoléon,  à  la  fin  de  la  journée  du  28  décembre, 
ne  se  faisait  plus  d'illusions  sur  le  succès  de  sa  manœuvre, 
et  savait  qu'il  fallait  renoncer  au  triomphe  grandiose 
qu'il  avait  espéré  jusqu'alors;  mais  il  n'était  pas  homme 
à  abandonner  la  partie  pour  cela,  et  s'il  n'avait  pas  pu 
détruire  Tarmée  anglaise,  il  allait  essayer  de  lui  faire  le 
plus  de  mal  possible  en  la  poursuivant  à  outrance,  ainsi 
qu'il  l'avait  déclaré  la  veille  dans  une  lettre  au  roi 
Joseph  :  «  Si  les  Anglais  se  retirent,  ils  seront  poursuivis 
jusqu'à  leur  embarquement,  de  manière  que  la  moitié 
certainement  ne  se  rembarquera  pas.  »  Il  s'agissait  donc 
de  savoir  dans  quelle  direction  définitive  se  retiraient  les 
Anglais,  et  l'Empereur  n'avait  à  ce  sujet  aucune  infor- 
mation positive,  car  trois  routes  principales  partent  de 
Bena vente,  l'une  sur  Astorga  et  la  Corogne,  l'autre  vers 
laPueblade  Sanabria,  Vérin  et  Yigo,  la  troisième  vers 
Zamora  et  Porto,  et  les  Anglais  pouvaient  prendre  Tune 
aussi  bien  que  l'autre;  Tessentiel  était  donc  d'envoyer 
au  plus  vite  la  cavalerie  aux  nouvelles  sur  la  route 
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d'Âstorga  qui  était  la  plus  rapprochée,  et  TEmperear 
avait  dans  ce  but  ordouné  an  général  Colbert  de  passer 
TEsIa  dans  les  environs  de  Yillafer.  La  division  Maurice 
Mathieu  devait  suivre  le  plus  vite  qu'elle  poorrait. 

Effectivement  le  général  Colbert  arriva  dans  la  soirée 
du  26  à  Yillafer,  soutenu  en  arrière  par  un  bataillon  de 
voltigeurs;  mais  il  trouva  la  rivière  débordée  et  partout 
infranchissable  ;  il  fut  impossible  de  trouver  un  gué,  et 
Ton  dut  renoncer  pour  ce  soir-là  à  franchir  la  rivière  ;  la 
division  Maurice  Mathieu  parvint  avec  peine  à  Valderas; 
quand  è  la  division  Marchand,  elle  ne  put  atteindre  cette 
ville  qu'avec  quelques  centaines  d'hommes  ;  le  reste 
s'égrena  sur  la  route  et  les  soldats,  épuisés  de  fatigue, 
s'arrêtèrent  partout  où  ils  trouvèrent  un  abri  ;  Tartillerie 
n'arriva  pas;  presque  toutes  ses  pièces  restèrent 
embourbées. 

L'infanterie  de  la  Garde  dépassa  à  peine  Aguilar  de 
Campos  ;  la  division  Lapisse  avait  péniblement  poussé 
au  delà  de  Médina  de  Rio  Seco,  et  sa  tête  avait  atteint 
Aguilar  de  Campos,  le  reste  de  la  division  échelonné 
entre  les  deux  villes  ;  la  division  Dessolles  était  arrivée 
à  Médina  de  Rio  Seco. 

Le  maréchal  Soult,  qui  avait  réuni  à  Yillada,  dans  la 
matinée  du  28  décembre,  les  division  Mermet,  Delaborde 
et  Merle,  ainsi  que  la  division  de  dragons  du  général 
Lorge,  s'était  porté  dans  l'après-midi  du  même  jour  sur 
Grajal,  en  laissant  à  Yillada  la  division  Mermet;  la 
cavalerie  du  général  Franceschi  avait  été  poussée  sur 
Mansilla  pour  éclairer  cette  ville  où  étaient  signalées  des 
forces  espagnoles,  et  la  division  de  dragons  du  général 
Lorge  avait  reçu  Tordre  de  parvenir  dans  la  soirée  à 
Mayorga,  où  elle  recevrait  dorénavant  les  ordres  du 
major  général  (1);  le  maréchal  Soult  avait  annoncé  ces 


(i)  D'après  les  ordres  du  major  général  du  26  décembre,  la  divisiaii 
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mouvements  dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  la  veille 
au  soir  et  le  matin;  TËmpereur  avait  dû  les  recevoir 
dans  le  courant  de  la  journée  du  28. 

Le  maréchal  Bessières,  avec  une  partie  de  la  cavalerie 
de  la  Garde,  la  division  de  dragons  La  Uoussaye  et  la 
brigade  d'Avenay  (1),  le  général  Lefebvre-Desnoettes 
avec  les  chasseurs  de  la  Garde  étaient  arrivés  dans 
Taprès-midi  du  28  à  Castro  Gonzalo  dont  ils  avaient 
trouvé  le  pont  coupé  et  défendu  par  des  troupes  d'infan- 
terie ;  d'autres  troupes  de  cavalerie  ennemie,  formant 
environ  huit  escadrons,  avec  deux  pièces,  gardaient  un 
gué  situé  au  Nord  du  pont,  et  paraissaient  décidées  à  en 
défendre  le  passage;  le  maréchal  Bessières  fit  avancer 
du  canon  de  ce  côté  et  quelques  coups  suffirent  à  éloi- 
gner les  cavaliers  anglais  qui  se  replièrent  sur  Bena- 
vente;  mais  la  nuit  tombait  à  ce  moment  et  les  eaux 
étaient  si  hautes  que  le  Maréchal  n'osa  pas  faire  tenter  le 
passage  de  la  rivière.  Quelque  temps  après,  sur  les 
8  heures  du  soir,  le  général  Lefebvre-Desnoettes  essaya 
d'enlever  de  vive  force  le  pont  de  Castro  Gonzalo  ;  mais 
le  pont  avait  une  arche  coupée  et  sur  ses  abords  l'infan- 
terie anglaise  faisait  bonne  garde  ;  ses  feux  éloignèrent 
bientôt  les  chasseurs  de  la  Garde  qui  durent  renoncer  à 
leur  dessein  après  avoir  eu  quelques  blessés  ;  TEmpereur 
reçut  des  nouvelles  de  ce  qui  précède  à  une  heure 
avancée  de  la  nuit  du  28  au  29  décembre. 


Lorge  devait  se  rendre  le  27  à  MedÎDa  de  Rio  Seco  où  se  réunissait 
toute  la  cavalerie  ;  mais  le  maréchal  SouU,  qui  avait  déjà  porté  cette 
division  sur  Frechilla,  ne  Toulut  pas  la  faire  rétrograder  ;  il  prit  sur 
lui  de  la  garder  afec  son  corps  d'armée  et  lui  donna  Tordre  de  marcher 
le  27  sur  Viilada»  le  28  sur  Majorga,  où  elle  arriva  effectivement  dans 
la  soirée. 

(1)  La  brigade  du  général  Maupetit,  qui  aurait  dû  suivre  le  mare- 
diai  Bessières,  était  encore  en  arrière  de  Medioa  de  Rio  Seco  et  n'avait 
pas  pu  rejoindre. 
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De  tous  les  renseignements  reçus  par  l'Empereur 
pendant  la  journée  du  28  et  la  nuit  du  28  au  29,  il  ressor- 
tait nettement  que  Tarmée  anglaise  tout  entière  avsiit 
passé  TEsIa,  mais  il  était  encore  impossible  de  discerner 
où  se  trouvait  le  gros  de  cette  armée  au  delà  de  la  rivière 
et  de  savoir  quelle  direction  définitive  elle  avait  prise 
pour  battre  en  retraite;  en  efifet,  une  partie  venait  de 
Mayorga  sur  Benavente,  semblant  prendre  la  direction 
de  Zamora,  et  une  autre  partie  paraissait  avoir  pris  la 
route  d'Astorga,  soit  parValencia  de  Don  Juan,  soit  par 
Léon.  Les  ponts  de  l'Esla  se  trouvant  coupés,  la  cava- 
lerie française  n'avait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de 
traverser  la  rivière  débordée  et  d'aller  reconnaître  sur 
la  rive  droite  la  direction  de  marche  de  l'armée  anglaise. 
Nous  avons  fait  observer,  dans  une  étude  précédente,  en 
parlant  de  la  retraite  de  Sir  John  Moore,  qu'il  viola  les 
règles  de  l'art  en  dirigeant  une  partie  de  ses  troupes  sur 
Benavente  et  l'autre  sur  Yalencia  de  Don  Juan,  pour 
réunir  ensuite  son  armée  à  Astorga;  il  est  curieux  de 
constater  que  la  faute  commise  en  ordonnant  cette 
retraite  divergente  eut  un  effet  favorable  pour  l'armée 
anglaise,  en  faisant  hésiter  Napoléon  sur  la  véritable 
direction  suivie  par  elle  ;  U  n'y  avait  pas  de  raison,  en 
effet,  pour  que  l'armée  anglaise  ne  se  fût  pas  dirigée  sur 
la  Puebla  de  Sanabria  ou  surZamora  aussi  bien  que  sur 
Astorga,  et  Napoléon  ne  voulut  pas  engager  son  armée 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  directions  avant  d'être  ren- 
seigné exactement  à  ce  sujet. 


JOURNÉE  DU  29  DÉCEMBRE. 

C'est  pour  ce  motif  que,  dans  la  matinée  du  29  dé- 
cembre, l'Empereur  donna  ses  ordres  pour  que  sa  cava- 
lerie passât  l'Esla  le  plus  vite  possible  afin  de  se  lancer 
sur  les  routes  de  Zamora  et  de  Benavente.  La  résistance 
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opposée  le  28  au  soir  aa  pont  de  Castro  Gonzalo  par 
rinfanterie  anglaise  semblait  montrer  qu'elle  voulait 
gagner  du  temps  pour  permettre  au  gros  de  l'armée  de 
prendre  du  champ,  soit  vers  le  Nord-Est,  soit  vers  le 
Sud-Ouest;  le  pont  ne  pouvant  être  forcé  avant  un  cer- 
tain temps,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'infanterie  française 
à  proximité  de  Castro  Gonzalo,  le  meilleur  moyen  d'en 
faire  tomber  la  défense  était  d'en  tourner  les  défenseurs 
en  faisant  passer  l'Ësla  en  amont  par  l'infanterie  du 
maréchal  Ney,  vers  Villafer  par  exemple^  tandis  que  la 
cavalerie,  traversant  la  rivière  à  gué  au  Sud  et  au  Nord 
de  Castro  Gonzalo,  inonderait  la  rive  droite  de  ses 
reconnaissances. 

L'Empereur,  dans  la  matinée  du  29  décembre,  écrivit 
dans  ce  but  au  général  Lefebvre-Desnoéttes,  en  lui 
recommandant  de  ne  pas  compromettre  sa  Garde  et  ne 
pas  insister  si  le  pont  était  défendu  par  de  l'infanterie. 
Afin  de  renforcer  le  général  Lefebvre,  Napoléon  lui 
envoya  les  chevau-légers  polonais,  revenus  à  Yalderas 
dans  la  soirée  du  28  avec  le  général  Durosnel;  il  lui 
recommanda  de  faire  reconnaître  sur  sa  gauche  la  route 
de  2^mora  et  résuma  ainsi  ses  instructious  :  «  Ce  qu'il 
m'importe  de  savoir,  c'est  si  l'ennemi  prend  sa  retraite 
sur  la  route  de  Benavente  ou  sur  celle  d'Astorga.  » 

On  verra  bientôt  que  les  conseils  de  prudence  donnés 
par  l'Empereur  à  propos  de  sa  Garde  n'étaient  pas 
superflus  et  que  le  général  Lefebvre  se  serait  bien 
trouvé  de  les  observer  (i). 

Napoléon  fit  écrire  au  maréchal  Ney  dans  le  même 
sens  qu'au  général  Lefebvre-Desnoëttes,  afin  de  lui 
prescrire  de  faire  passer  la  rivière  à  la  cavalerie  du 
général  Colbert  au  Nord-Ouest  de  Valderas.  Le  major 


(i)  Il  faut  remarquer  aussi  que  la  lettre  de  TEmpereur  arriya  à 
Castro  Gonialo,  après  que  le  général  Lefeb?re  avait  passé  TEsla. 
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général  expliquait  à  ce  sujet  au  maréchal  Ney  : 
«  L'Empereur  désire  que,  du  moment  où  le  général 
Colbert  aura  passé  la  rivière,  soit  à  gué,  soit  dans  un 
bac,  il  poussera  des  reconnaissances  de  manière  à  avoir 
des  renseignements  positifs  qui  fassent  connaître  si 
Tennemi  s'est  retiré  sur  Benavente  ou  sur  Astorga, 
c'est-à-dire  sur  Zamora  ou  sur  Astorga,  ou  partie  sur 
une  route  et  partie  sur  l'autre.  » 

En  attendant  qu'il  eût  reçu  de  sa  cavalerie  les  rensei- 
gnements demandés  ci-dessus,  l'Empereur  jugea  inutile 
d'engager  les  colonnes  de  son  infanterie  dans  la  direc- 
tion d'Astorga  ou  dans  celle  de  Benavente  ;  ses  troupes, 
en  se  dirigeant  sur  Yalderas,  s'étaient  maintenues  à  peu 
près  sur  la  bissectrice  de  l'angle  formé  par  ces  deux 
directions,  et  elles  ne  perdraient  pas  un  temps  appré- 
ciable en  obliquant  à  droite  ou  à  gauche  vers  l'une  ou 
l'autre  des  deux  routes  ;  d'ailleurs,  la  journée  du  28 
avait  été  horriblement  fatigante  pour  les  troupes,  qui 
avaient  laissé  en  arrière  un  nombre  considérable  de 
traînards  et  qui  avaient  besoin  d'un  peu  de  répit  pour 
reprendre  des  forces  et  rallier  leur  monde. 

L'Empereur  se  décida  donc  à  arrêter  son  armée  sur 
place  pendant  la  journée  du  29,  pour  lui  permettre  de  se 
reconstituer;  il  fut  ordonné  au  maréchal  Ney  de  rester  à 
Valderas  jusqu'à  ce  que  son  cofps  y  fût  réuni;  aux  géné- 
raux Lapisse  et  Dessolles  de  s'arrêter  dans  l'endroit  où 
ils  recevraient  l'ordre  et  d'y  prendre  séjour;  l'infanterie 
de  la  Garde  fut  réunie  à  Valderas.  Les  chemins  étaient 
si  mauvais  sur  les  derrières  de  l'armée  que  TEmpereur, 
jugeant  inutile  d'encombrer  les  routes  de  convois  qui 
n'arriveraient  pas,  ordonna  aux  commandants  de  Yalla— 
dolid  et  de  Tordesillas  d'arrêter  dans  ces  deux  villes  les 
voitures  et  les  isolés  qui  y  parviendraient. 

Pendant  la  journée  du  29  décembre,  l'Empereur^ 
ayant  appris  par  des  renseignements  particuliers  qu^il 
existait  sûrement  un  gué  à  Villafer  et  que  ce  gué  était 
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certainement  praticable,  ordonna  au  maréchal  Ney  d'y 
faire  passer  la  cavalerie  du  général  Golbert  et  la  division 
Maurice  Mathiea,  qui  gagnerait  ensuite  vers  TOuest  la 
route  d'Astorga  pour  menacer  la  retraite  des  défenseurs 
de  Castro  Gonzalo  ;  la  division  Marchand  fut  maintenue 
à  Yalderas  parce  qu^elle  n'avait  pas  encore  rallié  tout 
son  monde. 

Ces  ordres  de  l'Empereur  ne  purent  pas  être  exécutés; 
en  effet,  le  général  Colbert,  pendant  toute  la  matinée  du 
29  décembre,  avait  reconnu  le  cours  de  FEsla  entre 
Yillafer  et  Yalencia  de  Don  Juan,  sans  qu'il  lui  eût  été 
possible  de  trouver  un  point  de  passage  :  la  rivièro, 
débordée,  avait  recouvert  ses  berges,  et  les  Anglais 
avaient  fieiit  briser  toutes  les  barques  et  tous  les  bacs  ;  au 
reçu  de  Tordre  de  l'Empereur  de  passer  à  Yillafer,  on 
chercha  le  gué  signalé  près  de  cette  ville,  mais  la  crue 
des  eaux  en  avait  effacé  la  trace  et  toutes  les  recherches 
pour  le  trouver  demeurèrent  vaines  ;  les  troupes  ne 
purent  pas  franchir  la  rivière  ce  jour-là. 


Combat  de  Beaaventa  (29  décembre  1808). 

£n  face  de  Castro  Gonzalo  Finfanterie  anglaise  avait 
disparu  quand  le  jour  se  leva  le  29  décembre  1808  ;  mais 
le  pont  était  détruit  et  la  crue  de  la  rivière  en  rendait  le 
passage  très  difficile  ;  des  hauteurs  de  la  rive  gauche 
on  n'apercevait  dans  la  plaine,  large  de  près  de  4  kilo- 
mètres, qui  s'étend  jusqu'à  Benavente,  qu'un  escadron 
de  cavalerie  anglaise  en  observation  et  des  détachements 
surveillant  les  gués  de  TEsla. 

Le  général  Lefebvre-Desnoéttes,  présumant  d'après 
ce  qn'il  voyait  qu'il  ne  devait  plus  y  avoir  grand  monde 
à  Benavente,  résolut  de  s'en  assurer  au  plus  vite  en 
franchissant  la  rivière.  N'ayant  ni  le  temps  ni  les 
moyens  de  réparer  le  pont,  il  cheroha  un  gué  en  amont 
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de  Castro  Gonzalo  et  en  trouva  un  à  2  kilomètres  environ 
au-dessus  de  la  ville.  Il  s'y  élança  aussitôt  avec  toute  sa 
troupe,  composé  de  trois  escadrons  des  chasseurs  de  la 
Garde  et  d'un  petit  escadron  formé  avec  les  mameluks  et 
les  chevau-légers  du  grand-duc  de  Berg.  La  profondeur 
de  Teau  était  considérable  et  les  cavaliers  passèrent  à 
la  nage  plutôt  qu'à  gué. 

Les  détachements  de  cavalerie  anglaise  postés  en  sur- 
veillance dans  la  plaine  se  réunirent  dès  qu'ils  s'aper- 
çurent du  passage  de  l'Esla  par  les  chasseurs  de  la 
Garde  ;  l'escadron  de  ces  derniers  qui  avait  passé  en 
tète  fut  envoyé  à  leur  rencontre  et  les  refoula  facilement 
jusque  dans  les  environs  de  Benavente  ;  mais  arrivés 
près  de  cette  ville,  les  Anglais  furent  rejoints  par 
d'autres  fractions  qui  s'étaient  rassemblées  en  arrière  ; 
ils  firent  alors  volte-face  et  se  formèrent  près  de  la 
partie  Nord- Est  de  la  ville  en  appuyant  leur  gauche  aux 
jardins  du  faubourg  entourés  en  cet  endroit  de  petits 
murs.  L'escadron  de  tète  des  chasseurs  qui  avait  gagné 
du  terrain  pendant  la  poursuite,  se  trouvait  très  en 
avant  du  reste  de  la  colonne  qui  suivait  en  échelons 
d'escadrons  ;  il  s'arrêta  alors  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'ennemi,  et  se  tint  en  observation  en  atten- 
dant d*ètre  rejoint  par  le  gros  de  la  troupe.  Mais  les 
Anglais,  qui  recevaient  à  chaque  instant  des  renforts  et 
dont  le  nombre  pouvait  monter  alors  à  1 50  ou  200  hommes, 
s'élancèrent  soudain  sur  Tescadron  français  isolé,  et  ce 
dernier,  soit  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  se  former, 
soit  qu'il  ait  dédaigné  de  le  faire,  reçut  la  charge  de  pied 
ferme  ;  il  s'engagea  alors  une  mêlée  des  plus  violentes 
dans  laquelle  Tescadron  français,  moins  nombreux,  fut 
assez  maltraité  et  eut  son  chef  hors  de  combat  ;  heureu- 
sement il  fut  bientôt  secouru  par  l'escadron  qui  venait 
en  tête  du  gros  de  la  colonne  et  ce  fut  au  tour  des 
Anglais  de  se  retirer  jusqu*à  leur  première  position 
après  avoir  subi  des  pertes  sérieuses.  Mais  au  moment 
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OÙ  les  Anglais  revenaient  près  de  Benavente,  ils  furent 
renforcés  par  trois  demi-escadrons  du  3*  dragons  légers 
qui  sortaient  de  la  ville  ;  ils  se  reformèrent  alors  immé- 
diatement, au  nombre  d'environ  300  hommes,  et  se  por- 
tèrent de  nouveau  au-devant  des  Français  ;  ces  derniers 
se  trouvaient,  eux  aussi,  en  train  de  se  reformer  après 
la  première  charge  et  n'avaient  à  proximité  de  la  ligne 
anglaise  que  les  deux  escadrons  qui  venaient  de  donner  ; 
les  autres  se  trouvaient  encore  assez  éloignés.  A  ce 
moment,  les  Anglais  s'élancèrent  sur  eux  à  la  charge  et, 
comme  la  première  fois,  cette  charge  fut  encore  reçue 
de  pied  ferme  (1),  sans  que  pour  cela  les  chasseurs 
cédassent  au  choc  ;  une  nouvelle  mêlée  s'engagea  et  les 
cavaliers  de  la  Garde  y  déployèrent  leur  vaillance  habi- 
tuelle. Le  combat  resta  indécis  jusqu'au  moment  où  les 
escadrons  français  qui  étaient  en  arrière  arrivèrent  à  la 
rescousse,  débordèrent  le  flanc  droit  des  Anglais  et  les 
obligèrent  à  se  retirer  jusque  sous  les  murs  de  Bena- 
vente  dont  la  population  était  accourue  sur  les  remparts 
pour  contempler  le  combat  et  poussait  des  acclamations 
en  faveur  des  cavaliers  britanniques  ;  malgré  tout,  ces 
derniers  étaient  ramenés  très  vivement  lorsqu'ils  furent 
secourus  à  temps  par  un  nouveau  renfort  de  150  hommes 
environ  (2)  constituant  ce  qui  restait  du  3*  dragons 
légers  ;  l'arrivée  de  ce  renfort  inattendu  arrêta  un  ins- 
tant les  chasseurs  de  la  Garde  qui  laissèrent  l'ennemi 
reprendre  un  peu  de  champ.  Mais  cette  fois  le  général 
Lefebvre-Desnoettes  voulut  poursuivre  à  fond  son 
avantage  et  comme  il  avait  alors  toute  sa  troupe  dans  la 
main,  il  la  déploya  en  bataille  et  lança  ses  500  cavaliers 


(1)  Le  fait  peut  paraître  extraordinaire,  mais  il  eit  affirmé  d'une 
façon  si  catégorique  et  si  explicite  dans  V Historique  du  3*  dragons 
légers,  qu'il  est  impossible  de  le  mettre  en  doute. 

(2)  Conduits  par  le  major  Burgwedel,  du  3*  dragons  légers,  qui  fut 
blessé  dans  cet  engagement. 
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à  la  charge  contre  les  450  Anglais  qu'il  avait  devant  lui  ; 
mais  arrivé  à  moins  de  100  mètres  de  Tennemi,  il  vit 
tout  à  coup  déboucher  au  grand  galop  sur  sa  gauche 
quatre  escadrons  masqués  jusque-là  par  la  première 
ligne  anglaise  et  qu'il  n'avait  pas  pu  apercevoir  plus  t6t  ; 
c'était  tout  un  régiment,  le  10*  hussards,  qui  venait  de 
sortir  de  Bena vente  conduit  par  le  chef  de  la  cavalerie 
anglaise,  lord  Paget  en  personne,  et  à  une  certaine  dis- 
tance derrière  ce  régiment,  on  pouvait  en  distinguer  un 
autre,  le  7*  hussards,  qui  se  préparait  à  intervenir.  La 
situation  devenait  tout  d'un  coup  terrible  pour  le  général 
Lefebvre  ;  au  moment  où  il  se  croyait  sûr  de  la  victoire, 
il  se  trouvait  en  présence  de  forces  doubles  des  siennes 
et  exposé  au  danger  d'être  pris  en  flanc  et  coupé  de  sa 
retraite  sur  le  gué  ;  dans  ces  conditions,  il  n'y  avait  le 
choix  qu'entre  deux  solutions  :  ou  foncer  hardiment  sur 
l'ennemi  qu'on  avait  devant  soi  et  revenir  en  se  frayant 
un  chemin  au  travers  de  celui  qui  arrivait  en  flanc,  ou 
bien  s'enfuir  sans  combattre  si  le  choc  pouvait  encore 
être  évité.  C'est  ce  dernier  parti  que  crut  devoir  prendre 
le  général  Lefebvre-Desnoettes  ;  il  eut  juste  le  temps  de 
commander  un  demi-tour  par  pelotons  qui  s'exécuta  au 
moment  où  ses  chasseurs  arrivaient  à  quelques  mètres 
des  Anglais  (1)  ;  l'abordage  fut  ainsi  évité  et  les  cava- 
liers français  se  précipitèrent  à  toute  allure  vers  le  gué 
de  l'Ësla  ;  de  leur  c6té  les  Anglais,  furieux  de  voir 
échapper  la  proie  qu'ils  croyaient  tenir,  se  lancèrent  à 
leur  poursuite  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux  ;  ils 
ne  purent  pas  rejoindre  le  gros  des  chasseurs,  qui 
étaient  très  bien  montés,  mais  ils  blessèrent  ou  firent 
prisonniers  tous  ceux  qui  restèrent  en  arrière  pour  une 
cause  quelconque. 
Les  Français,  quoique  serrés  de  près,  purent  galoper 


(1)  Le  fait  est  affirmé  par  Golborne,  témoia  oculaire. 
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sans  trop  de  désordre  (1)  jusqu'au  gué,  mais  lorsqu'ils 
voulurent  repasser  une  deuxième  fois  la  rivière,  ils  s'y 
élancèrent  tous  à  la  fois,  s'y  bousculèrent  et  se  génèrent 
les  UQS  les  autres  ;  aussi,  dans  la  précipitation  du  pas- 
sage, quelques  cavaliers,  dont  les  chevaux  perdirent 
pied,  fureut  entraînés  par  le  courant  et  se  noyèrent  ; 
d'autres,  dont  les  chevaux  refusaient  d'entrer  dans  l'eau, 
furent  sabrés  ou  faits  prisonniers  par  les  Anglais  ;  au 
nombre  de  ces  derniers  se  trouvait  le  général  Lefebvre- 
Desnoettes  qui,  placé  en  tète  pour  la  charge,  était  resté 
le  dernier  pendant  la  retraite  et  qui  fut  pris  au  moment 
où  il  arrivait  au  bord  de  la  rivière  en  arrière  de  tout 
son  monde  sur  son  cheval  blessé. 

Pendant  que  les  chasseurs  de  la  Garde  repassaient 
TEsla,  les  cavaliers  anglais  ouvrirent  le  feu  vers  eux  avec 
leurs  carabines,  mais  ne  purent  les  empêcher  de  se 
reformer  en  bon  ordre  sur  l'autre  rive,  d'où  une  partie 
des  chasseurs,  mettant  pied  à  terre,  risposta  à  leur  feu 
vigoureusement,  tandis  que  les  escadrons  se  remettaient 
en  ordre;  c'est  à  ce  moment  seulement  que  l'on  s'aperçut 
de  la  disparition  du  général  Lefebvre-Desnoôttes  et  les 
chasseurs  de  la  Garde  se  préparaient  déjà  bravement  à 
franchir  de  nouveau  l'Ësla  pour  aller  reconquérir  leur 
cbef,  lorsque  les  Anglais  firent  avancer  au  galop  deux 
pièces  d'artillerie  à  cheval  qui  se  mirent  à  tirer  à 
mitraille  et  rendirent  impossible  leur  généreuse  entre- 
prise. 

Le  colonel-major  Guyot  emmena  alors  le  régiment  et 
le  mit  à  l'abri  derrière  les  hauteurs  de  la  rive  gauche, 
près  de  Castro  Gonzalo. 

Ainsi  se  termina  le  combat  de  Benavente,  dans  lequel 
les  chasseurs  de  la  Garde  s'étaient  heurtés  à  presque 
toute  la  cavalerie  anglaise,  et  qui  leur  avait  coûté  près 


(I)  «  /n  iolerable  order  »,  dit  Golborne. 
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de  150  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  parmi  les- 
quels 11  officiers  (1);  leurs  ennemis  avaient  perdu 
environ  85  hommes,  dont  12  tués.  L^effectif  des  chas- 
seurs dans  cette  échauffourée  étant  d'environ  850 
hommes,  on  voit  qu'ils  perdirent  plus  du  quart  de  leur 
effectif;  cette  perte  considérable,  qui  fut  subie  princi- 
palement pendant  la  poursuite,  montre  que,  pour  une 
cavalerie  au  combat,  tout  vaut  mieux  que  la  fuite  ;  les 
chasseurs  de  la  Garde  n'auraient  peut-être  pas  été 
plus  éprouvés  s'ils  avaient  soutenu  le  choc  de  l'ennemi. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  essuyèrent  ce  jour- là  un  échec 
sérieux  et  d'autant  plus  regrettable  qu'il  aurait  pu  être 
évité  sans  peine.  En  effet,  le  général  Lefebvre-Desnoettes 
avait  raison  de  vouloir  aller  reconnaître  Benavente,  mais 
il  ne  semble  pas  qu'il  ait  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  effectuer  cette  opération  sans  compromettre  la 
sûreté  de  sa  troupe  ;  dès  qu'il  eut  franchi  la  rivière,  il 
laissa  son  escadron  de  tête  s'aventurer  trop  loin  à  la 
poursuite  des  avant-postes  anglais  sans  envoyer  les 
patrouilles  de  combat  que  comportait  la  situation,  et 
s'avança  à  sa  suite  en  échelons  d'escadrons  trop  éloignés 
les  uns  des  autres  pour  se  porter  secours  en  temps 
utile.  Les  Anglais,  qui  se  renforçaient  continuellement. 


(I)  Le  détail  des  pertes  s'établit  comme  suit  :  9  tués  dont  2  officiers» 
96  blessés  dont  7  officiers,  45  prisonniers  dont  3  officiers  (dont 
J  blessé). 

Nous  ayons  retrouvé  dans  les  registres  matricules  du  régiment  de 
chasseurs  de  la  Garde  143  hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers;  il 
faut  ajouter  quelques  unités  pour  les  chef  au-légers  de  Berg,  ce  qui 
nous  mène  à  près  de  150. 

Voici  maintenant  le  détail  pour  les  officiers.  Furent  tués  :  les  lieute- 
nants Bocheux  et  Azaria  ;  blessés  :  le  chef  d'escadron  Gayre,  le  capi« 
taine  Geist,  les  lieutenants  Passerieu,  Kéraval  et  Habaîby,  des  chas-> 
seurs  de  la  Garde  ;  le  capitaine  Gharioet,  des  che?au-légers  de  Ber^  ; 
prisonniers  :  le  général  LefebTre-Desnoëttes,  le  capitaine  Schmidt  et  le 
lieutenant  Sè?e  (blessé). 
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profitèrent  de  cette  faute  pour  charger  deux  fois  Télé- 
ment  de  tête  des  Français  avec  des  forces  supérieures, 
et  donnèrent  ainsi  aux  régiments  qui  montaient  à  cheval 
près  de  Benavente  le  temps  d'intervenir.  Mais  la  faute  la 
plus  grave  qui  parait  avoir  été  commise  du  côté  français 
est  de  ne  pas  avoir  éclairé  les  deux  flancs  de  la  troupe  à 
une  distance  suffisante  pour  éviter  les  surprises;  cette 
faute  faillit  amener  la  perte  du  régiment  des  chasseurs 
de  la  Garde,  qui  fut  absolument  surpris  par  l'irruption 
soudaine  du  10*  hussards  anglais  sur  son  flanc  gauche. 
Cette  surprise  n'aurait  pas  pu  se  produire  si  le  général 
Lefebvre-Desnoettes,  tout  en  refoulant  avec  des  forces 
supérieures  les  avant-postes  ennemis,  avait  envoyé  au 
Nord-Ouest    et   au    Sud-Est   de   Benavente  de    fortes 
patrouilles  destinées  à  en  reconnaître  les  abords.  Ces 
patrouilles  n'auraient  pu  manquer  d'apercevoir  tout  le 
10«  régiment  de  hussards  qui  se  rassemblait  près  de 
Tangle  Sud-Est  de  la  ville,  où  il  se  trouvait  masqué  par 
un  saillant  formé  par  les  premières  maisons  ;  le  rensei- 
gnement  donné   par   ces   patrouilles   aurait    évité    la 
surprise  et  aurait  permis  au  général  de  ne  s'engager 
qu'à  bon  escient. 

Telle  aurait  été  la  solution  classique,  à  la  fois  pru- 
dente et  sûre;  mais  puisque  le  général  Lefebvre  avait 
commencé  par  en  choisir  une  autre  consistant  à  foncer 
immédiatement  sur  l'ennemi,  il  aurait  pu  réussir  en 
continuante  pousser  toujours  à  toute  vitesse  et  en  acca- 
blant successivement  sous  le  nombre  les  renforts  qui  se 
seraient  présentés;  mais  il  ne  persista  pas  dans  la 
méthode  choisie  au  début;  ses  escadrons  s'arrêtèrent, 
montrèrent  de  l'hésitation,  ne  surent  pas  se  soutenir 
mutuellement  et  finalement  laissèrent  l'ennemi  reprendre 
Tavantage  du  nombre  et  l'initiative  de  l'attaque.  Lorsque 
le  général  Lefebvre  se  décida  à  prendre  l'offensive  avec 
tout  son  monde,  il  était  trop  tard,  et  l'ennemi  avait  eu  le 
temps  de  rassembler  des  forces  supérieures;  mais  là 
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encore  il  valait  peut-être  mieux  continuer  à  pousser  à 
fond  sur  Tadversaire  que  de  faire  demi-tour  à  quelques 
mètres  de  lui  pour  s*exposer  à  une  poursuite  désastreuse. 
Jusqu*à  présent,  on  avait  attribué  Féchec  de  Benavente 
à  ce  fait  que  le  général  Lefebvre-Desnoéttes  avait  montré 
trop  d'ardeur  et  s'était  engagé  trop  à  fond.  On  voit, 
d'après  ce  qui  précède,  que  si  d'une  part  il  ne  déploya 
pas  assez  de  prudence  en  ne  se  gardant  pas,  de  l'autre  il 
ne  manœuvra  pas  avec  assez  de  décision,  et  que  ce  sont 
peut-être  ses  hésitations  et  ses  lenteurs  qui  lui  firent 
perdre  la  partie.  On  ne  peut  faire  autrement  que  de 
s'étonner  en  voyant  un  cavalier  de  la  réputation  du 
général  Lefebvre  manquer  tout  à  coup  de  décision,  lui 
qui  avait  déjà  donné  et  qui  donna  encore  tant  de  preuves 
de  hardiesse  et  de  résolution.  Mais  si  l'on  veut  lui 
trouver  une  excuse,  il  faut  se  rappeler  qu'en  l'envoyant 
sur  [Benavente,  l'Empereur  lui  avait  bien  recommandé 
de  ne  pas  compromettre  sa  Garde,  et  qu'il  dut  craindre 
de  mécontenter  le  maître  en  lui  ramenant  des  escadrons 
trop  éprouvés;  on  s'explique  ainsi  la  prudence  avec 
laquelle  il  engagea  successivement  ses  unités,  et  la  volte- 
face  qu'il  fit  faire  à  toute  sa  troupe  quand  il  vit  que  la 
partie  allait  devenir  dangereuse.  Il  n'est  pas  douteux, 
selon  nous,  que  si  le  général  Lefebvre  n'avait  pas  eu 
d'arrière-pensée  de  ce  genre,  et  s'il  avait  commandé  une 
troupe  moins  précieuse  que  les  chasseurs  de  la  Garde^ 
il  n  aurait  pas  arrêté  une  charge  déjà  lancée  et  aurait 
franchement  jeté  tout  son  monde  au  plus  épais  des  rangs 


(i)  D'après  l'historien  anglais  Napier,  il  s'écoula  une  bonne  demi^ 
heure  entre  le  moment  où  ]es  Français  passèrent  l'£sla  et  celui  où  les 
renforts  anglais  furent  prêts  à  intervenir  sous  Bena?eute  ;  si  les  Français 
avaient  parcouru  rapidement  les  quatre  kilomètres  qui  séparent  le  gué 
de  la  ville,  ils  seraient  parvenus  sous  les  murs  de  cette  dernière  eo 
moins  de  quinze  minutes  et  jamais  les  régiments  anglais  n'auraieat 
eu  le  temps  de  se  former. 
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anglais,  quitte  à  se  frayer,  aa  retour,  un  chemin  à  coups 
de  sabre. 

Une  autre  réflexion  vient  à  l'esprit  au  sujet  du  combat 
de  Benavente  :  on  se  demande  pourquoi  les  chasseurs 
de  la  Garde  franchirent  seuls  la  rivière,  alors  que  la 
division  de  dragons  du  général  La  Houssaye  et  la 
brigade  du  général  d'Avenay  restèrent  inactives  à  Castro 
Gonzalo,  sous  les  ordres  du  maréchal  Bessières  :  c'est 
que  ce  dernier  n'avait  pas  d'ordres  à  donner  au  général 
Lefebvre-Desnoettes,  qui  était  colonel  des  chasseurs  de 
la  Garde  et  commandait  cette  troupe  d'élite  en  vertu 
d'une  mission  spéciale  dont  il  ne  devait  compte  qu'i 
l'Empereur.  On  voit  quels  inconvénients  pouvaient 
entraîner  des  missions  de  ce  genre  et  un  pareil  manque 
d'unité  dans  le  commandement.  Si  les  2,500  chevaux 
dont  pouvait  disposer  le  maréchal  Bessières  avaient 
franchi  TEsla  le  29  décembre  à  la  suite  des  chasseurs  de 
la  Garde,  et  que  le  maréchal  eût  pris  le  commandement 
de  toute  cette  cavalerie,  il  est  probable  que  celle  des 
Anglais  aurait  précipitamment  évacué  Benavente;  dans 
tous  les  cas  un  échec  aurait  certainement  été  évité  et  la 
poursuite  de  l'armée  de  Moore  aurait  été  avancée  d*un 
jour. 

Une  dernière  observation  s'impose  :  pourquoi  les 
cavaliers  français  reçurent-ils  de  pied  ferme,  à  deux 
reprises  différentes,  la  charge  de  leurs  ennemis?  On  ne 
peut  guère  expliquer  une  pratique  aussi  vicieuse  que  par 
le  mépris  de  l'ennemi  acquis  par  notre  cavalerie  à  la  suite 
d'une  longue  série  de  succès,  ou  par  le  désir  de  rompre 
d'abord  l'adversaire  par  un  feu  à  bout  portant  pour 
l'aborder  ensuite  sabre  en  main  ;  toujours  est-il  qu'on  en 
trouve  de  très  nombreux  exemples  dans  l'histoire  des 
guerres  de  l'Empire  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que 
cette  façon  d'agir  réussit  souvent,  surtout  contre  les 
Espagnols  et  les  Autrichiens;  contre  les  Anglais,  qui 
chargeaient  toujours  à  fond  sur  des  chevaux  à  bouche 
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très  dure,  celte  méthode  ne  réussit  jamais  ;   déjà,  à 
Sahagun,  quelques  jours  auparavant,  les  cavaliers  de 
Debelle  avaieot  agi  de  même  et  n'avaient  pas  eu  lieu  de  ' 
s'en  féliciter  ;    à  Benavente,  cette   manière   de    faire  - 
n'amena  pas  non  plus  de  bons  résultats,  comme  on  a-J 
déjà  pu  s'en  convaincre. 

On  peut  faire  encore  une  observation  au  sujet  du 
combat  de  Benavente,  en  remarquant  la  faible  propor- 
tion d'hommes  tués  par  rapport  aux  blessés  :  du  côté 
français,  9  tués  pour  96  blessés,  soit  une  proportion 
d'un  sur  dix;  du  côté  anglais,  12  tués  pour  73  blessés,  ; 
soit  une  proportion  d'un  sur  six.  Cette  faible  mortalité  - 
dut  tenir  à  l'inefficacité  du  sabre  courbe  dont  étaient  • 
munis  les  deux  partis  :  avec  cette  arme,  on  ne  pouvait  i 
guère  porter  que  des  coups  de  taille,  qui  sout  rarement 
mortels  ;  il  est  à  noter,  toutefois,  que  les  Anglais  avaient  , 
un  sabre  à  lame  très  large,  si  lourde  que  les  coups  en 
étaient  terribles  lorsqu'ils  étaient  bien  appliqués  et  que  : 
Ton  vit  souvent  des  poignets  et  des  bras  tranchés  d'un 
seul  coup;  mais  il  était  rare  qu'il  en  fût  ainsi  et,  la 
plupart  du  temps,  le  sabre,  difficile  à  manier  par  suite 
de  son  poids,  ne  frappait  pas  avec  le  tranchant  de  la 
lame  et  produisait  l'effet  d'un  coup  de  bâton;  cette  parti- 
cularité explique  comment  les  Français  n'eurent  qu'un    . 
tué  pour  dix  blessés,  tandis  qu'avec  leur  sabre  plus   | 
léger,  mais  plus  maniable,  ils  tuèrent  aux  Anglais  un 
homme  sur  six;  les  résultats  auraient  été  bien  supérieurs 
avec  le  sabre  droit  des  dragons,  qui  n'utilisaient  que  le 
coup  de  pointe  à  la  poitrine. 
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LA 

GUERRE   DE    1870-1871 


L'ARMEE  DE  GHALONS 


DEUXIÈME    PARTIE 
La  marche  vers   Montmédy. 


CHAPITRE  IV. 
Jonrnée   da  26  ao&t. 

En  vertu  des  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
Tarmée  de  Chàloos,  après  s'être  ravitaillée,  reprend  la 
direction  de  Stenay  et  exécute,  le  26  août,  les  mouve- 
ments ci-après,  en  pivotant  autour  du  7®  corps  qui  doit 
faire  séjour  à  Vouziers. 

Le  1^^  corps  formant  deux  colonnes,  ne  fait  qu'une 
courte  marche  pour  se  porter  d'Attigny  entre  Voncq, 
Semuy  et  Neuville-et-Day. 

La  division  de  cavalerie  part  à  6  heures  du  matin, 
passe  par  Roche  et  Voncq,  et  s'établit  sur  le  plateau  au 
Nord-Est  de  cette  dernière  localité,  entre  Semuy  et  le 
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bois  de  Yoncq.  Elle  détache  à  Montgon  le  3^  régiment  de 
hussards  avec  mission  de  se  relier  à  la  fois  avec  le 
5®  corps  qui  occupe  Le  Chesne  et  avec  le  12^  dont  le 
quartier  général  est  à  Tourteron  (1).  Elle  est  suivie  des 
3*  et  4«  divisions  qui  s'ébranlent  respectivement  à  9  et 
10  heures,  et  viennent  camper  auprès  d'elle. 

La  f*  division,  levant  son  camp  à  6  heures  du  matin, 
franchit  l'Aisne  à  Attigny,  passe  par  Mont-de-Jeux  et 
Semuy,  et  bivouaque  à  l'Ouest  de  Neuville-et-Day,  déta- 
chant la  2*^  brigade  sur  le  plateau  à  l'Ouest  de  Montgon. 
La  2«  division  se  met  en  marche  à  7  heures  du  matin,  à 
la  suite  de  la  i*"®,  derrière  laquelle  elle  stationne. 

La  réserve  d'artillerie,  les  services  administratifs  et 
l'ambulance  du  quartier  général  du  corps  d'armée 
prennent,  à  la  sortie  d'Attigny,  par  Charbogne  et  Saint- 
Lambert,  et  suivent  ensuite  Titinéraire  des  l'®  et  2®  divi- 
sions. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  s'installe  à  Neu- 
ville-et-Day. 

Le  5®  corps,  partant  à  5  heures  du  matin,  se  porte 
d'Amagne  au  Chesne  par  Ecordal,  Tourteron,  Lametz, 
en  une  seule  colonne  et  dans  l'ordre  :  divisions  de 
Lespart,  Goze,  réserve  d'artillerie,  division  de  L'Abadie. 
La  division  de  cavalerie,  précédant  le  mouvement  de 
Tinfanterie,  s'établit  à  la  ferme  Basancourt  et  détache 
les  5«  et  6«  escadrons  du  12®  chasseurs  à  Ch&tillon-sur- 
Bar. 

Le  parc  d'artillerie,  quittant  Rethel  après  le  12®  corps, 
se  rend  à  Tourteron. 

Le  12®  corps,  en  une  seule  colonne,  comme  le  5®,  suit, 
à  partir  de  Rethel,  l'itinéraire  Doux,  Coucy,  Amagne, 
pour  aller  stationner  à  Tourteron.  Les  divisions  rompent 


(1)  Le  3*  hussards  plaça  deux  escadrons   en  grand'garde,  l'un  à 
Longwé,  l'autre  à  Lametz. 
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à  une  heure  d'intervalle  à  partir  de  5  heures  da  matin 
dans  Tordre  2«,  !'•,  3®,  précédées  par  la  cavalerie  et 
suivies  des  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  de  l'ambu- 
lance et  des  bagages  de  toutes  sortes.  Le  parc  d'artillerie 
se  rend  de  Rethel  à  Amagne. 

De  Tourteron,  le  4®  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  (1) 
est  envoyé  à  Lametz  pour  se  relier  au  5®  corps;  il  doit 
s'éciairer  vers  TEst,  mais  sans  dépasser  la  ligne  ruis- 
seau des  Prés,  Montgon  (2). 

La  marche,  exécutée  par  une  pluie  battante,  fut  rendue 
très  pénible  par  de  nombreux  arrêts  occasionnés  par  le 
mouvement  mal  réglé  des  convois  appartenant  au 
5^  corps,  à  la  division  de  cavalerie  du  42*,  à  la  maison 
de  l'Empereur  (3).  Les  troupes  formant  la  queue  de  la 
colonne  n'arrivèrent  pas  au  bivouac  avant  la  nuit  tom- 
bante, bien  que  l'étape  ne  fiU  que  de  21  kilomètres 
environ. 

La  !'•  division  de  réserve  de  cavalerie  (Margueritte)  se 
porte  de  Semuy  àTanoay  où  s^établit  le  quartier  général, 
et  aux  Petites-Armoises. 

L'ordre  de  mouvement  du  25  août  lui  prescrivait  de 
s'éclairer  et  de  pousser  au  loin  des  reconnaissances. 
C'est  sans  doute  pour  répondre  à  ces  instructions  un 
peu  vagues  que  le  6*  chasseurs  fut  envoyé  à  Saint-Pier- 
remont,  d'où  le  i"  escadron  fut  détaché  à  Sommanthe 
et  le  2*  à  Stonne,  à  16  et  à  12  kilomètres  des  bivouacs  du 
5*  corps. 

La  2«  division  de  réserve  de  cavalerie  (Bonnemains) 
part  de  Rethel  à  midi  et  vient  s'établir  au  Sud  d'Attigny, 
sensiblement  en  arrière  des  corps  d'armée. 


(1)  Le  4*  régimeot  de  chasseurs  d'Afrique  comptait  proyisoirement  à 
la  division  de  cavalerie  Lichtlin,  du  i^^  corps. 

(2)  Ordre  de  mouTement  du  12*  corps  pour  la  journée  du  26. 

(3)  Journal  de   marche  de  la  3«  division  du  i2«   corps;  général 
Lebrun,  loe.  ciLj  p.  50. 
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Le  grand  quartier  impérial  est  transféré  de  Rethel  i 
Tourteron. 

Le  général  Douay ,  commandant  le  7*  corps,  avait  reçu 
Tordre  de  faire  séjour  à  Vouziers  le  26^  en  «  s'éclairant 
au  loin  et  poussant  des  postes  avancés  dans  la  direction 
de  Grand-Pré  et  de  Buzancy  (1)  ». 

Bien  que  le  Maréchal  n'eût  pas  spécifié  que  ces  deux 
localités  dussent  être  occupées  par  de  Tinfaoterie,  à  une 
si  grande  distance  du  gros  des  corps  d'armée,  le  général 
Douay  y  envoya  la  1'®  brigade  de  la  3®  divison,  le  52®  de 
ligne  devant  s'établir  à  Grand-Pré,  sous  les  ordres 
directs  du  général  de  brigade  Bordas,  le  72®  à  Buzancy  ; 
chaque  régiment  renforcé  par  deux  pelotons  du  3<»  esca- 
dron du  4®  lanciers,  une  batterie  de  4  et  une  section  du 
génie. 

En  même  temps,  tout  le  V  corps  passa  sur  la  rive 
droite  de  l'Aisne  et  prit  position,  face  à  l'Ouest,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  immédiatement  la  rivière,  la 
droite  à  Chestres,  la  gauche  vers  Falaise.  Seule,  la  2®  bri- 
gade de  la  2®  division,  renforcée  par  une  batterie  de  4, 
resta  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  immédiatement  au 
Sud  de  Vouziers,  observant  la  direction  de  Monthois,  et 
éclairée  par  les  -*•  et  »•  escadrons  du  8®  lanciers,  ceux-ci 
relevés,  à  2  heures,  par  les  1"  et  2«. 

Cependant,  le  colonel  de  Lavigerie  commandant  le 
4®  hussards,  qui  occupait  Grand-Pré  depuis  la  veille, 
avait  lancé  vers  Yarennes  deux  reconnaissances.  Tune 
par  la  rive  droite,  l'autre  par  la  rive  gauche  de  l'Aire, 
et  une  troisième  sur  Senuc.  Elles  se  heurtèrent  toutes 
trois  à  des  fractions  de  cavalerie  allemande  dont  Tune 
fut  refoulée  vers  Fléville  (2),  mais  elles  rétrogradèrent 
finalement  sur  Grand-Pré.  Les  reconnaissances  ennemies 


(1)  Ordre  de  mouyement  du  25  août. 

(2)  C'était  une  patrouille  du  i8^  régiment  de  uhlans.  Voir  p.  321. 


Digitized 


by  Google 


N«  59.  hX  OUBRRB  DB  187(M871.  313 

arrivèrent  bientôt  en  vue  de  cette  localité,  mais  aperce- 
vant la  colonne  du  général  Bordas  qui  débouchait  par  la 
route  de  Vouziers,  elles  se  replièrent  à  leur  tour. 

Â  son  arrivée  à  Grand-Pré,  le  général  Bordas  crut, 
«  d'après  les  renseignements  fournis  par  plusieurs 
maires  des  localités  voisines  et  par  le  4®  hussards,  qu'il 
avait  devant  lui  des  forces  considérables  (1)  ».  La  pré- 
sence d'un  parti  de  cavalerie  ennemie  à  Senuc  lui  fit 
penser,  en  outre,  qu'il  était  coupé  de  Vouziers  et,  dans 
son  premier  mouvement  d'anxiété,  il  prit  la  détermina- 
tion au  moins  prématurée  de  rallier  à  Buzancy  le  second 
régiment  de  sa  brigade. 

II  écrivit  au  général  Douay  qu'il  avait  devant  lui  des 
forces  supérieures  et  qu'il  était  forcé  de  se  retirer  sur 
Buzancy  (2).  Ne  jugeant  pas  convenable  de  prendre  la 
grande  route,  que  l'on  disait  occupée  par  l'ennemi,  le 
général  Bordas  engagea  sa  colonne  dans  le  bois  de 
Bourgogne  par  un  chemin  de  traverse  qu'on  lui  avait 
assuré  être  praticable  aux  charrois,  mais  qui,  après  un 
kilomètre  de  marche,  fut  reconnu  trop  étroit  et  d'ail- 
leurs détrempé  (3).  Le  détachement  fut  obligé  de 
rétrograder  et  vint  prendre  position  sur  les  hauteurs  au 
Nord  de  Grand-Pré  (4),  la  gauche  appuyée  à  l'éperon 
boisé  situé  à  TOuest  de  la  ferme  Bellejoyeuse. 

Cependant,  le  général  Douay  avait  désapprouvé  le 
projet  du  général  Bordas,  qui  pouvait  avoir  pour  consé- 
quence de  séparer  la  brigade  du  gros  du  corps  d'armée 


(i)  Historique  roanuscrit  du  5i<'  de  ligne. 

(2)  Prince  Bibesco,  loc,  cit.,  p.  55. 

(3)  Aujourd'hui  encore,  le  chemin  qui  s'engage,  au  Nord  de  Grand- 
Pré,  dans  le  hois  de  Bourgogne,  se  rétrécit  dès  son  entrée  dans  le  bois 
et  est  facilement  détrempé  après  quelques  pluies.  Il  en  est  de  même 
de  celui  qui  remonte  le  Talion  de  Talroa  et  pas>e  à  la  ferme  de 
Fumuy. 

(4)  Historique  du  52*  de  ligue. 
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et  de  laisser  la  route  de  Vouzîers  ouverte  à  rennemi. 
Pour  y  remédier,  il  fit  partir  immédiatement  pour  Grand- 
Pré  les  4*  et  5«  escadrons  du  8*  lanciers,  chargés  de  rap- 
porter des  nouvelles  du  général  Bordas  et  du  4®  hus- 
sards; il  envoya,  par  deux  voies  différentes,  au  colonel 
du  72®,  à  Buzancy,  Tordre  de  rallier  Vouziers  par  la 
Croîx-aux-Bois  ;  il  prévint  eniin,  par  télégramme,  lé 
maréchal  de  Mac-Mahon  de  ces  incidents,  en  ajoutant 
qu'il  allait  faire  prendre  à  son  corps  d'armée  une  posi- 
tion de  combat  à  Longwé  et  renvoyer  les  bagages  sur  Le 
Chesne,  par  Ballay  et  Quatre-Champs. 

Le  général  Douay  croyant,  comme  le  général  Bordas, 
à  Timminence  d'une  attaque,  se  prépara-  donc  à  tenir 
tête  à  l'ennemi  assez  longtemps  pour  permettre  au  reste 
de  l'armée  de  venir  l'appuyer  (1).  Son  premier  soin  fut 
de  diriger  sur  Terron  son  grand  convoi  de  vivres,  sa 
colonne  de  bagages  et  son  parc  du  génie. 

Les  renseignements  recueillis  dans  le  pays  semblaient 
d'ailleurs  confirmer  ceux  qu'on  avait  reçus  de  Grand- 
Pré.  Au  dire  des  paysans,  60,000  Prussiens  se  concea- 
traient  à  Sainte-Menehould  ;  le  8«  régiment  de  lanciers 
signalait  leurs  éclaireurs  à  Monthois  et  Liry.  Le  4®  hus- 
sards, qui  rentra  de  Grand-Pré  vers  4  heures  du  soir, 
apporta  des  nouvelles  analogues. 

En  conséquence,  le  général  Douay  jugea  prudent 
de  prendre,  avant  la  nuit,  une  position  de  combat  sur 
les  hauteurs  à  l'Ouest  de  Longwé,  qu'il  occupait  déjà, 
mais  en  plaçant  cette  fois  la  droite  près  de  Falaise, 
la  gauche  près  de  Chestres,  et  en  faisant  face  par 
conséquent  du  côté  opposé,  vers  l'Est.  La  brigade 
de  la  division  Liébert  demeura  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aisne,  au  Sud  de  Vouziers;  une  partie  de  la  réserve 
d'artillerie  fut  mise  en  batterie  ;  des  épaulements  et  des 


(1)  Prince  Bibesco,  loc.  cil  y  p.  53. 
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traDcbées-abris  furent  construits.  La  cavalerie  fut  placée 
en  arrière  (1). 

Il  était  7  heures  du  soir  environ  quand  arriva  un 
cavalier  envoyé  par  le  général  Bordas  qui,  croyant  tou- 
jours la  route  de  Vouziers  coupée  par  Tennemi,  faisait 
prévenir  qu'il  était  resté  à  Grand-Pré,  mais  qu'il  ne 
jugeait  pas  pouvoir  revenir  en  arrière.  La  seconde  bri- 
gade de  la  3®  division  partit  aussitôt,  sous  les  ordres  du 
général  Dumont  et  précédée  du  4*  lanciers,  pour 
rejoindre  la  première  et  la  ramener.  Elle  poussa  jusqu'à 
Beaurepaire,  d'où  le  général  Dumont  prescrivit  au 
général  Bordas  de  se  replier  sur  ce  point.  Vers  1  heure 
do  matin,  toute  la  division  s'étant  ralliée,  le  général 
Dumont  se  remit  en  route  vers  Vouziers. 

Tout  le  1^  corps  avait  passé  la  nuit  sur  ses  positions, 
constamment  en  alerte  et  par  une  pluie  battante.  Vers 
2  heures  du  matin,  un  avis  du  général  Dumont  annon- 
çant son  retour,  avec  toutes  ses  troupes,  vint  éclairer  la 
situation  et  montrer  que  les  bruits  relatifs  à  l'approche 
de  l'ennemi  et  à  Timminence  d'une  attaque  étaient  au 
moins  exagérés. 

La  sûreté  était  si  précaire  dans  l'armée  française  de 
1870  qu'il  avait  suffi  de  quelques  patrouilles  de  cavalerie 
ennemie  pour  donner  l'alarme  à  tout  un  corps  d'armée. 
L'incident  avait  eu,  d'ailleurs,  une  plus  grande  réper- 
cussion. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  reçut  à  Tourteron,  dans 
la  soirée,  le  rapport  du  général  Douay,  qui  lui  repré- 
sentait une  attaque  des  Allemands  comme  imminente  (2). 


(1)  Prince  Bibesco,  loc.  cit.,  p.  56. 

(2)  Diaprés  le  Journal  des  marches  et  opérations  du  i^'  corps,  par 
le  comiDandaat  Corbin,  sous-chef  d*état-major  général,  ce  Ra/port  était 
eooça  à  peu  près  en  ces  termes  : 

M  Le  général  Bordas  me  fait  saToir  de  Grand -Pré  qu'il  est  en  pré- 
sence de  forces  très  supérieures;  en  conséquence,  il  ya  se  replier  sur 
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Il  modifia  immédiatement  Tordre  de  mouvement  qui 
avait  été  donné  pour  le  27  et  en  vertu  duquel  Tarmée 
devait  continuer  sa  marche  vers  TEst^  et  il  prit  le  parti 
très  logique,  avec  l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  situation, 
de  diriger  toutes  ses  forces  vers  le  Sud,  pour  appuyer 
le  7*^  corps. 

Le  général  Douay  fut  avisé  de  ces  nouvelles  dispo- 
sitions ;  il  lui  fut  prescrit  en  même  temps  «  de  s'engager 
carrément  »  si  l'ennemi  se  présentait  (1).  Il  devait  être 
soutenu  directement  :  par  le  1®'  corps  débouchant  de 
Semuy  par  Voncq,  Terron,  Vandy;  vers  l'Est,  par  le  5®, 
se  portant  du  Chesne  sur  Buzancy,  par  les  deux  routes 
de  Ghâtillon  et  de  Brieulles;  en  seconde  ligne,  par 
le  12®,  qui  franchirait  le  canal  à  Montgon  et  marcherait 
sur  Châtîllon  ;  enfin,  par  la  division  de  cuirassiers 
Bonnemains,  qui  suivait  le  12®  corps.  La  division  de 
cavalerie  Marguerite  était  chargée  de  surveiller  «  au 
loin  toutes  les  routes  dans  la  direction  de  Stenay  et  de 
Dun  (2)  ». 

L'apparition  de  ce  que  Ton  croyait  être  des  «  forces 
considérables  (3)  »  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  de  Chà* 
Ions  était  un  événement  grave  et  d'autant  plus  impor- 
tant que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'avait  aucune  nou- 
velle du  maréchal  Bazaine.  Aussi  invita-t-il  le  colonel 
Stoffel  «  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  découvrir  où  il 
se  trouvait  (4)  ».  Il  adressa  en  outre  au  général  com- 
mandant de  la  place  de  Sedan  une  lettre  où,  après  avoir 
fait  ressortir  qu'il  était  «  de  la  plus  haute  importance  de 


Buzancy,  où  il  a  le  second  régiment  de  sa  brigade.  Je  me  porte  à 
Longwé  pour  soutenir  ce  mouTement.  » 
(i)  Journal  de  marche  de  Tarroée. 

(2)  Ordre  de  mouvement  pour  le  27  août. 

(3)  C'est  Texpression  employée  dans  Tordre  de  mou?ement  du  grand 
quartier  général  français  du  26  août. 

(4)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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savoir  en  ce  moment  où  se  trouve  le  maréchal  Bazaine  », 
il  le  chargeait  d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
avoir  de  ses  nouvelles.  IPmettait  à  sa  disposition  tous  les 
fonds  nécessaires,  10,000, 15,000,  20,000  francs,  disait-il, 
à  quiconque  lui  rapporterait  un  mot  du  maréchal 
Bazaine  faisant  connaître  sa  situation. 

a  Vous  avez  à  Sedan,  ajoutait  le  Maréchal,  le  capi- 
taine du  génie  Mélard,  que  Ton  dit  très  intelligent,  très 
énergique.  Chargez-le  de  trouver  des  agents  capables  de 
remplir  cette  mission.  S'il  voulait  s*en  charger  lui- 
même,  il  rendrait  au  pays  un  immense  service.  S'il  ne 
pouvait  parvenir  jusqu'au  Maréchal,  ce  serait  déjà  beau- 
coup de  s'assurer  qu'il  n'a  pas  quitté  Metz  et,  dans  le 
cas  contraire,  de  savoir  quelle  direction  il  a  prise  (1).  » 

A  cette  lettre  était  jointe  une  dépèche  destinée  au 
maréchal  Bazaine  et  que  le  commandant  de  la  place  de 
Sedan  était  chargé  de  lui  faire  parvenir  : 

u  J'occupe,  aujourd'hui  26,  Vouziers  et  Le  Chesne  avec 
plus  de  100,000  hommes,  disait  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon.  L'ennemi,  en  forces,  étant  déjà  entre  la  Meuse  et 
l'Aisne,  et  le  Prince  royal  ayant  dépassé  Saint-Dizier,  je 
ne  crois  pas  pouvoir  me  porter  beaucoup  plus  loin  vers 
l'Est  sans  avoir  de  vos  nouvelles  et  connaître  vos  projets, 
car  si  l'armée  du  Prince  royal  marchait  sur  Rethel,  je 
serais  obligé  de  me  retirer  (2)  ». 

Cette  dépèche  dénote  chez  le  commandant  de  l'armée 
de  Chàlons  un  sentiment  très  juste  de  la  situation.  U  y 
avait  tout  lieu  d'admettre,  en  effet,  que  les  reconnais- 
saDces  de  cavaliers  allemands  signalées  le  jour  même 
vers  Vouziers — Buzancy,  allaient  rendre  compte  de  la 
présence,  dans  cette  région,  de  forces  françaises  de 
toutes  armes.  Ce  renseignement  de   première   impor- 


(1)  Souvenirs  inédiU  du  maréchal  de  MdC-Mahon. 
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tance  ne  pouvait  manquer  d'être  transmis  sans  retard 
au  Prince  royal,  qui  allait  probablement  se  diriger  vers 
Rethel  et  intercepter  ainsi  toute  retraite  vers  TOuest  à 
l'armée  de  Ghàlons,  si  celle-ci  continuait  son  mouvement 
vers  l'Est. 

Tout  commandait  donc  la  prudence.  Si  le  maréchal 
Bazaine  était  encore  à  Metz,  il  ne  paraissait  pas  possible, 
sans  s'exposer  aux  plus  graves  dangers,  de  chercher  à  le 
débloquer.  S'il  avait  effectué  sa  sortie  par  l'Est  ou  par 
le  Sud,  il  était  absolument  inutile  de  pousser  au  delà  de 
l'Aisne.  Si  enfin  il  était  en  marche  sur  Montmédy,  on  ne 
pouvait  tarder  à  avoir  de  ses  nouvelles. 

A  la  vérité,  cette  dernière  hypothèse  était  la  plus 
invraisemblable,  car  on  se  trouvait  en  communication 
avec  Sedan,  Montmédy  et  même  Longwy,  et  une  armée 
de  plus  de  130,000  hommes  était  une  masse  trop  impor- 
tante pour  ne  pas  être  aussitôt  signalée  si  elle  opérait 
dans  ces  parages.  Or,  jusqu'alors,  aucune  information 
n'était  parvenue  à  ce  sujet. 

Les  renseignements  reçus  dans  la  journée  sur  les  mou- 
vements de  Tennemi  étaient  d'ailleurs  assez  rares.  On 
signalait  des  uhlans  à  Épernay  où  ils  avaient  eu  un 
léger  engagement  avec  quelques  soldats  du  génie  gar- 
dant la  gare;  à  Sillery,  distant  de  Reims  de  10  kilo- 
mètres seulement;  à  Château-Thierry  même.  C'étaient 
vraisemblablement  les  coureurs  d'une  masse  impor- 
tante de  cavalerie  et  d'artillerie  dont  on  annonçait 
l'arrivée  à  Cbàlons.  400  Prussiens  étaient,  disait-on,  à 
Longuyon,  où  ils  mettaient  la  gare  hors  de  service; 
d'autres,  en  assez  grand  nombre,  occupaient  Monthois. 

On  relatait  la  présence,  dans  les  vallées  de  la  Marne 
et  de  la  Biaise,  vers  Saint-Dizier,  Joinville,  Vassy,  Vitry, 
de  forces  ennemies  importantes  dont  la  marche  avait  été 
signalée  les  jours  précédents.  D'après  un  Journal  de 
Berlin,  le  Staais-Anzeiger  du  25  août,  le  grand  quartier 
général  du  roi  de  Prusse  avait  été  transféré  récemment 
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de  Pont-à-Mousson  à  Bar-le-Duc;  les  I^et  II®  armées 
étaient  restées  en  face  du  maréchal  Bazaine,  tandis  que 
tons  les  autres  corps  allemands  disponibles  marchaient 
sur  Paris. 

Les  pressentiments  du  maréchal  de  Mac-Mahon  sur 
rimminence  d'un  danger  menaçant  vers  le  Sud  ne 
l'avaient  pas  trompé. 

Le  lieutenant-colonel  de  Verdy  du  Vemois,  envoyé  de 
Bar-le-Duc  au  quartier  général  de  Tarmée  de  la  Meuse 
pour  faire  connaître  au  prince  de  Saxe  les  intentions  du 
maréchal  de  Moltke  (1),  était  arrivé  à  Fleur y-sur-Aire, 
le  26  août,  au  point  du  jour.  11  lui  notifia  que  le  change- 
ment de  direction  vers  le  Nord  pouvait  être  différé  jus- 
qu'à midi,  si  cela  était  nécessaire,  mais  que  si  aucun 
rapport  n'était  parvenu,  passé  ce  délai,  le  mouvement 
devait  être  exécuté  en  tout  cas. 

Tous  calculs  faits,  le  prince  de  Saxe  jugea,  non  sans 
raison,  que  sa  cavalerie  ne  pouvait  lui  fournir  des  ren- 
seignements, sur  les  mouvements  de  l'adversaire,  avant 
le  26  au  soir.  Aussi  prescrivit-il,  dès  5  heures  du  matin, 
au  XU®  corps  de  marcher  sur  Yarennes,  tandis  que  la 
/^  et  la  5®  division  de  cavalerie  s'avanceraient  plus  au 
Nord,  la  première  sur  Bantheville,  la  seconde  sur  Grand- 
Pré  et  que  la  6^  surveillerait  depuis  Tahure  les  abords 
de  Reims,  en  restant  liée  à  la  5®.  Puis,  à  6  h.  30,  le 
Prince  prit  le  parti  de  mettre  également  en  marche 
vers  le  Nord  les  autres  corps  de  Tarmée  de  la 
Meuse. 

Leur  mouvement  devant  s'effectuer,  d'une  manière 
générale,  suivant  les  mêmes  itinéraires,  il  fut  décidé, 
pour  éviter  les  encombrements,  que  la  Garde  laisserait 
les  trains  régimentaires,  les  voitures  portant  les  sacs, 
les  convois  particuliers  des  divisions,  parqués  dans  les 


(1)  Voir  Bévue  d'Histoire,  octobre  1905,  p.  151. 
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cantonnements  et  romprait,  en  deux  colonnes  sur  Dom- 
basle  à  li  heures  du  matin. 

Le  IV«  corps  suivrait,  vers  2  heures  de  l'après-midi, 
jusqu'au  delà  de  Fleury. 

La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  fut  invitée  à  se 
rapprocher  de  son  corps  d'armée  (1). 

Ces  mesures  prises,  le  commandant  de  larmée  de  la 
Meuse  se  rendit  à  Clermont-en-Argonne  pour  y  attendre 
des  renseignements  qui  arrivèrent  en  effet,  en  grand 
nombre,  dans  le  courant  de  la  journée  (2). 

La  division  de  cavalerie  saxonne  s'était  déjà  mise  en 
mouvement  de  Clermont-en-Argonne  sur  Autry,  quand 
elle  reçut,  à  6  heures  du  matin,  l'ordre  de  marcher  sur 
Bantheville.  Tandis  qu'elle  se  dirigeait  sur  ce  point,  par 
Charpentry,  une  patrouille  du  18^  régiment  de  uhlans 
suivait  la  route  de  Varennes  à  Grand-Pré  et  se  heurtait, 
près  de  Fié  ville,  à  un  parti  de  quarante  cavaliers  du 
4«  escadron  du  4®  hussards  (3)  devant  lequel  elle  se 
repliait  vers  Exermont.  Le  général  comte  de  Lippe  com- 
mandant la  division,  dirigeait  alors  sur  Fléville  le 
i*'  escadron  du  régiment  de  Reiter  de  la  Garde,  avec 
mission  d'éclairer  vers  Grand-Pré  et  de  se  relier  avec  la 
5^  division  en  marche  dans  cette  direction. 

A  2  heures  de  Taprès-midi,  la  division  de  cavalerie 
saxonne  s'établissait  au  bivouac  à  Bantheville  et  lançait 
une  reconnaissance  d*officier  dans  la  direction  de  Beau- 
mont.  Le  18^  régiment  de  uhlans  jeté  au  Nord-Est,  vers 
Aincreville,  poussait  son  i*"  escadron  sur  Dun,  qu'il  trou- 
vait inoccupé,  tandis  que  le  3«  escadron  battant  l'estrade 
vers  Buzancy,  apercevait,  vers  4  heures  du  soir,  au  Nord 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  937  ; 
Heeresbewegungen,  p.  Î7-28. 

(2)  Verdy  du  Veroois,  loc.  cit.,  p.  126. 

(3)  Division  de  cavalerie  du  7«  corps. 
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du  bois  de  la  Folie,  deux  bataillons  du  72*  de  ligne  (bri- 
gade Bordas)  «  qui  semblaient  en  marche  vers  rOuest(l)  ». 
Ce  dernier  escadron  se  replia  ensuite  et  fut  suivi,  par 
Barricourt,  jusqu'à  Yillers-devant-Dun,  par  les  deux 
pelotons  du  3«  escadron  du  4®  lanciers  qui  étaient  adjoints 
au  72®  de  ligne. 

A  4  heures,  Tescadron  de  Reiter  dirigé  sur  Grand- 
Pré,  mandait  des  environs  de  Saint-Juvin  : 

«  Il  y  a  des  troupes  françaises  à  Grand-Pré  et  Che- 
vières.  L'ennemi  défile,  en  ce  moment,  au  Nord  de 
Grand-Pré.  On  voit  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie  et 
même  des  voitures,  mais  sans  pouvoir  distinguer  si  c'est 
de  rarlillcrie  (2).  » 

A  sa  rentrée  au  bivouac,  vers  9  heures  du  soir,  le  capi- 
taine commandant  cet  escadron  évalua  l'infanterie  fran- 
çaise à  cinq  bataillons.  On  apprenait  aussi  qu'à?  heures 
du  soir,  il  n'y  avait  plus  personne  à  Buzancy,  mais,  au 
dire  des  habitants,  un  régiment  d'infanterie  avec  de  la 
cavalerie  et  du  canon  en  était  parti  dans  la  matinée  dans 
la  direction  de  Vouziers. 

La  5®  division  de  cavalerie  était  déjà  en  marche  de 
Sainte-Menehould  sur  Vouziers,  quand  elle  reçut,  dans 
la  matinée  du  26,  l'ordre  de  se  porter  sur  Grand-Pré. 
Elle  obliqua  alors  vers  Montcheutin,  poussant  comme 
avant-garde  le  19^  régiment  de  chasseurs  par  Senuc. 
Des  patrouilles  de  ce  régiment  envoyées  sur  Grand- 
Pré  essuyaient  le  feu  de  deux  compagnies  de  grand'- 
garde  du  52®  de  ligne  et  a  apercevaient  des  masses 
françaises  de   toutes  armes  dans  le  voisinage   de  cette 


(I  )  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  938. 

D*apiès  V Historique  du  72*  de  ligne,  ce  régiment  ne  se  remet 
en  marche  de  Buzancy  sur  Vouziers  par  la  grande  route,  qu'à  6  h.  30 
du  soir. 

(2)  Ce  Rapport  parvint  au  grand  quartier  général  vers  7  heures  du 
soir. 
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localité  (1)  ».  Une  autre  patrouille  du  //®  hussards, 
envoyée  d'abord  sur  Varennes  avec  une  mission  spéciale 
revint  ensuite  sur  Grand-Pré  qu'elle  croyait  occupé  par 
la  division.  Elle  y  fut  reçue  par  une  vive  fusillade  et 
laissa  son  chef  et  huit  cavaliers  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. 

A  5  heures  du  soir,  la  5®  division  prit  ses  bivouacs 
entre  Autry  et  Montcheutin;  un  escadron  du  régi- 
ment d'avant-garde  restait  à  Senuc  (2). 

Un  officier  du  iS^  uhlans  envoyé,  à  ce  moment,  en 
reconnaissance  sur  Vouziers,  trouva  à  Monthois  et  Saint- 
Morel  des  bivouacs  abandonnés  ;  il  apprit  par  des 
gens  du  pays  que,  depuis  trois  jours,  de  forts  passages 
de  troupes  avaient  eu  lieu  dans  la  direction  de  Vouziers. 
En  arrivant  à  la  nuit,  sur  les  hauteurs  à  TOuest  de  cette 
ville,  il  put  constater,  par  de  nombreux  feux  de  bivouac, 
que  des  forces  considérables  étaient  campées  aux  alen- 
tours. Il  rejoignit  son  régiment,  à  Montcheutin,  à 
11  heures  du  soir  (3). 

Un  escadron  du  i3^  dragons  avait  été  également 
envoyé  dès  le  matin  sur  Séchault.  Une  de  ses  pa- 
trouilles, commandée  par  un  sous-officier,  avait  poussé 
jusqu'à  4  kilomètres  de  Vouziers,  et  faisait  connaître 
aussi  <f  que  l'ennemi  se  trouvait  en  forces  sérieuses  d 
Test  de  la  ville  (4).  » 

Conformément  aux  instructions  qui  lui  étaient  parve- 
nues à  Auve,  la  6^  division  de  cavalerie  s'était  portée  de 
Vieil-Dampierre  sur  Tahure,  où  elle  avait  établi  son 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien ^  7«  liTraison,  p.  938. 

(2)  Le  Rapport  de  la  division  arrWa  au   grand  quartier  général  à 
7  heures  du  soir. 

(3)  Historique  du  i5«  régiment  de  uhlans,  p.  Î9-30. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  Uvraison,  p.  939« 
Par  suite  d'un  accident  de  transmission,  ce  Rapport  se  parfiat    au 

grand  quartier  général  que  le  tl  août,  à  4  heures  du  soir. 
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bivouac,  après  avoir  lancé  trois  reconnaissances  d'offi- 
cier. 

La  première,  du  16^  hussards,  dirigée  sur  Vouziers, 
arrivait  vers  5  h.  30  du  soir  sur  les  hauteurs  au  Nord 
de  Savigny  d'où  elle  pouvait  discerner,  dans  leur 
ensemble,  les  positions  des  Français  autour  de  Vouziers. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  cette  reconnais- 
sance, la  division  expédiait  à  Glermont  le  rapport  sui- 
vant :  «  Des  troupes  ennemies  de  toutes  armes  campent 
sur  les  hauteurs  à  l'Est  de  Vouziers,  entre  Chestres  et 
Falaise.  Un  ou  deux  régiments  d'infanterie  sont  sur  la 
route  de  Longwé,  couverts  par  une  batterie  et  un 
bataillon  de  chasseurs.  A  Chestres,  des  colonnes  dé- 
bouchent précisément  du  bois  et  se  disposent  à  camper. 
Un  escadron  de  lanciers  se  tient  en  avant  de  Vouziers. 
Il  ne  parait  pas  se  trouver  d'infanterie  dans  la  ville 
même.  Les  habitants  disent  qu'il  y  aurait  environ 
140,000  hommes  dans  les  environs  ;  que  Mac-Mahon 
serait  à  Âttigny  et  qu'on  l'attendait  dans  deux  jours.  » 

La  division  mandait  en  outre  que  jusqu'alors  les 
deux  autres  reconnaissances  du  3^  hussards  et  du  3^  uh- 
lans,  lancées  sur  Reims  et  sur  Ch&lons,  n'avaient  ren- 
contré personne  ;  mais  que  les  forces  françaises  précé- 
demment stationnées  dans  le  voisinage  de  cette  dernière 
ville  se  seraient,  dit-on,  dirigées  vers  le  Nord  (1). 
A  11  heures  du  soir,  on  apprit  que  les  villages  aux 
environs  de  Reims  étaient  évacués,  mais  que  la  ville 
même  était  occupée  par  4,000  à  5,000  hommes. 

En  somme,  le  26  août,  le  contact  avait  été  pris  par 
trois  divisions  :  par  la  12^  et  la  6^  grâce  à  un  service  de 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien ,  T  livraison,  p.  940. 

Ces  nouvelles  importantes  furent  expédiées  de  Tahure  vers  7  heures 
du  soir,  mais  ne  parvinrent  au  grand  quartier  général  que  le  lende- 
main matin  à  5  h.  i5. 
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découverte  parfaitement  orienté  ;  par  la  5®  grâce  au 
hasard  de  la  marche,  qui  avait  amené  la  colonne  sur 
Grand-Pré,  à  portée  de  fusil  d'un  camp  français. 

La  cavalerie  allemande  qui,  du  19  au  25  août,  semblait 
n'exécuter  que  des  marches  du  temps  de  paix,  venait 
d*ètre  réveillée  par  Tordre  du  maréchal  de  Moltke  et, 
dès  le  premier  jour,  sa  découverte  donnait  des  résultats 
précieux.  A  la  vérité,  elle  n'avait  pas  rencontré  d'obs- 
tacles de  la  part  de  la  cavalerie  adverse. 

Si  Ton  considère  les  emplacements  occupés  par  les 
divisions,  on  constate  que  les  5®  et  6*^  sont  assez 
rapprochées  pour  pouvoir,  à  la  rigueur,  se  prêter  un 
mutuel  appui;  mais  la  /^,  absolument  isolée  à  TËst,  est 
hors  d'état  d*être  soutenue  par  aucune  des  deux  précé- 
dentes. Quant  à  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde,  elle 
est,  avec  les  tètes  de  colonnes  d'infanterie,  à  30  kilo- 
mètres en  arrière,  séparée  de  la  i^  par  le  massif  de  la 
forêt  de  Hesse.  Le  fait  est  imputable  au  manque  d'unité 
de  direction,  et  cet  individualisme  des  corps  d'armée, 
qui  ne  voyait  dans  les  divisions  de  cavalerie  qu'un 
instrument  personnel,  eût  coûté  cher  à  la  cavalerie  alle- 
mande si  elle  s'était  trouvée  en  face  d'un  adversaire 
concentré  et  offensif. 

Derrière  ces  masses  de  cavalerie  s'exécutait  le  mouve- 
ment de  conversion  vers  le  Nord  de  l'armée  de  la 
Meuse. 

Le  XII®  corps  était  déjà  en  marche  sur  Vienne-le- 
Ghàteau  quand  l'ordre  lui  parvint  de  se  porter  sur 
Varennes  et  de  diriger  la  48^  brigade  d'infanterie  (!) 
sur  Montfaucon,  par  Esnes.  La  23^  division  gagne 
Varennes  et  les  environs;  la  24^  et  l'artillerie  de  corps 
stationnent  à  Baulny  et  Apremont,  avec  un  escadron 


(I)  Cette  brigade  était  renforcée  du  2^  régiment  de  cavalerie  et    de 
la  3«  batterie  légère.  Un  escadron  resta  en  observation  à  Niiéville. 
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détaché  sur  Épinonville.  Une  patrouille  du  régiment  de 
tirailleurs,  transportée  en  voitures,  explorait  FArgonne 
sur  le  flanc  gauche  du  corps  d*armée  et  faisait  connaître 
que  la  5*  division  de  cavalerie  n'était  pas  arrivée  jusqu'à 
Grand- Pré  et  qu'elle  bivouaquait  à  Autry. 

La  Garde  avait  également  commencé  son  mouvement 
sur  Sainte-Menehould  quand  elle  reçut  l'avis  de  se  diri- 
ger en  deux  colonnes  sur  Dombasle.  De  nouveaux 
ordres  furent  donnés  aux  troupes  à  cet  effet.  La  /'«  divi- 
sion d*infanterie  s'engagea  à  gauche  sur  l'itinéraire  Bri- 
zeaux,  Beaulieu,  Clermont-en-Argonne  ;  la  S^  passa  par 
Waly,  Lavoye,  Ville-sur- Cousances,  Jouy-devant- 
Dombasle,  suivie  de  l'artillerie  de  corps  venant  de 
Yaubecourt,  et  dont  la  destination  était  Brocourt.  Aux 
convois  et  aux  colonnes  de  munitions  du  corps  d  armée 
était  affectée  une  route  particulière  allant  de  Ghaumont- 
8ur-Aire,  par  Beauzée  sur  Saint- André.  La  division  de 
cavalerie  de  la  Garde  se  porta,  de  Le  Chemin,  par 
Futeau  et  les  Islettes,  sur  Récicourt.  Elle  empruntait 
ainsi  à  l'Est  de  Clermont  l'itinéraire  de  la  /'•  division, 
mais  on  comptait  qu'elle  marcherait  assez  rapidement 
pour  ne  pas  gêner  celle-ci  (1). 

Les  troupes  n'emmenèrent  que  les  voitures  à  vivres  et 
à  fourrages  absolument  indispensables.  Les  trains  régi- 
mentaires,  les  voitures  portant  les  sacs  de  Tinfanterie  (2), 
les  convois  attribués  aux  divisions  (3),  furent  rassemblés 
par  division  et  parquèrent  dans  la  zone  même  des  can- 
tonnements. Il  leur  fut  spécialement  recommandé  de  ne 
troubler  en  aucune  façon  le  mouvement  des  colonnes 
du  IV®  corps. 

Les    têtes   de    colonnes    des    divisions    d'infanterie 


(1)  Hoheolohe,  Lettres  sur  la  stratégie,  t.  1!,  p.  !4i. 

(2)  L'infaaterie  de  la  Garde  avait  ses  sacs  sur  des  Toitures  depuis  le 
il  août. 

(3)  GoloDoes  de  vitres  et  hôpitaux  de  campagne. 
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devaient  se  mettre  en  marche  à  il  heures  du  matin, 
maisy  par  suite  des  lenteurs  dans  la  rédaction  et 
dans  l'expédition  des  ordres,  le  départ  n'eut  lieu  qu'à 
4  heure  de  Taprès-midi.  La  colonne  de  droite  atteignit 
Jouy-devant-Dombasle  entre  6  et  9  heures  du  soir  (1). 
La  colonne  de  gauche,  qui  avait  eu  beaucoup  de  peine  à 
arriver  de  Brizeaux  à  Beaulieu,  en  raison  des  pentes 
très  raides  et  du  mauvais  état  du  chemin,  fut  obligée, 
à  partir  de  cette  dernière  localité,  qui  n'était  réunie  à 
Clermont-en-Argonne  que  par  de  mauvais  sentiers,  de 
se  rejeter  vers  TOuest,  pour  ne  pas  gêner  Taûtre  division 
et  de  passer  par  Futeau  et  les  Islettes.  Elle  n'arriva  que 
très  avant  dans  la  nuit,  à  son  bivouac  de  Récicourt- 
Dombasle  (2). 

Le  IV®  corps  exécuta  aussi  son  mouvement  en  deux 
colonnes.  A  gauche,  la  8^  division  se  porta  de  Lahey- 
court,  par  Triaucourt,  sur  Fleury;  son  avant-garde 
poussant  jusqu'à  Ippécourt.  A  droite,  la  7*  division, 
partant  de  Condé-en-Barrois,  passa  par  Rembercourt- 
aux-Pots,  où  l'artillerie  de  corps  vint  se  joindre  à  elle, 
puis  par  Beauzée  pour  gagner  Fleury  où  elle  établit  son 
bivouac.  Les  trains  régimentaires  et  les  convois  attribués 
aux  divisions  ne  devaient  suivre  que  lorsque  les  équi- 
pages de  la  Garde  auraient  dégagé  les  routes.  Les  autres 
convois  et  les  sections  de  munitions  se  rendirent  à 
Beauzée  et  au  Sud  de  cette  localité. 

Le  quartier  général  de  l'armée  de  la  Meuse  fut  installé 
à  Clermont-en-Argonne. 


(i)  Heeresbewegungen,  p.  29.  Le  prince  de  Hohenlohe  dit  que  «  les 
dernières  troupes  arrivèrent  au  bivouac  et  au  cantonnement  à  H  heures 
du  soir.  »  (Lettres  sur  la  stratégie,  t.  lï,  p.  i44.) 

(2)  Les  dernières  unités  à  3  heures  du  matin  (Hohenlohe,  ibid.).  Voir 
Historiques  du  i«'  régiment  d'infanterie  de  la  Garde,  p.  180;  du 
5«,  p.  305-306;  du  4«,  p.  189.  Tous  trois  s'accordent  à  déclarer  que 
cette  marche  fut  la  plus  pénible  de  la  campagne. 
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La  nP  armée  commeoçait  le  même  jour,  26  août,  son 
mouvement  de  conversion  vers  le  Nord. 

£n  exécution  de  Tordre  du  25  août,  la  4^  division  de 
eavalerie  s'avançait  sur  Chàlons  en  dirigeant  un  esca- 
dron sur  le  camp  de  Mourmelon  pour  y  recueillir  les 
approvisionnements  encore  utilisables.  Elle  se  reliait  à 
Courtisols  avec  la  cavalerie  wurtembergeoise  et,  au  delà 
de  Suippes,  avec  la  6^  division  de  cavalerie.  Les  deux 
escadrons  de  dragons  qui  observaient  Reims  depuis  la 
veille,  constataient  que  la  ville  était  occupée  par  des 
troupes  ennemies. 

Le  matin,  en  quittant  Pogny,  le  prince  Albrecht  avait 
dirigé  sur  Ëpemay  un  détachement  de  quarante  cavaliers 
prélevé  sur  les  quatre  escadrons  du  10^  uhlans.  Ils 
avaient  pour  mission  de  détruire  les  communications 
télégraphiques  et  ferrées,  de  saisir  les  correspondances 
et  les  caisses  publiques  et  de  faire  préparer  une  réqui- 
sition. Après  avoir  occupé  les  issues  de  la  ville,  le  reste 
du  détachement  se  rendit  sur  la  place  du  Marché,  puis  à 
la  gare,  où  il  fut  accueilli  par  la  fusillade  de  dix  sapeurs 
du  génie  (1)  auxquels  se  joignirent  des  gardes  mobiles. 
Le  lieutenant,  chef  du  parti  de  uhlans,  fut  frappé  de 
deux  balles  ;  il  réussit  pourtant  à  se  dégager  avec  la 
majeure  partie  de  sa  troupe  et,  le  jour  même,  il  rentrait 
à  Chàlons  en  laissant  aux  mains  des  Français  un  officier, 
un  sous-officier  et  quatre  uhlans  (2) . 

A  8  h.  30  du  matin,  le  Prince  royal  avait  envoyé  à  la 
4^  division  de  cavalerie  Tordre  de  s'avancer  immédiate- 
ment, ou  au  plus  tard  le  27  de  grand  matin,  par  la  route 
d'Attîgny  à  Vouziers  et,  dans  le  cas  où  l'ennemi  parai- 
trait  marcher  dans  la  direction  de  Metz,  d'attaquer  ses 
colonnes  sur  leur  flanc  droit  (3). 

(1)  Le  colonel  da  génie  ao  Ministre  des  traTauz  publics,  27  août. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7'  lifraison,  p.  943. 

(3)  Von  Hahnke,  loc,  cit.,  p.  156. 
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Un  peu  plus  tard  (1),  il  fut  prescrit  à  la  4^  division 
de  cavalerie  de  partir  sur-le-champ,  de  se  porter  au  delà 
de  la  Suippes  dans  la  direction  de  Youziers,  de  s'y  reposer 
quelques  heures  et  de  poursuivre  sa  marche  le  lende- 
main de  grand  matin  (2). 

En  avant  de  laile  gauche  de  la  III«  armée,  la  5*  divi- 
sion de  cavalerie  venait  de  Ghavanges  à  Aulnay,  d*où  elle 
faisait  couper  par  un  détachement  la  voie  ferrée  de  Mul- 
house à  Paris,  à  Payns,  au  Sud-Est  de  Méry.  Elle  reçut, 
assez  tard  dans  la  soirée.  Tordre  de  marcher  sur  Chà- 
lons  pour  y  être  employée  suivant  les  circonstances. 

Le  V*  corps  restait  provisoirement  sur  ses  emplace- 
ments de  la  veille  ;  toutefois,  la  9^  division  se  portait  au 
Nord  sur  Yanault-les-Dames  et  Vanault-le-Chàtel. 

La  division  wurtembergeoise  demeurait  autour  de 
Sermaize. 

Le  XP  corps  appuyait  de  Thiéblemont  sur  Heiltz- 
rÉvêque,  et  son  avant-garde  de  Vitry  sur  Saint-Lumier 
et  Bassuet. 

Le  VP  corps  se  portait  de  Vassy  sur  Thiéblemont,  où 
il  était  rejoint  par  des  fractions  laissées  devant  Toul  et 
Phalsbourg.  Le  P''  bataillon  du  63^,  un  peloton  de  dra- 
gons et  un  petit  détachement  de  pionniers  étaient  dési- 
gnés pour  occuper  Vitry. 

Les  deux  corps  bavarois  avaient  été  prévenus,  dans 
la  nuit  du  25  au  26,  d'attendre  de  nouvelles  instructions 
dans  leurs  cantonnements  ;  seule,  la  brigade  de  uhlans 
du  IP  corps  bavarois  reçut  dans  la  matinée  l'ordre  du 
commandant  en  chef  de  se  porter  de  Frêne  sur  Suippes, 
où  elle  arriva  vers  minuit. 


(i)  C'est  Texpression  même  de  von  Hahnke,  sans  qu'on  puisse  déter- 
miner rheure  réelle  par  une  autre  source.  On  sait  seulement  que 
Tordre  en  question  parvint  assez  tard  dans  la  soirée  du  26. 

(2)  Von  Hahnke,  loc.  ciU,  p.  456. 
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Ainsi,  le  26  août,  vers  midi,  après  Texécution  des 
mouvements  indiqués  précédemment,  le  gros  des  forces 
de  la  IIP  armée  se  trouvait  étroitement  concentré  sur  sa 
droite  et  en  mesure  «  soit  de  prolonger  le  mouvement 
de  son  aile  gauche  sur  Reims,  soit  de  la  rabattre 
aussi  vers  le  Nord,  à  la  suite  de  Tarmée  de  la 
Meuse  (1)  ». 

Le  Prince  royal  et  son  chef  d'état-major,  le  lieutenant 
général  de  Blumenthal,  se  prononcèrent  nettement  en 
faveur  de  cette  dernière  solution  dans  une  entrevue 
qu'ils  eurent  à  Bar-le-Duc,  dans  la  matinée,  avec  le  Roi 
et  le  maréchal  de  Moltke.  On  n'avait  reçu  aucune  nou- 
velle positive  sur  la  situation  de  Tennemi,  mais  en  ras- 
semblant une  foule  de  renseignements,  insignifiants  en 
apparence,  il  parut  à  peu  près  certain  que  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  se  portait  de  Reims  vers  le  Nord  ou  le 
Nord-Est,  avec  environ  H0,000  hommes  transportés 
par  chemin  de  fer. 

Le  Prince  royal  fut  laissé  libre  de  poursuivre  son 
mouvement  sur  Paris  parce  que  le  maréchal  de 
Moltke  estimait  qu'il  disposait  de  forces  suffisantes. 
Le  général  de  Blumenthal  ne  fut  pas  de  cet  avis  et  fit 
observer  très  judicieusement  qu'il  était  préférable  de 
s'exposer  à  un  détour  et  à  un  retard  dans  la  marche 
sur  Paris  que  de  risquer  une  bataille  décisive  sans 
s'assurer  le  concours  de  toutes  les  forces  disponibles. 
Le  Roi  et  le  maréchal  de  Moltke  adoptèrent  cette  opi- 
nion et  laissèrent  au  Prince  royal  toute  liberté  d'action 
dans  les  limites  tracées  par  un  ordre  de  mouvement  qui 
lui  fut  remis  à  Bar-le-Duc  même  (2). 

Cet  ordre  était  ainsi  conçu  : 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  944. 

(2)  Ibid.,  7*  livraison,  p.  944-945;  von  Hahniie,  lac,  cH.^  p.  157; 
Ton  Blumenthal,  Tagebùcher,  p.  80. 
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Grand  quartier  général,  fiar-le-Duc,  26  aoAt,  midi. 

«  Les  dernières  nouvelles  rendent  vraisemblable  la 
concentration  de  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  à 
Vouziers. 

*•  «  Sa  Majesté  ordonne  de  mettre  immédiatement  en 
marche,  dans  cette  direction,  l'armée  de  S.  A.  R.  le 
prince  de  Saxe,  le  !•''  et  le  II*  corps  bavarois. 

«  Le  XIP  corps,  les  5®  et  tf®  divisions  de  cavalerie  sont 
déjà  en  mouvement. 

«  La  Garde  marchera  sur  Dombasle,  un  bataillon  du 
XII*  corps  restera  à  Clermont  pour  couvrir  le  grand 
quartier  général. 

«  Le  IV*  corps  s'avancera  sur  Fleury  (1). 

«  Le  P'  corps  bavarois  marchera  sur  Érize-la-Petîte. 

«  Le  II*  corps  bavarois  sur  Triaucourt. 

«  Toutes  les  troupes  se  mettront  en  marche  après 
avoir  mangé  ;  elles  emporteront  trois  jours  de  vivres  et 
laisseront  en  arrière,  avec  les  escortes  suffisantes,  toutes 
les  voitures  qui  ne  seront  pas  absolument  indispensables. 

«  Le  grand  quartier  général  de  S.  M.  le  Roi  se  rendra 
dans  la  journée  à  Clermont  (2).  » 

Une  copie  de  cet  ordre  fut  transmise  au  prince 
Frédéric-Charles,  avec  l'invitation  de  diriger  deux  corps 
de  l'armée  d'investissement  de  Metz  vers  Damvillers  et 
Mangiennes,  où  ils  devaient  être  rendus  le  28  (3).  Le 


(1)  Le  maréchal  de  Moltke  ignorait  donc  ou  approuTait  le  moute* 
ment  de  la  Garde  et  du  IV^  corps  dont  le  commandant  de  Tarmée  de 
la  Meuse  aTait  pris  Tinitiative. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  MolikCy  t.  !«*,  n«  îii. 
L'ordre  fut  adressé  aux  commandants  des  IV*  corps,  delà  Garde,  des 

]er  et  i]«  corps  baTarois. 

(3)  Un  télégramme  expédié  de  Clermont  le  26,  à  7  heures  du  soir, 
prescrirait  au  prince  Frédéric-Charles  de  ne  pas  les  mettre  en  marche 
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maréchal  de  Moltke  le  prévenait,  en  même  temps,  qu'il 
était  autorisé,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  à  aban- 
donner temporairement  le  blocus  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  mais  qu'une  tentative  des  Français  pour  s'ou- 
vrir un  passage  vers  l'Ouest  devait  être  arrêtée  à  tout 
prix  (1). 

De  son  côté,  le  prince  royal  de  Prusse  envoya,  dès 
son  arrivée  à  Revigny-aux- Vaches,  à  4  heures  de 
l'après-midi,  des  ordres  aux  trois  corps  prussiens  et  à  la 
division  wurtembergeoise  dans  le  but  de  les  faire 
converser  à  droite  et  de  les  amener,  le  lendemain  26, 
dans  le  voisinage  de  Sainte-Menehould  et  de  Vavray  (2). 
A  6  heures  du  soir,  il  reçut  un  rapport  de  la  3^  division 
de  cavalerie,  daté  de  Chavanges  26  août,  qui  confirmait 
la  nouvelle  de  la  marche  de  l'armée  française  d'après  un 
article  du  journal  Le  Siècle,  daté  du  24  août  (3).  Les 
reconnaissances  envoyées  par  la  division  jusqu'à 
Lamarche,  Montigny-le-Roi  et  Chaumont,  n'avaient  pas 
rencontré  de  troupes  régulières  françaises,  elles  avaient 
appris  seulement  que  6,000  à  8,000  hommes  se  réunis- 
saient à  Langres  (4). 

Cependant,  en  exécution  des  ordres  donnés  par  le 
grand  quartier  général  à  midi,  les  deux  corps  bavarois 
avaient  entamé  la  conversion  vers  le  Nord.  Au  P""  corps 
bavarois,  la  S^  division  d'infanterie  se  porta  de  Bar-le- 
Duc  par  Rumont  à  Pierrefitte  et  environs  ;  la  réserve 
d'artillerie  la  suivit  jusqu'à  Rosnes.  La  /'®  division,  par- 


»nnt  le  27  août  à  midi.  {Correspondance  militaire  du  maréchal  de 
MoUke,  1. 1",  n«  245.) 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  1. 1",  n*  212. 

(2)  Le  Prince  royal  trouva  à  Revigny  «  des  lettres  de  soldats  français 
^mment  interceptées,  et  qui  parlaient  toutes  d*un  mouvement  de 
Reims  sur  Verdun.  •>  (Von  Hahnke,  loc.  cit.,  p.  160.) 

(3)  Von  Hahnke,  loc,  cit,,  p.  16i. 

(4)  Ibid. 
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tant  de  Laimont,  marcha  par  Louppy-le-Ghàteau,  Condé- 
en-Barrois,  sur  Marats-la-Grande  et  stationna  autour  de 
cette  localité.  Les  trains,  colonnes  de  munitions  et 
convois  furent  groupés  à  Bar-le-Duc.  Mais  en  raison  du 
temps  nécessaire  à  l'expédition  des  ordres,  la  marche  ne 
put  commencer  qu'entre  4  et  5  heures  de  l'après-midî, 
de  sorte  que  les  troupes  n'arrivèrent  à  leurs  cantonne- 
ments  qu'après  minuit. 

Au  II®  corps  bavarois,  l'étape  fut  encore  plus  pénible. 
A  gauche,  les  éléments  qui  constituaient  Tavant-garde 
(moitié  de  la  5*  division)  partirent  de  Possesse  à  7  h.  15 
du  soir,  passèrent  par  Givry-en-Argonne  et  Charmontois, 
et  atteignirent  Triaucourt  entre  i  heure  et  3  heures  du 
matin.  Tout  le  reste  du  corps  d'armée,  précédé  de  l'ar- 
tillerie de  réserve  formant  la  colonne  de  droite,  se 
dirigea  sur  Nettancourt  et  Sommeilles,  traversa  la  forêt 
de  Belval  par  un  chemin  de  terre  où  des  voitures  de  la 
4^  division  s'embourbèrent  et  arrêtèrent  la  marche  des 
unités  qui  suivaient.  La  4^  division  d'infanterie  bivouaqua 
près  de  Belval  ;  la  ^«,  moins  l'ancienne  avant-garde,  près 
de  Charmontois.  Toutes  deux  n'arrivèrent  à  destination 
qu*au  point  du  jour.  Les  convois  et  colonnes  de  muni- 
tions se  portèrent  de  Fains  sur  Neuville-sur  Ornain;  les 
trains  régimentaires  parquèrent  à  Sommeilles  ((). 

Dans  le  courant  de  l'après-midi  le  grand  quartier 
général  allemand  fut  transféré  de  Bar-le-Duc  à  Cler- 
mont-en>Argonne  où  était  installé  également  celui  de 
l'armée  de  la  Meuse.  Les  renseignements  fournis  par  les 
5®  et  iS^  divisions  de  cavalerie  dont  on  eut  connaissance 
à  7  heures  du  soir,  ne  permettaient  pas  encore,  sans  doute, 
de  se  rendre  compte  d'une  manière  complète  de  la  situa- 
tion dans  la  région  de  Vouziers-Buzancy.  Toutefois,  «  la 


(i)  Beeresbewegungen ,  p.  30-31. 
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présence  désormais  avérée,  à  Grand-Pré,  de  troupes 
ennemies  de  toutes  armes,  donnait  un  caractère  de 
quasi-certitude  à  Thypothèse  déjà  admise  d'un  projet  de 
mouvement  du  maréchal  de  Mac-Mabon  sur  Metz.  Un 
fait  particulièrement  important  se  dégageait  d*ailleurs  de 
tous  ces  renseignements  :  les  Français  n'avaient  pas 
encore  atteint  la  Meuse  à  Dun  (1).  » 

En  conséquence,  le  maréchal  de  Moltke  décida,  vers 
11  heures  du  soir,  que  Tarmée  de  la  Meuse  continuerait 
le  lendemain  sa  marche  sur  Dam  villers,  qu'elle  occuperait 
les  ponts  de  la  Meuse  à  Dun  et  Stenay,  et  pousserait  sa 
cavalerie  dans  le  flanc  droit  des  colonnes  françaises. 
Ordre  fut  envoyé  directement  aux  deux  corps  bavarois  de 
suivre  Tarmée  delà  Meuse  sur  Nixéville  et  Dombasle  (2). 
Le  commandant  de  la  III^  armée  fut  avisé  de  ces  dispo- 
sitions et  invité  à  diriger  ses  autres  corps  sur  Sainte- 
Henehould  (3).  Enfin,  une  ligne  télégraphique  ayant  été 
installée  dans  la  journée  depuis  le  quartier  général  du 
prince  Frédéric-Charles  jusqu'à  Érize-la-Petite,  l'ordre 
relatif  au  mouvement  des  deux  corps  d'armée  à  envoyer 
sur  Damvillers,  lui  fut  confirmé  par  télégramme  dans 
la  soirée  même  (4). 

L^armée  de  Chàlons  occupait,  après  la  marche  de  la 
journée,  les  emplacements  suivants  : 

Grand  quartier  général Tourteron. 

!  Quartier  général Neu^ille-et-Day. 

i»«  division Ouest  de  Neuville-et-Day. 

2«        —     Ibid. 

3«        —     Nord-Est  de  Voncq. 

4«        —     Ibid. 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7"  livraison,  p.  946. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  t.  !•',  n®»  216 
et  217. 

(3)  Ibid,,  no  218. 

(4)  Ibid.,  n*  219. 
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.^^              i  DiTÛion  de  catalerie.      Nord-Est  de  Voncq. 
,    .,  X    *  <  Résenres  d'artillerie  et  )  « 
(""")•     I     dugénie î^""^- 

ITout  entier  au  Ghesne,  sauf  la 
diyision  de  cayalerie  à  la  ferme 
Basancourt. 

ITout  entier  entre  Ghestres  et 
Falaise,  sauf  la  f^  brigade  de  la 
2*  division  au  Sud  de  Vouners. 

12"  corps Tout  entier  k  Tourteron. 

4"  division  de  réserve  de  cavalerie.     Tannay. 

î**  division  de  réserve  de  cavalerie.      Sud  d*Attigny. 


Parcs 


^^  (  Tourteron  (sauf  l'équipage  de  pont 

^ (      en  route  de  Paris  à  Ménères). 

d'artille-   \    7.  corps.  1  ^  ™"^®    *"'*   Méxières   (sauf 

rie.        f  l      l'équipage  de  pont  à  Soissons). 

\  12*  corps Amagne. 

Grand  parc En  formation  à  Mézières. 

^     .          ,         .  .     /  (Se    rend  de  Ghâteau-Thierry  à 

Equipage  de  pont  de  réserve i      p    * 

E. 
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Journée  du  26  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

Le  26,  Farinée  continue  son  mouTement  en  avant  Ters  l'Est. 

Le  V  corps  ya  s'établir  à  Semuy,  Neuville  et  Montgon,  se  reliant  a?ec 
les  5*  et  T  coqis.  Quartier  général  à  Semuy. 

I^  S*  corps  se  porte  au  Chesne,  occupant  Bairon  et  se  reliant  par  sa 
droite  avec  le  !•'  corps.  Quartier  général  au  Chesne. 

Le  12"  corps  prend  position  en  avant  à  Tourteron  sur  le  ruisseau  de 
Saint-Lambert,  qu'il  trarerse.  Quartier  général  à  Tourteron. 

Le  7*  corps  fait  séjour  à  Vouziers,  se  reliant  par  sa  gauche  avec  le 
i^  corps,  et  poussant  des  postes  avancés  dans  les  directions  de  Grand- 
Pré  et  de  Buzancy. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Bonnemains  se  porte  à  Attigny. 

I^  cavalerie  du  généjral  Margueritte  passe  le  canal  ponr  aller  s*établir 
aux  Petites-Armoises  et  à  Tannay,  axec  mission  de  pousser  au  loin 
des  reconnaissances. 

Grand  quartier  général  à  Tourteron. 

Un  convoi  de  vivres,  venu  de  Verdun  à  Rethel,  est  dirigé  le  26»  partie 
sur  Attigny,  partie  sur  Tourteron  ;  ces  deux  convois  sont  escortés  chtr* 
eun  par  un  escadron  de  cavalerie. 

Dans  la  soirée  du  26,  les  aTant-postes  du  7«  corps,  établis  à  Grand-Pré 
et  à  Buzancy,  signalent  l'approche  de  forces  ennemies  considérables. 
Le  poste  de  Buxancy  est  obligé  de  se  retirer  à  Boult-aux-Bois  ;  celui 
de  Grand-Pré  est  sur  le  point  de  se  retirer  également.  Dans  cette  situa- 
tion, le  général  Douay  fait  prendre  à  son  corps  des  positions  de  combat, 
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s'attendant  à  être  attaqué  dans  la  Duit  ou  au  point  du  jour.  Une  bri- 
gade est  dirigée  sur  Graod-Pré  pour  renforcer  le  régiment  qui  s'y 
trouvait  un  peu  en  Pair.  Le  reste  des  troupes  prend  position  entre 
Boult-aux-Boit  et  Vouziers,  le  gros  des  forces  à  Longwé.  Le  i*  hussards 
a  un  engagement  avec  la  ca?alerie  ennemie  et  lui  fait  quelques  pri- 
sonniers. 

Ces  nouYelles,  parvenues  au  grand  quartier  général  dans  la  soirée, 
font  croire  à  une  rencontre  pour  le  lendemain.  En  conséquence,  le 
Maréchal  modifie  Tordre  de  marche  qui  avait  été  donné  pour  le  27,  et 
par  suite  duquel  l'armée  devait  continuer  son  mouvement  vers  FE^t.  Les 
divers  corps  devront  te  porter  vers  le  Sud,  de  manière  à  appuyer  le 
7*  corps  et  à  pouvoir  entrer  en  ligne  le  cas  échéant.  En  même  temps, 
le  maréchal  donne  avis  de  ces  mouvements  au  général  Douay,  en  lui 
prescrivant  de  s'engager  carrément  si  Tennemi  se  présente. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  26  aoi\t,  Tarmée  continua  son  mouvement  vers  TEst. 

Le  i*'  corps  établit  son  quartier  général  à  Semuy. 

Le  5*  au  Chesne-Populeux. 

Le  12«  àTourteron. 

Le  7*  à  Vouxiers. 

Le  géuéral  Margueritte  passa  le  canal  pour  aller  s*établir  aux  Petites- 
Armoises,  avec  mission  de  pousser  au  loin  des  reconnaissances.  La 
division  Bonnemains  se  porta  à  Attigny. 

Le  grand  quartier  général  à  Tourteron. 

La  brigade  Bordas,  de  la  division  Dumoot  du  7*  corps,  à  Grand-Pré 
et  Buzancy. 

Dans  la  soirée,  le  général  Bordas  fit  connaître  au  général  Douay  que, 
menacé  par  des  forces  supérieures,  il  rétrogradait  sur  Buzancy  et  un 
peu  plus  tard  sur  Boult-aux-Bois. 

Le  général  Bordas  reconnut  bientôt  qu'il  n'avait  devant  lui  que 
quelques  escadrons  ennemis  et  se  reporta  alors  sur  Grand-Pré,  qu'il 
occupa  do  nouveau  sans  coup  férir. 

Au  moment  où  le  général  Douay  recevait  ce  rapport,  il  était  informé 
d'autre  part  par  le  8"  lanciers,  établi  au  Sud  de  Vouxiers,  qu*un  gros 
détachement  de  uhlans  s'avançait  près  de  Monthois. 

La  cavalerie  signalée  à  Buzancy  et  à  Vouziers  était  l'avant-garde  de 
la  cavalerie  ennemie  dirigée  par  le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse 
et  celui  de  la  111*  armée. 

Ces  deux  renseignements  peu  exacts  firent  penser  au  général  Douay 
qu'il  avait  devant  lui  des  forces  considérables. 

Par  suite,  il  envoya  la  2*  brigaJe  de  la  division  Dumont  soutenir 
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la  i^  et  prit  des  dispositions  poor  se  mettre  à  même  de  livrer  bataille 
sur  les  positions  de  la  rire  droite  de  TAisne  près  de  Vouzîers,  entre 
Chestres  et  Falaise.  Il  les  fit  fortifier.  Dès  que  j'eus  reçu  les  renseigne- 
ments du  général  Douay,  Je  lui  ordonnai  de  faire  charger  sa  cavalerie 
afin  d'essayer  de  ramener  des  prisonniers  et  de  savoir  par  eux  quelles 
étaient  les  forces  de  Tennemi. 

Le  général  prescrivit  au  i«  hussards,  attaché  à  la  brigade  Bordas,  de 
charger  à  fond  les  premières  troupes  de  cavalerie  qu'il  rencontrerait. 
Le  régiment  n'avait  devant  lui  que  quelques  escadrons.  Il  ramena  des 
prisonniers  dont  les  réponses  firent  supposer  que  nous  avions  devant 
nous  Tarroée  du  prince  de  Saxe. 

Pensant  que  nous  aurions  peut-être  à  livrer  bataille  le  lendemain,  je 
donnai  les  ordres  pour  que,  suivant  les  circonstances,  les  difi'érents 
corps  puissent  appuyer  le  7*  ou  continuer  leur  marche  vers  l'Est. 

Toujours  sans  nouvelles  du  maréchal  Bazaine,  j'invitai  le  colonel 
Stoffel  à  faire  de  nouveaux  eflbrts  pour  découvrir  où  il  se  trouvait. 

J'adressai  au  général  commandant  la  place  de  Sedan  la  lettre  sui- 
TtDte  : 

«  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  savoir  en  ce  moment  où  se 
trouve  le  maréchal  Bazaine.  Employez  donc  tous  les  moyens  possibles 
pour  avoir  de  ses  nouTclles.  Je  mets  à  votre  dispositions  tous  les  fonds 
nécessaires  :  10,000,  i 5,000,  20,000  francs  à  quiconque  me  rapporterait 
QQ  mot  de  lui  me  faisant  connaître  sa  situation. 

«  Vous  avez  à  Sedan  le  capitaine  du  génie  Mélard,  que  Ton  dit  très 
intelligent,  très  énergique.  Chargez-le  de  trouver  des  agents  capables 
de  remplir  cette  mission.  S'il  voulait  s'en  charger  lui-même,  il  rendrait 
au  pays  un  immense  service.  S'il  ne  pouvait  parvenir  jusqu'au  Maré- 
chal, ce  serait  déjà  beaucoup  de  s'assurer  qu'il  n'a  pas  quitté  Metz  et, 
dans  le  cas  contraire,  de  savoir  quelle  direction  il  a  prise.  Tenez-moi 
au  courant  des  nouvelles  que  tous  pourriez  recueillir.  » 

Je  lui  euToyai  en  même  temps,  pour  le  maréchal  Bazaine,  la  dépêche 
suivante  : 

Maréchal  Mac-Mahon  au  marédial  Bazaine. 

ToarleroD,  26  août. 

u  J'occupe,  aujourd'hui  2tS,  Youziers  et  le  Chesne  avec  plus  de 
100,000  hommes.  L'ennemi  en  forces  étant  déjà  entre  la  Meuse  et 
l'Aisne,  et  le  Prince  royal  ayant  dépassé  Saint-Dizier,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  porter  beaucoup  plus  loin  vers  l'Est  sans  avoir  de  vos  nou- 
velles et  connaître  vos  projets,  car  si  l'armée  du  Prince  royal  marche 
sur  Rethel,  je  serais  obligé  de  me  retirer.  » 
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b)  Organisation  et  administratioB. 

Le  Général  commandarU  Variillerie  au  Général  com- 
mandant le  parc  de  Varmée  du  Rhin,  à  Mézfères 
(D.  T.). 

Douai,  dS  août,  1t  b.  35  mît  (n»  22004). 

Je  fais  partir,  aujourd*hui  26  août,  à  i  h.  35  du  soir  :  3  chariots  de 
parc  pour  canons  à  balles.  1  chariot  pondre  en  barils,  i  chariot  usten- 
siles d'artifice^t,  2  affûts  de  rechange  de  f  2,  26  caissons  de  cartouches 
modèle  1866,  2  caissons  de  cartouches  modèle  1863,  7  affûts  de 
rechange  de  i,  30  caissons  pour  le  4.  Ce  matériel  est  accompagné  par 
un  officier  d'État.  La  9*  compagnie  bis,  qui  doit  atteler  ce  matériel, 
arrivera  en  deux  détachements,  Tun  dans  la  journée  et  Tantre  ce  soir. 

Le  Général  commandant  l'artillerie  au  général  Mi* 
irecéy  directeur  du  grand  parc,  à  Tourteron  (D.  T.). 

Douai,  2a  août,  4  b.  15  soir  (n*  22003) 

45  wagons  chargés  du  matériel  de  la  fraction  i  du  grand  parc  arri- 
Teront  à  Hirson  à  10  h.  40  ce  soir  et  se  dirigeront  ensuite  sur  M ézières. 

Le  train  arrivera  en  deux  détachements,  dont  le  dernier  sera  à 
Mézières  deux  heures  environ  après  l'arrivée  du  matériel. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Commandant  supé- 
rieur, à  Monimédy  (D.  T.). 

Le  Chesoe,  26  août,  9  h.  20  matin.  Reçue  à  12  b.  35  (o«  810). 

Envoyez-moi  à  Le  Ghesne,  par  le  télégraphe,  les  renseignements  que 
vous  pourrez  avoir  sur  le  maréchal  Bazaine. 

Le  Minisire  de  la  guerre  à  VEmpereur,  à  Rethel 
(D.  T.).  [Faire  suivre.) 

Paris,  26  août,  40  h.  25  matin. 

C'est  sur  la  stupéfaction  que  le  projet  dont  j'avais  parlé  produindt 
sur  Tarmée  prussienne  et  sur  la  population  allemande,  que  je  coi%ptai8 
pour  surexciter  le  patriotisme  des  Alsaciens.  En  admettant  que  Puis 
succombât,  la  guerre  ne  serait  pas  terminée;  il  faudrait  prendre  une 
ligne  de  défense  derrière  la  Loire  et  épuiser  les  forces  des  Prussiens. 
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Puisque  TËropereur  n*adhère  pas  à  ce  projet,  je  Tais  concentrer  les 
forces  près  de  Paris,  dans  les  mains  de  Wimpffen,  à  moins  que  Votre 
Majesté  ne  m'envoie  un  général  rigoureux  et  capable  ;  j'ai  tout 
employé  ici. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  (Général  commandant, 
à  Reims  (D.  T.). 

Le  service  du  génie  a  Tordre  d*ezécuter  des  travaux  de  défense  à 
Rdms.  Prétei  à  cet  ordre  le  concoort  de  Totre  autorité. 

Ordre  de  mouvement  pour  le  27  août. 

Le  Ckesoé,  SB  aoèt»  40  h.  30  soir. 

Demain  27  août,  toute  Tannée  se  portera  en  avant. 

Le  général  Douaj,  commandant  le  7*  corps,  établi  k  Vouziers,  a 
devant  lui  des  forces  considérables;  son  avant-garde,  qui  était  à  Grand- 
Pré,  s*est  repliée  sur  Buxancy.  Le  7"  corps  s'est  porté  sur  Longwé. 

Le  l^''^  corps  se  mettra  en  nuurche  au  point  du  jour,  par  la  roule  de 
Semuy,  Yoncq,  Terron,  Yandy,  pour  se  relier  au  7*  corps  et  le  sou- 
tenir. 

Le  5^  corps,  général  de  Failly,  qui  est  an  Chesne,  partira  à  3  heures 
du  matin  et  marchera  dans  la  direction  de  Buzancy  par  les  deux  routes 
qui  y  conduisent,  celle  de  Chàtillon  et  celle  de  BrieuUes. 

Le  iî«  corps,  général  Lebrun,  se  mettra  en  mouvement  à  3  heures 
du  matin,  passera  le  canal  à  Montgon  et  te  portera  à  ChâttUon  par  la 
roate  qui  conduit  à  ce  point. 

La  division  de  réserve,  général  Bonnemains,  partira  à  5  heures  du 
matin,  se  portera  par  Tourteron  à  Montgon,  où  elle  traversera  le  canal, 
et  suivra  ensuite  le  i2*  corps.  La  cavalerie  du  général  Hargueritte  sur- 
veillera au  loin  toutes  les  routes  dans  la  direction  de  Stenay,  de 
Oun,  etc. 

Tooi»  les  bagages,  sans  exception,  et  voitures  portant  des  approvision- 
nements autres  que  des  manitions,  resteront  en  arrière  du  canal;  ceux 
des  i«'  et  12*  oorps  seront  laissés  à  hauteur  de  Montgon  ;  ceux  du 
8^  corps  resteront  es  arrière  du  Chesne. 

On  derra  filtre  en  sorte  que  toutes  les  voitures  laissent  les  routes 
libres  aux  troupes. 

Le  Maréchri  marchera  en  tête  du  12*  corps. 

Un  bataillon  par  corps  d*armée  sera  laissé  à  la  garde  des  bagages, 
(pÉ  devront  être  réunis  et  parqués. 
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!•'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux. 

Les  dÎTisions  reçoivent  Tordre  de  8e  tenir  prêtes  à  faire  le  26  un 
mouvement  en  avant,  mais  de  très  faible  étendue,  et  qui  ne  doit  com- 
mencer qu'à  midi. 

Des  nouvelles  arrivées  dans  la  nuit  modifient  ces  dispositions  et  les 
divisions  se  mettent  en  marche  dès  6  heures  du  matin. 

Le  général  Ducrot  précède  les  divisions  à  Voncq  et  à  Semuy,  et 
installe  son  quartier  général  au  moulin  de  Semuy.  La  Journée  se  passe 
en  distributions  de  vivres.  Les  troupes  se  rendent  le  long  du  canal  pour 
y  recevoir  des  rations  de  biscuit,  de  sucre  et  de  café  ;  les  distributions 
ne  finissent  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Le  soir,  conseil  de  guerre 
auquel  assistent  les  généraux  commandant  les  divisions,  le  général 
Michel,  commandant  la  division  de  cavalerie. 

La  présence  de  Tennemi  ayant  été  signalée  à  Buzancy  et  le  corps  qui 
s'y  trouvait  attaqué,  l'on  décide  que  le  1*  corps  se  portera  dès  la  pointe 
du  jour  le  lendemain,  sur  deux  colonoes,  dans  la  direction  de  Vou- 
ziers. 

La  colonne  de  gauche  (4°  et  3*  division)  par  les  Alleux  et  Quatre- 
Champs.  La  colonne  de  droite  {V^  et  ^^)  par  Terroa  et  Yandy.  La 
cavalerie,  à  droite  de  cette  colonne,  doit  éclairer  la  route.  Le  parc,  les 
bagages  restent  à  Yoncq,  qui  demeure  occupé  par  une  brigade  sous  les 
ordres  du  général  de  Bellemare  et  que  le  génie  doit  fortifier. 

2«  DIVISION. 

D*Attigny  à  Semuy. 

La  2*  division,  arrivée  à  Semuy  après  une  route  longue  et  rendue 
pénible  par  la  pluie,  avait  campé  en  avant  de  ce  village,  vers  le  Nord- 
Est,  quand,  à  5  heures  du  soir,  sur  une  fausse  alerte,  Tordre  lui  est 
donné  de  lever  son  camp  pour  aller  s'établir  en  avant  du  Tillage  de 
Voncq  et  le  couvrir  dans  la  direction  du  Sud-Est. 

Ce  mouvement  dut  être  exécuté  si  précipitamment,  que  les  troupes 
qui  venaient  de  mettre  la  soupe  sur  le  feu  durent  la  jeter. 

Deux  compagnies  du  16°  bataillon  de  chasseurs  occupèrent  le  village 
de  Voncq  pendant  la  nuit,  tandis  que  le  reste  de  la  division  s'établissait 
au  bivouac  dans  la  position  qui  lui  avait  été  indiquée. 
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3*  DIVISION. 

Départ  de  Givry  à  9  heures  du  matin.  La  division  traverse  le  village 
de  Voncq  par  un  temps  affreux  et  vient  camper  dans  la  plaine  au  bas 
de  ce  village  et  près  de  Neuville. 

4*^  Division. 

Journal  privé  du  colonel  dCAndignéy  chef  d'état- 
major. 

Ploie  continue  dans  la  nuit  et  toute  la  matinée. 

Départ  à  iO  heures. 

Nous  n*arrivons  qu*à  3  heures  sur  le  plateau  en  avant  de  Yoncq.  La 
distance  n'est  que  de  iO  kilomètres,  mais  la  rampe  est  assez  forte  et  la 
plaie,  en  rendant  le  terrain  glissant,  a  obligé  à  doubler  quelques  atte- 
lages et  par  suite  la  marche  a  été  retardée. 

Cette  position,  couverte  en  arrière  par  l'Aisne  et  au  Nord  par  le  canal 
de  l'Aisne  à  la  Meuse,  est  sans  abri  vers  TEst. 

La  i*  division  bivouaque  sur  le  plateau  dit  du  Moulin-à-Yent,  proche 
du  canal,  sur  un  terrain  rendu  fangeux  par  Forage  épouvantable  du 
autin. 

c)  OpératioDB  et  mouYements. 
Ordre  de  mouvement, 

Qoartier  général  è  Neaville,  26  aoAt. 

Demain  le  !«'  corps  se  mettra  en  mouvement,  la  4*  division  en  tète. 
Elle  aura  un  régiment  d'avant-garde,  avec  une  section  d'artillerie,  puis 
viendra  le  reste  de  la  division,  les  batteries  de  combat  suivies  des 
caisses  de  munitions  d'infanterie. 

L'ambulance  de  la  division,  qui  n'aura  qu'un  caisson  d'ambulance  et 
des  mulets  de  cacolet.  Le  génie,  sans  ses  outils  ni  chariots  d'aucune 
sorte,  fermera  la  marche. 

La  3«  division  suivra  la  4*  et  absolument  dans  le  même  ordre  si  elle 
est  obligée  en  chemin  de  suivre  une  autre  route  que  la  4".  Mais  si  elle 
suit  la  même  route,  elle  n'aura  pas  de  régiment  d'avant-garde  ni  d'ar- 
tillerie d'avant-garde. 

La  2®  division  marchera  suivant  les  mêmes  prescriptions. 

Après  la  2^  division  et  avant  la  V^  marcheront  les  6  batteries  de 
combat  de  la  réserve,  lesquelles  se  dirigeront  sur  le  village  de  Voncq, 
sous  la  garde  d'un  bataillon  pris  dans  la  l**  division  (45<^  de  ligne). 
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La  réserve  d'artillerie  sera  également  à  Voocq.  Tous  les  bagages  des 
officiers,  sans  exception,  les  Toitures  de  réquisition,  le  trésor  seront  aussi 
dirigés  sur  Yoocq»  doat  le  oolooel  de  Bellemare  a  le  cocnmaDdeflient 
•upérieur;  de  U  ces  impedimenta^  ainsi  que  les  éclopés,  seront,  sous  la 
direction  d'un  officier  par  corps,  dirigés  sur  Montgon,  où  ils  recevront 
des  ordres  ultérieurs.  On  les  y  parquera  avec  le  plus  grand  ordre  et 
les  officiers  des  corps  utiliseront  les  édopés  pour  la  défense,  si  cela 
devient  nécessaire. 

M.  le  sous-înteadant  de  la  divitioo,  M.  Robert,  restera  avec  la  partie 
de  l'ambulance  et  de  l'administration  qui  n'aura  pas  marché. 

Les  points  de  concentration  de  la  i'*  position  de  combat  seront  les 
villages  de  Quatre-Champs,  Noirval,  Cbâtillon,  dont  la  direcUoa  est 
du  Sud  au  Nord-Est. 

Dans  le  cas  où  le  corps  d*armée  serait  obligé  de  battre  en  retraite 
après  un  échec,  il  se  dirigerait  d*abord  sur  Le  Qiesne  et  de  là  sur 
Mézières. 

La  cavalerie  est  chargée  d'éclairer  notre  droite. 

Les  heures  de  départ  sont  :  pour  la  4*  division,  4  b.  30;  pour  la 
3*  division,  5  heures. 


»•  CORPS. 
a)  Journaux  de  marcàe. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

L'armée  doit  marcher  en  deux  colonnes  principales  sur  Stenay,  par 
les  deui  routes  à  peu  près  parallèles  qui  passent,  l'une  an  Nord  par  le 
Ghesne-Populeux  et  Beaumont,  l'autre  an  Sud  par  Vouziers  et  Buzaney. 

Par  suite  de  ce  mourement  Ters  l'Est,  le  5*  corps  reçoit  l'ordre  de 
se  rendre  d'Amagne  et  Ecordal  au  Chesne-Populeux  (22  kilomètres), 
nœud  de  communications  importantes. 

La  cavalerie  traversera  Le  Ghesne-Popnleax  pour  aller  s'étabUr  à 
Chàtillon-sur-Bar,  à  6  kilomètres  Sud-Ouest iia  Ghesoe,  entre  les  deox 
lignes  d'opérations. 

Parti  d'Amagne  à  5  heures  du  matin,  le  corps  d*armée  suit,  par  une 
pluie  battante,  le  chemin  d*£cordal,  Tourteroo,  Lamets  et  le  Gheane 
dans  Tordre  de  marche  suirant  : 
Division  de  Lespart; 
Division  Goze  ; 
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L'artillerie  de  réserve  ; 
DÎTision  de  L^Abadie  ; 
Les  btgtges. 

Le  gmod  parc  d'artillerie  da  5*  corps,  qui,  de  Langres,  avait  été 
dirigé,  depais  le  17,  sar  Paris,  Reims  et  Rethel,  arrive  oe  joar4à  à 
Tourteron,  où  il  s'établit  au  bivouac. 

Arrivée  .du  5*  corps  au  Cbesoe-Populeux,  par  une  pluie  battante, 
entre  3  et  4  heures  de  l'après-midi. 

Une  fraction  campe  au  Sud-Est  du  Cbesne;  le  reste  de  Tautre  côté, 
derrière  le  canal  des  Ardennes,  qui  couvre  la  position. 

Le  7«  corps  est  resté  à  droite  à  Vouziers;  le  !•'  s*établit  à  Semuy  et 
Voncq  sur  T Aisne;  le  12*,  à  gauche,  arrive  à  Tourteron,  après  avoir 
eoupé  la  colonne  de  bagages  du  5*  corps  et  y  avoir  occasionné  un  grand 
désordre. 

La  cavalerie  Margueritte  s'avance  jusqu'aux  Grandes-Armoises  sur  la 
ronte  da  Ghesne  à  Sienay. 

L'armée  est  donc  en  ligne,  le  26,  de  Tourteron  (oà  est  le  grand 
quartier  général)  à  Vouziers,  avec  le  5*  corps  en  aTant  au  Ghesne  et  la 
cavalerie  llargoeritte  aux  Grandes-Armoises. 

!'•  DIVISION. 

Départ  à  6  heures  pour  le  Ghesne.  On  passe  par  Eeordal,  Tourteron 
(temps  affreux). 

Arrivée  au  Ghesne  vers  4  heures.  La  l»  brigade  campe  sur  la  rive 
gauche  du  canal,  ]&  2«  brigade  sur  la  rive  droite. 

2«  DITISION. 

Le  5"  corps  a  reçu  Tordre  de  se  porter  au  Gbesne-Populeux,  sur  le 
canal  des  Ardennes,  qui  relie  TAisne  à  la  Meuse.  On  arrive  à  Tun  des 
points  de  partage  des  eaux  de  ces  deux  cours  d*eau. 

C*est  un  nœud  de  communications  importantes. 

Le  départ  a  lieu  à  4  heures  du  matin  ;  la  division  de  L'Abadie  est 
chargée  d'escorter  les  bagages  et  doit  marcher  à  la  gauche  de  la 
colonne.  La  division  Goze  prend  la  tète  et  la  division  Guyot  de  Lespart, 
la  réserve  d^artillerie  et  le  parc  du  génie  vieunent  ensuite. 

La  pluie  commence  au  moment  oiï  on  lève  le  camp,  elle  tombe  avec 
abondance  et  continue  ainsi  toute  la  matinée. 

Le  12*  corps  venant  de  Rethel  marche  aussi  sur  la  même  route  pour 
se  rendre  à  Tourteron  ;  il  était  en  arrière,  mais  il  coupe  la  colonne  et 
occasionne  une  grande  confusion.  Des  portions  de  convoi  sont  rejetées 
hors  de  la  route  par  ordre  du  général  qui  commande  ce  corps  ;  la 
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marche  présente  le  fâcheux  spectacle  d*un  grand  désordre  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  colonne.  Oo  ne  peut  rétablir  de  Tensemble,  malgré 
la  surfeillance  que  le  général  de  dtyision  fait  exercer  et  les  efforts  des 
officiers  de  Tétat-major  pour  y  parvenir.  Le  convoi  est  pour  ainsi  dire 
recouvert  comme  par  une  vague,  par  suite  de  Tecvabissement  de  la 
route  par  les  quatre  divisions  d'infanterie  et  par  la  cavalerie  du 
12*  corps. 

On  passe  par  Sausseuil,  Ecordal,  Tourteron,  Lametz. 

On  fait  la  grand*halte  vers  ii  heures,  un  peu  après  avoir  dépassé 
Tourteron.  C'est  dans  ce  village  que  le  quartier  impérial  se  trouve 
établi.  La  division  arrive  vers  4  heures  de  l'après-midi  tu  Chesne 
Populeux.  Le  temps  s'était  amélioré. 

Le  bivouac,  établi  d'api  es  les  indications  de  l'état-major  général,  est 
formé  entre  celui  des  autres  divisions  et  le  bourg  du  Chesne,  à  gauche 
de  la  route  d'Amagne,  à  laquelle  il  appuie  sa  droite. 

Le  front  est  contre  la  grande  route  de  Mézières,  par  Bouvellemont  et 
Poix  ;  le  campement  est  couvert  par  le  canal  des  Axdennes,  Tétang  de 
Bairon  et  le  ruisseau  qui  en  sort. 

La  brigade  Saurin  et  la  division  Guyot  de  Lespart  étaient  près  de  la 
division  de  L'Abadie.  La  brigade  Nicolas  campait  au  Sud -Est  du  Chesoe 
au  delà  du  canal. 

La  réserve  d'artillerie  et  le  parc  du  génie  se  placèrent  entre  le  canal 
et  la  route  d'Amagne  touchant  aux  maisons  du  bourg»  à  l'Ouest  de  la 
voie  conduii^ant  à  Mézières. 

La  cavalerie  Brahaut  traversa  le  Chesne  et  entra  dans  la  vallée  de  la 
Meuse  ;  elle  alla  jusqu'à  la  ferme  de  Basancourt,  détachant  à  Chàtillon 
une  pointe  d'avant-garde  composée  de  deux  escadrons  du  12*  chas- 
seurs. 

Le  26,  le  grand  quartier  général  de  l'armée  est  à  Tourteron. 

Le  1«'  corps  à  Semuy,  Neuville,  Montgon. 

Le  5"^  corps  au  Ghesne-Populeux. 

Le  ?•  corps  à  Vouziers. 

Le  i2®  corps  à  Tourteron. 

La  cavalerie  de  réserve  à  Attigny. 

Le  7*  corps  a  rencontré  des  forces  considérables  en  se  dirigeant  vers 
Grand-Pré  et  Buzaacy,  il  s'est  replié  sur  Longwé,  près  du  défilé  de  la 
Croix-aux-Bois. 

Pendant  la  nuit,  le  général  de  Failly  réunit  les  généraux  de  division 
et  les  commandants  d'armes  pour  leur  donner  des  instructions  au  sujet 
d'un  mouvement  qui  doit  être  exécuté  le  lendemain  par  le  5*  corps, 
afin  d'appuyer  la  marche  du  7«. 

On  partira  à  3  heures  du  matin,  on  laissera  les  bagages  au  Chesne, 
à  l'emplacement  où  campe  la  réserve  d'artillerie  (entre  le  bourg,  la 
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route  d*AmagQe  et  le  caaal),  ua  bataillon  sera  laissé  pour  assurer  leur 
protection.  C'est  le  III*  bataillon  du  49"^  de  ligne  qui  est  désigné  pour 
cette  mission. 

Division  de  câyâlbiiib. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est  au  Cbesne-Populeux. 

Le  général  de  division  forme  Tavant-garde  avec  ses  huit  escadrons, 
n  se  rend  par  le  Ghesne  à  la  ferme  de  B  asancourt,  où  il  établit  au 
biTouac  le  5*  lanciers  et  deux  escadrons  du  12*  chasseurs.  Les  deux 
aotres  escadrons  du  12*  chasseurs  sont  envoyés  en  pointe  d'avant- garde 
à  GbàtilloD. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement  pour  le  27  août. 

10  b.  30  soir. 

En  exécution  des  ordres  du  Maréchal,  la  division  de  Lespart  prendra 
les  armes  à  3  heures  du  matin  et  se  mettra  en  marche  en  ordre  de 
combat;  elle  viendra  passer  au  Ghesne,  prendra  la  route  de  Ghàtillon, 
à  droite  du  canal,  se  dirigera  sur  Belleville,  Boult-aux-Bois  et  Germont, 
où  elle  recevra  de  nouveaux  ordres  pour  sa  direction  ;  il  ne  sera  pas 
fait  de  grand'halte. 

La  division  Goie,  brigade  Saurin,  prendra  les  armes  à  trois  heures 
du  matin  et  se  mettra  en  marche  de  combat  et  suivra  la  route  de 
Stenay  jusqu'à  Pont-Bar,  tournera  à  droite  en  passant  le  canal,  et  de 
là  gagnera  les  Petites-Armoises,  Brieulles-sur-Bar,  Authe,  où  elle 
recevra  des  ordres.  La  brigade  Nicolas,  campée  sur  la  route  de 
Cbàtillon,  se  mettra  en  marche  à  la  même  heure  et  dans  le  môme 
ordre,  suivra  la  route  de  Ghàtillon  jusqu'à  Ghàtillon,  où  elle  tournera 
à  gauche  et  gagnera  BrieuUes;  là  elle  rejoindra  la  brigade  Saurin 
et  toute  la  division  sera  réunie  sous  les  ordres  du  général  Goze.  La 
division  Goze  réglera  sa  marche  de  manière  à  se  tenir  à  hauteur  de  la 
division  de  Lespart,  qui  a  à  faire  plus  de  chemin  qu'elle. 

La  réserve  du  génie  marchera  à  la  suite  de  la  division  de  Lespart, 
sera  suivie  par  l'artillerie  de  réserve. 

La  brigade  de  Maussion,  de  la  division  de  L'Abadie,  prendra  les 
armes  à  l'heure  indiquée  par  son  chef  et  suivra  la  route  fixée  pour 
la  division  de  Lespart,  suivant  l'artillerie  de  réserve.  Gette  brigade 
fournira  un  bataillon  de  garde  aux  bagages  de  tout  le  corps  d'armée, 
lesquels  resteront  au  Ghesne  et  seront  réunis  et  parqués  sur  l'emplace- 
ment actuellement  occupé  par  l'artillerie  de  réserve.  Gonforméraent 
aux  ordres  du  Maréchal,  toutes  les  voitures  portant  des  approvision- 
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nementii  autres  que  dei  muniUoog  deTront  rester  au  Chesne^  les  ambu- 
Uaces  seules  suivront  leur  divisioa  (à  la  gancfae),  celles  de  la  divisioa 
do  Lespart  après  la  réserve  d'artillerie. 

Le  général  renouvelle  l'ordre  du  Maréchal  de  ménager  les  vÎTres  et 
surtout  les  munitions.        ^ 

Les  hommes  ne  doivent  pas  compCer  sur  des  distributions  régulières 
pendant  plusieurs  jours. 

Le  général  commandant  le  5*  corps  compte,  avec  confiance,  que  dans 
les  engagements  avec  Tennemi*  le  5*  corps  saura  se  tenir  à  hauteur  de 
la  réputation  acquise  avec  tant  de  gloire  et  de  persistance  par  les  divers 
corps  d*armée  sous  les  ordres  du  maréchal  Bazaine. 
I  Le  général  commandant  le  5*  corps  montera  à  cheval  à  3  heures  et 
marchera  en  tète  de  la  division  de  Lespart. 

Le  colonel  Flogny  marchera  avec  Fescadron  divisionnaire  du  général 
Goze. 

La  difision  de  cavalerie  montera  à  chefal  à  4  heures  et  ira  à  Chà- 
tillon,  Brieolles,  d'où  elle  gagnera  Authe,  Autruche,  Bar,  Buzancy, 
éelairant  aiaii  le  oorps  d'armée. 


7«  CORPS. 
a)  Joumaiix  de  marche. 

Notes  sur  les  opét^ations  de  la  1"  division  d'infan- 
terie du  ?•  corps. 

Le  26  août,  il  lait  quitter  au  7*  corps  son  bivouac  et  franchir  TAisne 
et  le  canal  des  Ardennes  pour  prendre  position  de  l'autre  o6lé  de 
Vouziers. 

La  i'*  division,  par  ordre  du  général  Douay,  est  placée  d'abord 
face  à  la  ville  de  Vouziers,  la  droite  appuyée  au  village  de  Ghestres. 
Mais  dans  la  soirée  roème  du  26.  on  fait  (aire  volte-bce  à  la  division 
qui,  dans  cette  nouvelle  position,  tourne  le  dos  à  Vouxiers  et  a  le 
village  de  Ghestres  à  sa  gauche. 

2«  DinsiON  (2«  brigade). 

La  2*  division  reçoit  Tordre  de  changer  de  campement. 

La  i^''  brigade  passe  sur  la  rive  droite  de  TAisne;  la  2*  brigade,  res- 
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tant  sur  la  rive  gauche,  va  prendre  son  campement  au  Sud  de  Vou- 
ziers,  adossée  aux  jardins  de  la  vUle,  ayant  sa  gauche  au  chemin  de 
Vouziers  à  Sainte-Marie. 

Le  mouvement  commence  à  iO  heures  (2  kilomètres),  après  que  la 
l'*  brigade  a  quitté  son  campement. 

Ordre  de  marche,  —  Un  bataillon  du  S3*;  génie  avec  ses  voitures; 
nue  batterie  de  4;  deux  bataillons  du  î$3*;  artillerie  divisionnaire;  un 
bataillon  du  89*;  trésor,  postes,  ambulances;  un  bataillon  du  89*; 
bagages  et  convoi;  un  bataillon  du  89*. 

En  passant  devant  le  cimetière  de  Vouziers,  situé  au  Nord  de  la 
viUe^  le  bataillon  d^arrière- garde  devra  laisser  deux  compagnies  pour 
occuper  militairement  ce  poste  destiné  à  observer  le  canal,  la  route  et 
le  fond  de  la  vallée. 

CampemeRi.  —  89*  de  ligne  et  JS3*»  ayant  derrière  eux  le  oonvoî, 
ainsi  que  l'artillerie  et  le  génie  ;  le  6*  bataillon  de  chasseurs. 

Ob  détache  camiBe  grand^gardet  : 
.    i«  fo  bataillon  do  89*,  avec  une  batterie  au  Sud   (direction  de 
Monlhaia); 

2*  Trpif  coBipagniet  du  53*»  dont  deux  sur  la  route  mèoM  de  Men- 


3*  Use  campagnie  de  chaasêon  i  pied. 

DlYISIQN  DE  CAYALBRIB. 

Le  26,  dans  Taprès-midi,  elle  reçoit  l'ordre  de  descendre  du  camp 
(établi  sur  le  plateau  domisant  Vouiîers)  et  d'aller  s'établir  dans  la 
plaine  en  avant,  faisant  face  à  Buzaney. 

Le  camp  n'était  pas  dressé  que  l'avis  d'nne  attaque  assez  vive  de  la 
brigade  Bordas  par  l'ennemi  (dans  la  jMMÎtion  qu'elle  occupait  avec 
une  batterie  pour  couvrir  le  défilé  de  Grand-Pré)  parvient  au  général 
Ikmay  et  me  fait  envoyer  aussitôt  dans  cette  direction  en  reconnais- 
ouue  jflsqn'à  i2  kilomètres  de  Vouziers. 

le  précédais  la  division  Dumont,  envoyée  pour  appuyer  la  brigade 
Bordas  dans  sa  défense,  et  je  poussai  jusqu'à  Beaurepaire. 

Quelques  uhlans,  rencontrés  par  mes  édaireurs  sous  la  direction 
de  mon  aide  de  camp,  M.  le  capitaine  Leroy,  et  du  lieutenant  LaBeuil- 
lade,  un  de  mes  officiers  d'ordonnance,  se  retirèrent  rapidement  et 
je  rentrai  fort  tard  à  mon  bivouac  sous  Vouziers,  laissant  en  arrière 
la  difision  Dumon^  (3*),  que  la  brigade  Bordas  avait  reçu  l'ordre  de 
rallier. 

De  grand  matin,  toute  cette  difision  était  de  retour  à  son  bivouac 
sous  Vouziers,  s'étendant  dans  la  direction  de  Falaise. 
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Artillbeib. 
Journal  de  marche  du  Chef  d'état-major. 

Le  ^6,  des  renseignemenis  sur  les  mouvemeats  des  Prussiens  sur  la 
rite  droite  de  l'Aisne  et  des  deux  tbils  de  la  forêt  de  TArgonne,  vers 
Grand-Pré,  déterminèrent  le  général  en  chef  à  passer  l'Aisne  et  à  y 
prendre  position  à  6  kilomètres  environ  ;  la  i'«  dÎTision  est  à  gauche,  du 
côté  de  Chestres,  et  une  portion  à  droite  ;  une  brigade  de  la  2*  division 
reste  sur  la  rive  gauche  pour  couvrir  Vouziers  et  prend  le  campement 
occupé  la  veille  par  la  l***  division.  La  brigade  Guiomar  est  portée  en 
avant  et  à  droite  jusqu'à  l'embranchement  des  routes  de  Buzancy  et 
Grand-Pré.  La  3^  division  place  une  brigade  à  Falaise  et,  avec  la  batte- 
rie  de  canons  à  balles  du  lieutenant-colonel  Clouzet,  détache  la  brigade 
Bordas  jusqu'à  Grand-Pré,  avec  une  batterie  de  la  division  Medoni  et 
de  la  cavalerie. 

Des  éclaireurs  prussiens  s'étant  montrés,  la  batterie  Capitain,  ayant 
pris  une  bonne  position,  leur  envoie  quelques  coups  de  canon  ;  le  géné- 
ral Bordas,  après  ce  petit  engagement,  craignant  d'être  entouré,  fait 
un  mouvement  en  arrière  et  en  prévient  le  général  en  chef,  qui  lui 
envoie  la  brigade  Bittard  des  Portes  (2*  brigade  de  la  3*  division),  mais 
lui  donne  en  même  temps  Tordre  de  rejoindre  le  corps  et  la  3^  division. 
La  cavalerie,  ramenant  quelques  prisonniers,  revenait  passer  la  nuit  du 
côté  de  Falaise. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7«  corps^  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  CD.  T.). 

26aoAU 

Le  général  Bordas,  que  j*avais  envoyé  à  Grand-Pré  avec  un  régiment, 
six  pièces,  quatre  escadrons,  m'informe  que,  se  trouvant  en  présence 
de  forces  considérables,  il  abandonne  les  défllés  de  Grand- Pré  pour  se 
porter  sur  Buzancy. 

Il  me  découvre  complètement. 

Je  fais  prendre  les  armes  au  corps  d'armée.  Je  vais  prendre  position 
à  Longwé  pour  y  arrêter  l'ennemi. 

Je  vais  faire  prendre  à  mes  bagages  la  route  du  Chesne  par  Ballay 
et  Quatre-Champs. 
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12*  CORPS. 
a)  Jonrnaux  de  marche. 

3«  DITISION. 

L*ordre  de  marche  pour  le  26  enjoint  au  12*  corps  de  se  rendre  à 
Tourteron  ;  la  distance  à  parcourir  est  de  26  kilomètres  ;  l'on  doit  passer 
par  Doux,  Goucj,  Amagne,  Sausseuil,  Ecordal  et  prendre  la  route 
d*Âttigoy  pour  entrer  ensuite  dans  la  vallée  de  Tourteron. 

Je  crois  nécessaire,  avant  de  parler  de  cette  route  qui  a  été  la  plus 
pénible  de  toutes  celles  que  nous  avons  faites,  d*observer  que  les  ordres 
dé  marche  ii*ont  jamais  paru  qu'assez  tard,  9  ou  10  heures  du  soir;  il 
eo  est  résulté  l'inconvénient  suivant  :  malgré  toute  la  diligence  de 
Tétat-major  divisionnaire,  les  copies  d'ordres  n'arrivaient  qu'au  milieu 
de  la  nuit  aux  généraux  de  brigade;  les  coion.els  et  les  troupes  placées 
sous  leurs  ordres  éprouvaient  un  retard  encore  plus  grand  à  être  pré- 
venus des  dispositions  prises. 

La  route  de  Rethel  à  Tourteron,  comme  je  l'ai  déjà  dit  il  n'y  a  qu'un 
moment,  a  été  une  des  plus  pénibles  que  nous  avons  entreprises,  bien 
qu'elle  n'eût  que  26  kilomètres. 

Nos  troupes  en  marche  sont  coupées  à  Amagne  par  d'interminables 
convois  appartenant  aux  5"  et  7"  corps,  ainsi  qu'à  la  division  de  cava- 
lerie du  général  de  Salignac-Féneloo,  du  6*  corps;  elles  sont  coupées 
de  nouveau  au  bas  du  village  d'Ecordal  par  l'escorte  et  les  bagages 
nombreux  de  la  maison  de  l'Empereur. 

A  la  nuit  tombante,  le  chef  d'état-major,  ayant  reconnu  avec  les 
officiers  qui  l'accompagnaient,  les  hauteurs  sur  lesquelles  doit  camper  la 
division,  envoie  au-devant  d'elle  l'adjudant-major  Montagniès  de  la 
Roque,  pour  indiquer  le  chemin  qu'elle  doit  prendre. 

Dans  la  crainte  d'une  erreur,  car  le-chemin  se  bifurque,  le  comman- 
dant Lambert  reçoit  l'ordre  d'accompagner  Montagniès,  mais  il  s'arrête 
et  laisse  cet  officier  aHer  seul.  Ce  dernier,  incapable  de  s'orienter  au 
milieu  de  l'obscurité  et  des  convois  de  tout  genre  qui  obstruent  la 
roate,  s'égare,  et  c'est  après  les  plus  grandes  difficultés  que  la  V^  bri- 
gade seule  peut  arriver  au  camp  à  ii  heures  du  soir;  quant  à  la  2®  bri- 
gade, elle  campe  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  là  où  elle  peut 
trouver  de  la  place. 

Le  campement  de  la  1  ^^  brigade  s'effectue  donc  à  l'endroit  indiqué, 
e'est-à^dire  dans  des  terres  labourées,  parallèlement  à  la  direction  du 
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petit  ruisseau  de  Tourteron,  à  mi-côte  d*un  mamelon  escarpé,  à  gauche 
de  la  1'*  division  du  12«  corps  et  à  droite  de  la  t^. 

Le  génie  et  Tartillerie  campeoi  le  long  de  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau, en  arrière  du  moulin  et  à  peu  près  au  pied  du  mamelon. 

Le  quartier  impérial,  le  grand  quartier  général  et  le  quartier  général 
du  it^  corps  sont  au  TÎHagede  Tonrteron. 

Le  quartier  général  de  la  division  à  la  ferme  de  Yillers^  à  droite  du 
campement 

Les  bagages  de  la  division  ne  la  rejoignent  pas. 

DlYiaiOlf  DK  câyalbais. 

A  5  h.  15  du  matin,  toute  la  division  se  met  en  route  pour  se  rendre 
a  Tourteron.  Elle  rart  Tinranierie  du  corps  d'armée  et  arrive  à  4  heor^ 
du  soir,  après  avoir  subi  de  nombreux  tempe  d'arréC  à  cause  de  fen- 
eorabrement  de  la  route.  Une  division  de  Tescadron  du  8*  ehaneun, 
détachée  la  veille,  rentre  à  la  division  le  matin  avant  le  départ;  Tantre, 
divisée  en  deux  petotoos,  escorte  les  deux  fractions  du  convoi,  dont 
Fune  se  rend  à  Tourteron  et  fautre  se  dirige  sur  AttigsT.  Le  géo^id 
Arbellot,  que  les  mauvais  temps  ont  rendu  malade,  entreàPhôpital,  et 
le  colonel  Thomton  prend  provisoirement  le  commandement  de  la 
kigade  de  cavalerie  légère.  On  campe  en  arrière  du  ruisBeau  de  Saint- 
Lambert 

c)  Opératfons  et  monrementa. 
Ordre  de  mowoement. 

QBartier  général  à  TourteroDr  ^  aoftt 

Demain,  le  4f*  corps  se  mettra  en  mouvement  pour  aller  prendre 
position  à  Cbàtillon,  en  passant  par  Lametz  et  le  Chesne.  Il  mareb^a 
dans  Tordre  suivant  : 

i**  division  d'infanterie,  3*  division  d^lnfanterie.  S"  division  d'infan- 
terie, division  Lichtlin,  réserves  d*«rtillerie  et  du  génie,  division 
Fénelon. 

Le  réveil  de  la  1**  division  eera  sonné  à  2  beores^  cette  divisioa  se 
mettra  en  route  à  3  heures  précises  en  traversant  Tonrteren  p«ar 
prendre  la  rovte  du  Cbesse. 

La  3*  division  sonnera  le  réveil  à  3  b.  30  et  se  mettra  en  route  h 
4  h.  30  précises,  et  marchera  dans  les  traces  de  la  i'«  division. 

La  â**  division  sonnera  son  réveil  à  5  heures  et  se  mettra  en  route  à 
0  heures  ;  sa  tête  de  cobnne  marchera  dans  les  traces  de  la  3*  division. 
La  2*  division  dlnfanterie  laissera  à  son  camp  un  bataillon,  qui  sera 
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chargé  de  la  garde  des  bagages,  marchera  avec  eux  et  s'arrêtera  au 
Cbeine,  où  le  convoi  sera  parqué.  Le  commandant  du  bataillon  prendra 
toDtes  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  la  garde  du  convoi. 

La  division  Lichtlin  sonnera  le  réveil  de  manière  à  pouvoir  se  mettre 
en  marche  à  7  h.  30  précises.  Les  deux  régiments  de  chasseurs  mar- 
cheroot  en  léte  de  cette  division. 

Les  réserves  d*artillerie  suivront  la  division  Lichtlin  dans  Tordre  qui 
sera  indiqué  par  M.  le  général  Labastie,  qui  fixera  Theore  du  réveil  ; 
la  tête  de  colonne  se  mettra  en  mouvement  à  8  h.  30.  ' 

La  division  dn  général  Fénelon  sonnera  son  réveil  â  Theure  indiquée 
par  le  général  de  division,  qui  prendra  set  dispositions  poar  mettre  sa 
divÎMon  en  mouvement,  de  manière  à  ce  qu'elle  suive  imoiédiatemenl 
la  queue  des  réserves  d'artillerie. 

Toutes  ces  divisions  emmèneront  avec  elles  ce  qu'elles  ont  d'ambu- 
lances divisionnaires  ;  elles  ne  seront  suivies  d'aucun  bagage. 

Le  parc  du  génie,  Tambulanee  du  corps  d'armée  et  les  bagages,  dans 
Tordre  prescrit  par  les  instructions  antérieures,  suivront  le  mouvement 
de  la  division  de  cavalerie  de  Fénelon  ;  la  télé  dn  convoi  se  mettra  en 
marche  à  il  heures.  L'ambulance  internationale  suivra  le  convoi  des 
bagages  du  corps  d'armée  pour  aller  s'établir  au  Ghesne. 

Ce  convoi  et  cette  ambulance  ne  passeront  pas  le  canal  qui  passe  au 
Chesoe  et  y  attendront  de  nouveaux  ordres. 

Le  4*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  qui  est  en  ce  moment  à 
Lametz,  ne  fera  pas  de  mouvement  avant  que  le  général  commandant 
le  corps  d'armée  ne  soît  arrivé  à  Lameta  *,  il  devra  être  prêt  à  monter 
à  cheval  à  4  heures. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
a)  Journal  de  marche. 

2«  D1TI8I0K. 

Les  onrpa  étrangers  à  la  division  restent  à  Rethel.   Départ  à  midi. 

Arrivée  à  Attigny  à  4  heures  du  soir. 

Le  bivouac  est  établi  au  sud  du  village,  deux  pelotons  sont  placés  en 
grand'garde  dans  la  direction  de  Somme-Py. 
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RENSEIGNEMENTS 


-T...,  à  r Agence  Eavas,  à  Paris  (D.  T.). 

Braxellcs,  25  août,  8  h.  52  soir.  Expédiée  le  26  à  5  h.  30  matin  (n«  36346). 

Berlio,  25  août,  Staats-Anzeiger  dit  :  «  Quartier  général  royal  trans- 
féré Poot-à-Mousson  à  Bar-Ie-Duc,  corps  de  première  et  de  deuxième 
armée  restés  eu  présence  Bazaine.  Autres  parties  armées  allemandes 
marchent  sur  Paris.  » 

Le  Juge  de  paix  au  Ministre  de  la  justice  (D.  T.). 

Carignan.  26  août»  7  heures  matio.  Expédiée  MO  h.  30  matin  (n«  36448). 

Dépêche  de  Margut  à  gare  de  Garignan  annonçant  Prussiens  à 
Lamouilly,  brûlant  le  pont,  détruisant  les  rails.  Lamouilly  (Meuse) 
14  à  i5  kilomètres  de  Garignan. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Maiion,  à  Rethel  (D.  T.).  {Faire  suivre.) 

Paris,  26  août,  7  h.  55  matin  (n«  27449). 
On  me  télégraphie  : 

Le  Procureur  impérial  de  Reims,  ce  qui  suit  : 
«  On  signale  la  présence  d*un  détachement  de  uhlans  à  Sillery,  à 
10  kilomètres  de  Reims  ;  la  garnison  yeille.  » 

Le  Sous-Préfet  (TÉpemay,  ce  qui  suit  : 

«  450  dragons,  commandés  par  un  major,  se  trouvent  au  camp  de 
Ghâlons  ;  ils  appartiennent  au  corps  d'armée  du  Prince  royal  ;  ils  sont 
échelonnés  du  côté  de  Gh&lons,  dans  la  direction  de  Bar-le-Duc.  On 
évalue  les  forces  ennemies  détachées  dans  tout  le  pays  environ  à  2,000 
hommes.  Ils  se  conduisent  d'une  façon  brutale  avec  les  autorités  et  les 
habitants.  »  ^ 

Le  Préfet  de  la  Haute-Marne,  ce  qui  suit  : 

u  Hier,  pendant  toute  la  journée,  les  troupes  du  Prince  royal  ont 
traversé  Joinville,  paraissant  se  diriger  par  les  vallées  de  la  Marne  et 
de  la  Biaise  sur  la  Marne.  » 
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Le  Procureur  impérial  de  Montmédyy  ce  qui  suit  : 
«  L'armée  prussieuDe  est  entre  Steoay  et  Mouzay.  Ils  oocupent  la 
ligne  de  la  Meuse  au  bois,  à  i5  kilomètres  de  Mootmédj.  n 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  Vinté- 
rieur  et  aux  Sous-Préfets  de  Rethel  et  de  Vouziers 

(D.T.). 

Mézières,  S6  août,  8  h.  35  matio.  Eipédiée  à  40  heures  matin  (n«  36447). 

Le  chef  de  gare  de  Margut  transmet  à  GharleTÎlle  la  dépêche  sui- 
nnte  : 
«  Prussiens  sont  à  Lamouilly.  Ils  brûlent  le  pont  du  chemin  de  for. 
«  Montmédy  ne  répond  plus  par  fil  direct.  » 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  tin- 
teneur  (D.  T.). 

Troyes,  26  août,  8  h.  45  matin.  Expédiée  ï  14  heores  matin  (n*  36482). 

Les  Prussiens  arrivant  de  la  Haute-Marne  occupaient  hier,  dans 
l'arroadissement  d'Areis»  Ghavanges  et  Pars  ;  dans  l'arrondissement  de 
Bar-sur-Aube,  la  yallée  de  la  Voire  ju8qu*à  Maisières,  Perthes  et  Yèvres. 
Uâ  n'étaient  pas  encore  entrés  à  Brienne.  Je  n'ai  pu  encore  être  fixé 
sur  le  nombre.  La  situation  ne  s'est  pas  modifiée  ce  matin. 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  tinté- 
rieur  (D.  T.). 

Ghaomont,  26  août,  9  h.  32  matin  (n*  36475). 

Renseignements  Tenant  de  NeufchAteau  : 

«  L'ennemi  renoncerait  à  prendre  Toul  et  les  troupes  assiégeantes 
se  dirigeraient  Ters  la  Marne.  Hier  8,000  hommes  d'in&nterie  et  de 
ea?alerie  tenant  de  Toul  et  de  Golombey,  escortant  trois  trains  de 
fourgons  à  munitions  de  i50  toitures  chacun,  se  sont  dirigés  par 
Mazey-sous-Brixey  sur  Gondrecourt.  La  route  de  Lunétille  était  gardée 
ptr  1200  hommes.  40  Toitures  emportant  des  malades  prussiens  rete- 
nant de  la  Marne  se  dirigeraieut  Ters  Véxelise. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  (D.  T.). 

Sedan,  26  août,  40  h.  40  matin.  Expédiée  à  12  h.  20  soir  (n«  36547). 

Pont  du  chemin  de  fer  coupé  cette  nuit  à  Lamouilly  par  les  Prussiens; 
communications  interrompues  ;   fil  télégraphique  coupé.  Le  recoTeur 
d'enregistrement  de  Stenay  qui  s'est  réfugié  ici  atec  sa  caisse,  dit 
acT.  Hist.  23 
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qu'ils  sont  arrivés  hier  au  nombre  de  5,000  à  6,000  à  Stenay,   à 
6  heures  du  soir. 


Le  Procureur  impérial  au  Minisire  de  la  Justice 
(B.  T.). 

Mirecourt,  26  août,  11  h.  40  matin.  Expédiée  à  12  h.  55  soir  (a«  36567). 

Des  troupes  passeot  à  Nancy  sans  interruption.  30,000  hommes 
environ,  Bavarois,  Prussiens  et  Badois  Tout  traversée  le  24,  se  dirigeant 
vers  Toul.  N<»  ii  sur  fourgons.  Hier  y  est  arrivé  régiment  de  vieux 
soldats  pour  service  de  place.  Un  convoi  de  plus  de  100  voitures  alle- 
mandes est  en  marche  ce  matin  de  Bayon  à  Vézelise.  Un  témoin  ocu- 
laire m'affirme  que  de  Pagny,  Vaucouleurs  à  Châlons,  et  de  Maxey- 
sur-Vaise  à  Joinville  par  Gondrecourt,  il  y  aurait  actuellement  plus  de 
600,000  Prussiens.  De  Houdelaincourt  à  Vaucouleurs  passaient,  le 
22  août,  fourgons  de  munitions  sur  espace  de  deux  lieues.  Le  23,  & 
Burey-la-Gôte,  52  pièces  de  canon  étaient  disposées  pour  combat  sur 
les  hauteurs  du  village,  tournées  vers  Goussaincourt  et  Sauvigny. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Charleville,  26  août,  41  h.  25  matin.  Expédiée  è  2  heures  soir  (n«  36625). 

Renseignements  dignes  de  foi  font  connaître  que  le  centre  des 
troupes  de  reconnaissance  de  V  ennemi  est  à  Sivry-sur-Meuse,  à  6  kilo- 
mètres de  Dun.  Le  centre  de  l'armée  doit  être  entre  Damvillers,  Étain 
et  Pierrepont.  Tout  le  pays  occupé  par  l'ennemi  est  boisé;  les  éclai- 
reurs  seulement  se  sont  montrés  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  entre  Dun 
et  Verdun,  dans  dix  ou  douze  localités. 


Le  Préfet  aicx   Ministres   de  l'intérieur   et   de    la 
guerre  (D.  T.)  (1). 

Cbaumont,  26  août,  14  h.  50  matin.  Expédiée  è  1  h.  20  soir  (d«  36589). 
Je  reçois  du  sous-préfet  de  Neufchâteau  (Vosges)  la  note  suivante  : 


(1)  Expédiée  par  le  Ministre  de  la  guerre   au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Rethel  (faire  suivre),  à  3  h.  22  soir  (n«  26239). 
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Jeadi,  35  août,  9  heures  du  soir. 

«  J'apprends  d'une  personne  sûre  que  samedi  et  dimanche  il  est 
passé  30,000  Prussiens  à  Gondrecourt,  Tenant  de  Toul.  Aujourd'hui,  il 
est  passé  beaucoup  de  caissons  à  Gondrecourt  et  on  a  compté  au  pas- 
sage 120  canons  sur  les  routes  qui  aToisinent  Vaucouleurs  et  Gondre- 
court. On  annonce  que  6,000  hommes  arriveront  demain  dans  cette 
dernière  localité.  Toutes  ces  troupes  se  dirigent  très  rapidement  sur  la 
Tallée  de  la  Marne.  On  m'afOrme  que  le  duc  de  Saxe  est  depuis  six 
jours  à  la  forge  d'AbainTille.  » 

Le  Procureur  Î7npérial  au  Ministre  de  la  Justice^  à 
Paris  (D.  T.). 

Mootmëdy,  36  août,  4â  b.  45  soir.  Expédiée  à  3  h.  soir  (o»  36648). 

Les  Prussiens  au  nombre  de  800  cavaliers  environ  qui  étaient  Tenus 
camper  hier  entre  Stenay  et  Mouzay  sont  retournés  vers  Dun.  Ils 
n'avaient  pas  d'artillerie  et  n'ont  requis  que  des  Toitures  pour  les  blessés. 
Le  général  commandant  les  troupes  campées  à  Ornes  aurait  reçu 
dans  la  nuit  du  23  au  24  plus  de  cent  dépêches  ;  quand  il  a  reçu 
celle  qui  lui  donnait  Tordre  de  lever  le  camp,  il  aurait  dit  :  «  Malheur, 
toaroét!  »  Des  paysans  racontent  aussi  que  les  soldats  prussiens  disent 
qu'ils  Tont  à  Paris,  mais  qu'ils  savent  bien  qu'ils  n'en  reviendront  pas. 
Quand  ils  rencontrent  des  enfants,  ils  les  embrassent  avec  transport  en 
pleurant.  Ce  matin,  la  voie  ferrée  a  été  coupée  à  Chauvency  près  Mont- 
médy.  et  réparée  presque  immédiatement  ;  deux  poteaux  télégra- 
phiques ont  été  sciés,  mais  on  a  pu  rétablir  les  communications  provi- 
soirement. 


Le  Commandant  supérieur  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  au  quartier  général  à  Reims,  pour  faire 
suivre  à  Bétheniville,  et  au  Ministre  de  la  guerre, 
à  Paris  (D.  T.). 

Longwy,  26  aoAt,  4  h.  55  soir.  Transmise  à  Reims  à  7  h.  42  soir,  à  Paris  à 
7  h.  5  soir  (n«  36798). 

Le  chef  de  gare  de  Longuyon  télégraphie  : 

«  J'apprends  que  la  Toie  est  coupée  à  Lamouilly,  au-dessus  de 
Montmédy.  Émissaires  envoyés  à  Bnzaine,  de  nouveau,  n'ont  pu  péné- 
trer à  Met2  et  au  quartier  général.  » 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon, 
à  Rethel  (D.  T.).  {Faire  suivre.) 

Paris,  26  août,  4  heures  soir.  Transmise  au  quartier  impérial  à  4  h.  10  soir 
(n«  27253). 

Le  juge  de  paix  de  Monthois  télégraphie  ce  qui  suit  (1)  : 

«  Les  troupes  prussiennes  arrÎTent  en  nombre  considérable  sur  les 

Ardennes  ;  ils  se  concentrent  et  ne  puis  indiquer  direction  présumée. 

On  s^attend  à  une  grande  affaire  pour  demain  ou  après-demain.  » 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Sedan,  26  août,  3  h.  50  soir.  Expédiée  à  4  h.  50  soir  (o*  36705). 

Incendie  du  pont  de  Lamouilly  éteint  avant  tout  dommage  ;  rails 
replacés,  communications  rétablies.  Source  certaine. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Mézières,  26  août,  5  h.  30  soir.  Expédiée  à  10  h.  45  soir  (n*  36849). 

Le  sous-préfet  de  Vouziers  m^informe  que  des  Prussiens  sont  à 
Monthois  et  que  M.  Doury,  conseiller  général  du  canton,  est  fait  pri- 
sonnier. 

Le  Préfet  au  Minisire  de  la  guerre  (D.  T.). 

ChaumoDt,  26  août,  7  b.  40  soir.  Expédiée  à  9  h.  45  soir  (d*  36852). 

Les  Prussiens,  qui  étaient  campés  dans  la  vallée  de  la  Biaise,  entre 
.Vassy  et  Dommartin-le-Franc,  avaient  reçu  Tordre  de  séjourner  dans 
leurs  campements.  Ce  matin  à  8  heures,  ordre  leur  a  été  donné  de 
revenir  immédiatement  sur  Vassy  et  Saint-Dizier.  Le  maire  de  Cour- 
celles  a  été  arrêté  ce  matin  et  conduit  au  quartier  général  pour  avoir 
dit  te  que  les  armes  de  pompiers  étaient  renvoyées  ».  Joinville  est  occupé 
par  environ  iOOO  hommes  d*infanterie  qui  y  font  séjour  et  les  troupes 
prussiennes  continuent  à  y  passer,  venant  du  côté  de  Gondrecourt  et 
se  dirigeant  sur  Vassy  et  Saint-Dizier.  Renseignements  venant  de 
Neufchâteau  :  dimanche  dernier  les  trains  d^artillerie  prussiens  venant 


(i)  Expédiée  de  Vouziers,  le  26  août,  à  2  h.  50  soir  (n«  36626). 
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de  Colombey  sur  Vaucouleurs  formaient  sur  la  route  deux  lignes  de 
7  kilomètres  de  longueur. 

En  marge  au  crayon,  —  «  Maréchal  Mac-Mahon  à  Tourteron,  faire 
saToir.  » 

Le  Préfet  au  Ministre  de  Viniérieur  (D.  T.). 

LaoD,  26  août,  8  h.  5  soir.  Expédiée  à  40  b.  45  soir  (n«  36867). 

L'agent  télégraphique  de  Château-Thierry  informe  que  les  Prussiens 
lont  entrés  à  Épernay,  qu'un  train  a  dû  rétrograder  de  Port-à-Binson. 
n  maintiendra  communication  télégraphique  sur  Laon  jusqu'au  dernier 
moment. 

Le  Général  commandant  la  4<^  division  militaire  au 
Ministre  de  la  guen^e  (D.  T.). 

Reims,  26  août.  8  h.  5  soir.  Eipédiée  à  8  h.  60  soir  (a«  36906). 

Le  préfet  de  la  Marne  m'envoie  un  exprès  qui  m'apprend  que  le 
prince  Frédéric-Charles  et  toute  sa  suite  couchent  à  la  préfecture  de 
Ghàlons.  Il  a  avec  lui  6,000  caTaliers  et  de  l'artillerie. 

Le  maire  d'Épernay  écrit  qu'au  moment  où  la  gare  a  été  envahie, 
comme  je  tous  l'ai  fait  connaître,  et  défendue  par  les  soldats  du  génie, 
les  habitants  avaient  pris  ks  armes  et  tué,  dit-on,  M  uhlans.  Ils  ont 
annoncé  qu'ils  allaient  venir  au  nombre  de  700  à  800  et  ont  dû  trouver 
alors  le  bataillon  que  j'y  envoyais.  Je  donne  les  premiers  renseigne- 
ments au  maréchal  Mac-Mahon  sans  grand  espoir  qu'ils  lui  parviennent, 
ne  sachant  trop  où  le  trouver. 

J'envoie  un  autre  bataillon  et  50  gendarmes  à  cheval  pour  soutenir 
le  premier  et  occuper  ce  point  tant  que  l'ennemi  ne  sera  pas  en  forces 
supérieures. 

Le  SouS'Préfet  d^ Épernay  au  Ministre  de  l'intérieur 
(D.  T.). 

Cbâteau-Tbierry,  26  août,  9  b.  40  soir.  Expédiée  à  41  h.  60  soir  (n»  36954). 

Un  détachement  de  uhlans  est  arrivé  à  Épernay  à  2  h.  30  environ. 
Il  s'était  divisé  en  plusieurs  pelotons,  dont  un  a  attaqué  la  gare,  qui  a 
été  défendue  avec  la  plus  grande  énergie  par  le  sergent  du  génie  Har- 
™*nd,  arrivé  le  matin  avec  le  colonel  Fervel  et  un  détachement  de 
neuf  hommes. 

Un  peloton  a  traversé  la  place  de  la  Mairie,  où  je  me  trouvais  avec 
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le  maire  et  les  adjoints,  où  il  a  été  également  accueilli  à  coups  de  fusil 
par  les  habitants. 

D*autres  ublans  se  sont  portés  sur  le  pont  du  chemin  de  fer,  coupant 
la  route  au  train  d'évacuation.  Le  sergent  et  deux  chasseurs  les  ont 
chassés  de  cette  situation  à  coups  de  fusil. 

Eu  présence  de  ces  éyénements  et  conformément  à  tos  instructions, 
je  me  suis  retiré  à  Château- Thierry  afin  de  n'être  pas  fait  prisonnier 
dans  de  pareilles  conditions. 

Le  sergent  et  ses  hommes,  moins  deux  blessés,  sont  également  à 
Château-Thierry  et  seront  dirigés  demain  sur  Paris. 

Le  train  d'évacuation  a  eu  lien  par  Reims,  emmenant  le  colonel 
Ferrel. 

La  caTalerie  ennemie  va  probablement  venir  en  grand  nombre  et  la 
ville  sera  certainement  mise  au  pillage  si  on  ne  lui  envoie  un  secours 
immédiat. 

J'attends  vos  instructions. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Auierre,  26  aoôt,  10  heures  soir.  Expédiée  H  4  h.  50  soir  (a<>  36956). 

Le  maire  de  Villeneuve-rArohevéque  me  télégraphie  : 
«  Le  bruit  court  que  des  éclaireurs  prussiens  ont  été  signalés  à 
Dierrey,  près  Estissac,  à  25  kilomètres  de  Villeneuve.  » 

Le  SouS' Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Beims,  26  août,  10  h.  22  soir.  Expédiée  à  41  b.  45  soir  (n«  36951). 

Le  préfet  vient  d'envoyer  un  exprès  pour  me  charger  de  vous  faire 
savoir  que  6,000  hommes  de  cavalerie  et  d'artillerie  prussiennes  sont 
entrés  aujourd'hui,  vers  midi,  à  Gbâlons.  Un  prince,  frère  du  Roi,  est 
installé  à  la  préfecture.  Le  préfet  a  une  position  très  difficile  et 
demande  s'il  doit  rester  et  des  instructions.  L'exprès  attend  ici  la 
réponse  de  Votre  Excellence. 

En  marge  au  crayon.  —  «  Que  le  préfet  se  retire,  on  lui  a  déjà 
donné  cet  ordre.  » 

L'Inspecteur  principal  au  Directeur  de  V exploitation 
de  la  gare  de  VEst,  à  Paris  (î).  T.). 

Rethel,  26  août,  iO  h.  40  soir.  Expédiée  le  27  i  4  heure  matin  (n*  36dd5). 

Longuyon  m'informe  que  400  Prussiens  sont  dans  la  gare  et  démo- 
lissent tout. 
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Le  SouS'Préfet  au  Préfety  à  Melun  (D.  T.). 

Profios,  26  août,  14  h.  45  soir.  Expédiée  le  27  à  2  beareslmatin  (n«  37007). 

Le  sous-préfet  Nogcot  me  dit  que  les  Prussiens  ont  été  signalés  à 
Arcis.  Des  employés  chemin  de  fer  en  auraient  tu  à  ce  que  je  Tiens 
d'apprendre  à  Mégrigny,  entre  LongueTille  et  Troyes.  Le  train  Tenant 
de  Troyes  aurait  été  arrêté  par  des  coureurs  prussiens  et  deux  machines 
jetées  sur  la  Toie. 
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REVUE   DES   REVUES. 


I.  —  REVUBS  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires.  Septembre  1905.  —  Un  Kriegs- 
piel  d*armée  en  1775  (fin);  par  M.  le  commandant  N. . .  —  La  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche  1741-1748  (suite);  par  M.  le  major  Z 

Le  Spectateur  militaire.  !•'  septembre  1905.  —  E.  B***  La 
guerre  russo-japonaise  (suite).  —  G.  CLfiiBiiT.La  campagne  turco-russe 
de  1877-1878  (suite).  ^»^€ommandant  G.  Bagès.  Le  siège  de  Giogau» 
1813-1814  (An). 

15  septembre. —  G.  Clément.  La  campagne  turco-russe  de  18T7- 
1878  (suite),  —  Capitaine  Condamt.  La  conquête  du  Ménabé  (suite). 

Revue  de  CaTalerie.  Septembre  1905.  —  Service  de  la  caTalerie 
en  campagne;  la  cavalerie  allemande  pendant  la  journée  de  CouU 
miers;  par  le  général-lieutenant  Ton  Pelbt-Narbonnb;  traduit  de 
Tallemand,  par  P.  S. . ..  —  Le  combat  du  16  juin  1903,  près  de  Souet- 
el-Mn,  et  la  mort  du  maréchal  des  logis  Charton. 

Revue  des  Troupes  coloniales.  Septembre  1905.  —  Lieutenant 
Denisart.  Les  colonnes  du  Bip  (1865-1887). 

Revue  de  Tlntendance.  Septembre  1905.  —^L'armée  d*Ëgypte. 
Administration  et  discipline  (1798-1799);  par  M.  le  sous-intendant 
militaire  Durosot. 

Carnet  de  la  Sabretache.  Septembre  1905.  —  Le  colonel  Broutta 
(1809-1859);  communication  de  feu  M.  Ritlbng.  — Souvenirs  de  ma 
Tie  militaire,  1792-1822  (suite);  par  le  commandant  Vitibw.  —  Le 
général  Debrun,  1750-1831  (suite);  par  M.  le  capitaine  Canard. 

Revue  historique.  Septembre-octobre  1905.  -^£.  Driault.  Napo- 
léon !•«•  et  l'Italie.  II«  partie.  Bonaparte  et  la  République  italienne 

(suite). 
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ReTiia  du  Cercle  militaire.  Août  1905.  —  La  guerre  russo-japo- 
Daise  (suite).  -^^<**  35  à  37.  Étude  historique  sur  le  combat  de  Nuits 
i8  décembre  1870  (fin).  — ^f»  39.  Le  précis  des  éfénementî  militaires 
arrivés  pendant  l'année  1798,  diaprés  le  manuscrit  original  des  com- 
mentaires de  Napoléon. 

La  Bévue  hebdomadaire.  Septembre  1905.  —  Marquis  de  Bom- 
belles.  Fragments  de  mémoires;  publiés  par  le  comte  Fleurt. 

La  NonTelle  Revue.  15  septembre  1905.  —  R.  Raph.  L'intendance 
militaire  au  TransTaal. 

La  Quinzaine.  16  septembre  1905.  — «-^ron  de  Maricourt.  La 
Journée  du  18  avril  1791  aux  Tuileries  (d'après  un  document  inédit). 

La  Rerue  (ancienne  Revue  des  Revues).  I*'  et  15  septembre  1905. 
—  TiCAM.  La  cour  de  Gonstantinople. 

15  septembre.  —  Les  aventures  du  cardinal  de  Richelieu  et  de  la 
duchesse  d'Elbeuf.  Documents  commentés  et  publiés  par  le  baron 
A.  de  Maricourt. 

Le  Correspondant.  10  septembre  1905.  ^--Bernard  de  Lacqmbb. 
Le  mariage  de  Talleyraod  (fin).  —  Jaan  Tbincbt.  Alexandre  Hamilton. 
Un  fondateur  du  Gouvernement  américain. 

25  septembre.  —  Souvenirs  de  M.  Vivien.  Visite  en  Angleterre  ; 
M.  Thiers;  le  roi  Louis-Philippe;  le  duc  d'Orléans;  la  Révolution  de 
1848. 

Revue  d'Alsace.  Septembre-octobre  1905.  —  D^  L.  Ehrhard.  Cor- 
respondance entre  le  duc  d'Aiguillon  et  le  prince  coadjuteur  Louis  de 
Roban  (suite).  —  De  Latoucub.  Souvenirs  de  1816. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  September  1905.  —  N"»  108.  Ein  nâchtli- 
cher  Angriff  brandenburgischerTruppen  auf  das  Schwedische  Lager  bei 
Elbîog  im  Jahre  1659.  —  N®  109.  Die  Belageruog  yon  Port-Arthur. — 
N<»»  120,  121.  Radetzkys  Stratégie  in  den  Jahren  1848-1849.—*»  120. 
Eioiges  zur  Klârung  der  Verhâltnisse  bei  der  5.  Kavalleriedivision 
am  15  und  16  August  1870. 

Beiheft  zum  Milit&r-Wochenblatt.  S»*^»  und  9t««  Heft.  —  Napo- 
léon bei  Bautxen.  Napoleonische  Schlachtenleituog  bei  Bautzeo  ;  eioe 
Studie  von  0.  Frhrn.  t.  der  Oftbn-Sackbn-Rhbin,  Oberstleutnant 
a.  D. 
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Jahrbûcher  fâr  die  dentsche  Armée  and  Marine.  September 
1905.  -'-^as  I.  preussische  Korps  bei  Belle-Alliaoce.  Voq  Julius  iron 
Pflugk-Hàrttuiig  (Schluss).  —  Russland  und  der  russisch-japanische 
Krieg;  Ton  Generalmajor  a.  D.  tod  Zbpelin. 

Prenssische  Jahrbûcher.  September  1905.  — -D'  Henrich  Ritter 
▼.  PoscfliifGBR.  Von  der  badisch-eUâssischen  Rhein— Greoze  Tor  1870. 

Dentsche  Rnndschan.  September  1905.  —  Ein  Rûckblick  auf  den 
Seekrieg  zwigchen  Russland  und  Japan.  Von  GuRT  Frbihbrrm  yor 
Maltzahn. 

Dentsche  ReTne.  September  1905.  —  R.  Ton  R...if.  Diploroa- 
tiscbe  Korrespondenz  der  russischen  Gesandten  in  Berlin  Baron 
Meyendorff  und  seines  Gescbâftstragers  Ton  Strave  an  den  Staatsmann 
Yon  B***  (1818  bis  1850).  —  Aus  dem  nichtverôffentlichen  Nachiasse 
des  Staatsmannes  Ton  B***.  —  Hermann  OifCKEN.  Aus  den  Briefen 
Rudolf  von  Bennigsens  (Fortsetiung),  -^Jlus  dem  Winter  1870-1871. 
Neue  Beitrftge  Ton  A.  t.  W. . . 

De  Militaire  Spectator.  September  1905.  —  Aanteekeningen  betrek- 
kelijk  den  Russisch-Japanscben  Oorlog(ontl.  aan  Rasswjeedtschik)  door 

R.   L.  SCBOLTEN. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Comte  Henry  de  Castries.  —  Les  sources  inédites  de  THistoire 
dn  Maroc  de  1530  à  1845.  Première  série.  Dynastie  saadienne  1530- 
1660.  ArchiTe»  et  bibliothèques  de  France,  tome  !•',  !•  partie  (1).  — 
PariSi  Leroux,  1905. 

Au  XVI^'  siècle,  comme  aujourd'hui,  les  nations  européennes  s'occu- 
paient du  Maroc  et  avaient  à  son  égard  une  attitude  politique  compa- 
rable à  la  ndtre.  Henri  III  envoyait-il  un  gentilhomme  auprès  du  chérif 
Moulay  Abd-el-Malek,  Geronimo  de  Curiel  en  avertissait  Philippe  II  ; 


(1)  Le  compte  rendu   de  la   première  partie  a  été  publié  dans  la 
Revue  d: Histoire  de  juillet  1905  (n»  55),  p.  189  à  191. 
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le  roi  de  Portugal  écrivait-il  à  Guillaume  de  Nassau,  ce  dernier  répon- 
dait dans  les  meilleurs  termeii,  en  expliquant  que  les  nations  chré- 
tieDoes  <iTait  tout  intérêt  à  ne  pas  s'inquiéter  mutuellement  et  à 
tourner  leurs  efforts  communs  contre  l<»s  Turcs  ;  un  prétendant  au  tr6ne 
marocain  était-il  battu  par  le  Sultan  ?  il  implorait  Tassistance  du  roi 
de  Portugal,  qui  était  prêt  à  le  soutenir. 

C'est  là  que  l'analogie  devient  étonnante  :  Moulay  Abd-el-Malek, 
auquel  don  Sébastien  déclare  la  guerre,  écrit  à  son  agresseur  pour  lui 
représenter  que  cette  campagne  est  injuste  et  qu^elle  est  faite,  non 
pour  soutenir  le  Prétendant,  mais  pour  s'emparer  du  Maroc  ;  et  cepen- 
dant, ajoote-t-il,  ce  Prétendant  est  Tenneroi  des  chrétiens  plus  que  lui 
et  n'est  pas  disposé  à  tenir  ses  promesses.  Lui,  au  contraire,  s'engage  à 
céder  une  ville  maritime  ;  il  propose  même  de  s'en  remettre  à  l'arbi- 
trage des  juges  du  Portugal. 

Don  Sébastien  soutient  cependant  le  Prétendant,  neveu  de  Moulay 
Abd-el-Malek  ;  il  débarque  avec  son  armée  à  Arzilla  et  marche  contre 
le  Sultan,  qu'il  rencontre  près  de  Ksar-el-Kebir,  le  4  août  1578. 

Ce  sont  les  récits  de  cette  fameuse  bataille  qui  tiennent  la  majeure 
partie  du  nouveau  volume  (p.  395-677).  Les  conséquences  du  combat 
oDt  été  immenses,  puisque  non  seulement  le  Roi  périt  et  la  noblesse 
portugaise  resta  prisonnière  des  Musulmans,  mais  encore  le  Poitugal, 
par  suite  de  la  désbérence  de  son  trône,  fut  absorbé  par  l'Espagne.  Et 
cependant  les  documents  espagnols  ou  portugais  relatifs  à  la  bataille 
sont  rares,  et  les  deux  premières  relations  sont  en  français. 

Le  comte  Uenrv  de  Castries  donne,  dans  une  note  critique  des  plus 
intéressantes,  l'explication  de  cette  anomalie;  il  fait  à  ce  sujet  des 
observations  de  fine  psychologie  ;  il  démêle  les  raisons  qui  guidaient  les 
peuples,  les  individus,  les  auteurs  ;  il  prépare  admirablement  son  tra- 
vail futur  :  la  mise  en  œuvre  des  sources  qu^it  publie. 

Nous  ne  sommes  plus,  heureusement,  à  «  l'époque  oà  la  vérité  his- 
torique n'était  admise  qu'en  tant  qu'elle  éclairait  les  faits  glorieux  du 
passé  »,  et  les  incidents  du  combat  se  dégagent  bien  nettement  des 
documents  éclairés  par  la  note  critique  (p.  395-405),  par  le  tableau  de 
DMrche  de  l'armée  portugaise  (p.  405),  et  par  un  commentaire  docu- 
menté et  abondant  ft  chaque  page. 

Cet  ouvrage  fournit  en  résumé,  non  seulement  les  renseignements 
indispensables  à  l'histoire  du  Maroc,  mais  ausssi  de»  matériaux  pour  une 
étude  sur  les  armées  européennes  au  XVI*  siècle,  et  sur  les  transfor- 
mations de  leur  tactique  ou  de  leur  armement  ;  il  donne  d'excellents 
éléments  relatifs  à  la  diplomatie  de  la  même  époque.  Des  reproduc- 
tions do  cartes  et  de  documents,  ainsi  que  des  croquis,  en  augmentent 
encore  l'intérêt. 

Les  recherches  des  lecteurs  seront  facilitées  par  un  index  que  l'auteur 
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se  propose  de  placer  à  la  fin  du  second  Tolume,  a^ec  lequel  se  termi- 
nera la  publication  des  documents  de  France. 

Les  Cahiers  de  la  Flandre  maritime  en  1789,  publiés  a^ec  une 
introduction  et  des  notes  par  A.  de  Saint-Léger  et  Ph.  Sagicac.  — 
Tome  !•',  Paris,  librairie  Alphonse  Picard,  in-8*. 

La  Société  dunkerquoise  pour  TenCouragement  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  ne  pouvait  confier  cette  publication  en  de  meil- 
leures mains  qu'en  celles  de  MM.  de  Saint-Léger  et  Sagnac,  profe-^- 
seurs  d'histoire  à  VUniversité  de  Lille.  M.  de  Saint-Léger  est  l'auteur 
d'un  excellent  ouvrage  La  Flandre  maritime  et  Dunkerque  sous  la  domi- 
nation française  (1659-1789).  Assez  habile  pour  retfouyer  la  presque 
totalité  des  Cahiers,  il  les  a  classés  heureusement  suivant  les  divisions 
administratives  de  l'époque.  M.  Sagnac,  qui  avait  déjà  fait  une  étude 
approfondie  de  la  France  en  1789,  a  rédigé,  en  tète  de  ce  premier 
volume,  une  introduction  qui  restera  comme  une  peinture  vivante  de 
l'état  politique  et  social  de  la  Flandre  maritime  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. 

Il  y  représente  sous  leurs  véritables  traits  les  Flamands,  profondé- 
ment attachés  à  leur  langue  et  à  leurs  libertés  communales,  ayant  le 
goût  des  affaires  et  du  travail,  guidés  par  un  esprit  pratique  et  plein 
de  bon  sens,  fidèles  à  leurs  anciens  usages  et  à  la  religion  catholique, 
<c  sans  préjudice  des  longues  beuveries  et  des  plantureux  dîners  qui 
sont  une  de  leurs  passions  dominantes  »>. 

Sous  la  domination  espagnole,  les  Flamands  avaient  vu  leurs  privi- 
lèges respectés,  mais  l'administration  indolente  de  l'Espagne  avait  peu 
fait  pour  le  développement  économique  du  pays.  L'administration 
française  s'était  au  contraire  révélée  pleine  d'activité,  avait  accru  les 
ressources  de  la  contrée,  travaillé  à  la  prospérité  du  port  de  Dunkerque. 
construit  de  bonnes  routes  et  creusé  des  canaux,  mais  elle  avait  enserré 
la  Flandre  maritime  dans  les  mailles  d'une  centralisation  puissante, 
méticuleuse  jusqu'à  la  tyrannie.  Les  impôts  royaux  avaient  bientôt 
dépassé  les  impôts  provinciaux  et  locaux  ;  l'intendant  était  devenu  le 
maître  incontesté,  taxant  la  province  à  son  gré  et  choisissant  les  magis- 
trats des  villes^,  qu'il  recrutait  presque  toujours  dans  les  mêmes 
familles.  Les  États,  ou  ce  qu'on  appelait  le  Département  de  la  Flandre 
maritime,  avaient  été  peu  à  peu  réduits  au  rôle  d'une  assemblée  chargée 
seulement  de  la  répartition  des  impôts. 

Aussi  l'un  des  caractères  les  plus  accentués  de  ces  Cahiers  de  i789, 
c'est  la  lutte  des  Flamands  contre  l'oppression  de  la  fiscalité,  leurs 
demandes  répétées  de  la  convocation  d'États  provinciaux  composés  des 
trois  ordres,  de  la  suppression  de  l'intendant  et  de  ses  subdélégués,  de 
la  libre  élection  des  magistrats  des  villes,  de  leur  renouvellement 
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périodique  et  de  la  publicité  des  comptes  de  leur  administration.  Sous 
cet  accord  unanime  pour  s'affranchir  à  la  fois  du  despotisme  royal  et 
des  abus  de  Tadministration  provinciale  et  locale,  on  perçoit  aussi  des 
symptômes  de  luttes  économiques  et  sociales,  les  campagnes  en  oppo- 
sition avec  les  Tilles,  Toulaot  se  délifrer  de  Tinfluence  que  celles-ci 
exercent  sur  elles,  les  Tilles  diTÎsées  par  leurs  intérêts  particuliers,  les 
petits  propriétaires  et  les  petits  fermiers  essayant  de  se  défendre  contre 
les  riches.  On  Toit  enfin  dans  ces  Cahiers  les  manifestations  de  cet 
esprit  flamand  hostile  à  tous  ceux  qui  sont  étrangers  au  royaume,  à 
la  prorince,  parfois  même  à  la  rille,  manifestations  exprimées  dans  un 
langage  plein  de  saveur,  dont  IIM.  Sagnac  et  de  Saint-Léger  ont  sage- 
ment respecté  les  incorrections  et  la  naiveté. 

La  manœuYre  de  Vilna,  par  le  général  Bornal.  —  Paris,  Gha- 
pelot,  in -8*. 

Dans  cet  onTrage,  le  général  Bonnal  expose,  d'après  la  seule  corres- 
pondance de  l'Empereur,  les  dispositions  prises  au  début  de  la  cam- 
pagne de  Russie  et  accompagne  les  ordres  donnés  de  commentaires  qui 
seront  lus  avec  le  plus  grand  intérêt. 

On  remarquera  certains  désaccords  avec  des  sources  méritant  un 
sérieux  examen,  telles  que  les  ouvrages  de  M.  Yandal,  en  ce  qui  a  trait 
h  la  rupture  diplomatique,  et  la  correspondance  de  Davout,  en  ce  qui 
concerne  la  situation  de  Bagration  le  5  et  la  lenteur  imputée  au  roi 
Jérôme.  Il  en  est  de  même  des  intentions  de  Bagration  le  27  juin 
(p.  43)  présentées  d'une  manière  qui  ne  concorde  pas  aTec  la  lettre 
écrite  par  ce  général  à  cette  date  et  publiée  depuis  plus  de  cinquante 
ans  par  DanileTski. 

Mais  le  général  Bonnal  n'a  sans  doute  pas  cherché  à  faire  de  l'histoire 
documentaire  ;  il  s'est  bien  plutôt  proposé  d'utiliser  un  thème  donné 
pour  présenter  au  lecteur  d'utiles  et  brillantes  considérations  de  haute 
stratégie. 

W.  KiLUN  et  J.  RtTiL.  —  Mémoires  ponr  senrir  à  l'explication 
de  la  carte  géologique  de  la  France.  —  Études  géologiques  dans  les 
Alpes  occidentales.  —  Paris,  Béranger,  1904,  in-4^. 

L'ouTrage  de  MM.  Kilian  et  Réril,  publié  par  le  ministère  des  tra- 
vaux publics,  est  le  fruit  d'un  travail  de  plusieurs  années,  pendant 
lesquelles  les  deux  auteurs  ont  particulièrement  étudié  les  Alpes  occi- 
dentales, en  établissant  la  carte  géologique  détaillée  de  cette  région. 

Le  premier  Tolume,  qui  ne  compte  pas  moins  de  627  pages,  expose 
les  caractères  oro-hydrographiques,  la  structure  géologique  et  la  tec- 
tonique générale  des  chaînes  intra-alpines  comprises  entre  la  Guisane 
et  la  Haute-Tarentaise  ;  il  passe  en  revue  les  richesses  minérales  de 
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cette  région  et  fait  rbistorîque  des  traTAux  qui  la  cooceroent.  C'est 
avec  ce  yolume  en  mains  que  i*on  peut  réellement  comprendre  la  carte 
géologique  de  la  France  au  4/^>0^*  ^^  ^^  structure  des  sones  intra- 
alpines  françaises.  Il  faut  particulièrement  signaler,  anx  travailleurs 
qui  s'occupent  des  Alpes,  les  excellentes  bibliographies  alpines  qui 
s*étendent  de  la  page  393  à  la  page  502. 

Ce  volume,  luxueusement  édité,  comprend  de  nombreuses  coupes 
des  vallées  alpines,  des  schémas,  des  cartes  géologiques  en  couleurs  et 
de  fort  belles  héliogravures;  il  représente  un  effort  considérable  et 
constitue  un  apport  précieux  à  la  science  géologique  alpine. 


LIVRES  ETRANGERS. 

Die  Feldzûge  des  Herzogs  Rohan  im  Veltlin  imd  in  Granbûiden, 

par  le  capitaine  Pibth.  —  Berne,  Wyss,  libraire-éditeur,  1905,  in-8<* 
Sans  négliger  les  ouvrages  déjà  consacrés  aux  campagnes  de  Rohan  dans 
la  Valteline  et  les  Grisons,  l'auteur  de  cette  étude,  à  laquelle  la  Société  des 
officiers  suisses  vient  de  décerner  une  de  ses  plus  hautes  récompenses,  a 
consulté  des  documents  inédits  de  grande  valeur,  tels  qu'en  renferment 
les  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  à  Paris  et  les  archives 
du  ministère  de  la  guerre  à  Vienne. 

M.  le  capitaine  Pieth  a  su  mettre  en  relief  celte  grande  figure 
militaire  de  Rohan  et  son  art  incomparable  dans  la  conduite  de  cette 
guerre  en  pays  de  montagnes.  Il  a  fait  ressortir  la  rapidité  avec 
laquelle  le  général  français  avait  amené  son  armée  de  l'Alsace  dans  la 
Valteline  et  pris  possession  de  cette  dernière  province  avant  même  que 
les  Impériaux  et  les  Espagnols  en  fussent,  pour  ainsi  dire,  avertis.  Il  a 
loué,  comme  il  convenait,  l'habile  répartition  des  forces  de  Rohan,  qui 
se  borne  à  observer  par  de  faibles  détachements  ses  deux  adversaires 
du  Nord  et  du  Sud,  et  conserve  dans  une  position  centrale  le  gros  de 
son  armée  pour  se  porter  rapidement  contre  l'ennemi  qui  s'offre  le 
premier  à  ses  coups.  II  a  montré  la  supériorité  de  la  tactique  de  Rohan 
sur  celle  de  ses  adversaires,  son  soin  de  s'assurer  toujours  l'offensive  et 
de  combiner  Tattaque  de  front  d'une  position  avec  une  attaque  de  flanc, 
enfin  sa  précaution  de  maintenir  une  exacte  discipline  dans  son  armée, 
à  laquelle  il  donne  lui-même  l'exemple  de  tous  les  devoirs  militaires  et 
qui  devient  entre  ses  mains  un  instrument  merveilleux  de  combat. 
Secondé  par  des  lieutenants  comme  Montausier,  La  Frézelière,  Canisy, 
qu'anime  au  plus  haut  degré  l'esprit  offensif  et  qui  ne  reculent  devant 
aucun  obstacle,  Roban  se  vante  de  commander  aux  premières  troupes 
du  monde,  et  Ion  ne  peut  que  ratiûer  son  jugement  en  étudiant  ces 
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glorieux  combaU  de  LiTigno,  de  Mazzo,  du  val  Fraele,  de  Morbegno,  que 
M.  le  eapitaine  Pieth  Tient  de  faire  doublement  revivre  par  un  récit 
fidèle  et  par  les  intéresgants  croquis  qui  raccompagnent. 

A  History  of  the  siège  of  Gibraltar  (1779-1783),  by.  Jobn  Drink- 
WATii.  —  New  édition,  Londoo,  Murray,  1905,  in-8**. 

Cette  nouTelle  édition  de  l'ouvrage  de  J.  Drinkwater  mérite  d'être 
accueillie  avec  la  même  faveur  que  celle  de  1786.  Le  public  de  cette 
époque  était  encore  sous  l'impression  de  la  belle  défense  que  les 
5,000  Anglais  du  général  Elliott  avaient  opposée,  pendant  près  de 
quatre  ans,  dans  la  forteresse  de  Gibraltar,  aux  33,000  Franco-Espa- 
gDols  du  duc  de  Grillon.  Pour  ne  plus  être  actuel,  Tiotérêt  que  ce 
volume  présente  aujourd'hui  n'est  guère  diminué.  J.  Drinkwater 
servait  comme  officier  dans  les  troupes  assiégées.  Sa  relation  du  siège, 
dont  il  nota  les  éléments  au  jour  le  jour,  est  à  la  fois  exacte  et  vivante. 
Les  anecdotes  curieuses  y  abondent,  racontées  avec  un  charme  simple, 
et  aussi  de  courtes  réflexions,  de  rapides  jugements  sur  les  événements 
militaires  qui  honorent  grandement  leur  auteur. 

LaGnerra  msao-giapponese  nell*  anno  1904,  par  Luigi  Giannitra- 
Piwi.  —  Roma.  Enrico  Voghera,  1905,  2  vol.  grand  in-S"  (!*'  volume  : 
texte;  2^  yolume  :  cartes  et  croquis). 

Ce  volume  est  la  reproduction,  corrigée  et  complétée,  d^articles 
publiés  par  la  Rivista  di  artiglieria  e  genio.  L'auteur  nous  présente  un 
récit,  forcément  résumé  et  qui  ne  prétend  pas  être  définitif,  de  la  guerre 
russo-japonaise,  depuis  le  commencement  des  hostilités  jusqu'à  la 
chute  de  Port-Arthur.  Il  a  su  réunir  des  documents  suffisamment 
nombreux,  variés  et  autorisés,  pour  permettre  un  certain  nombre  de 
conclusions  certaines  et  montrer  sous  leur  véritable  jour  les  événe- 
ments, encore  assez  mal  connus,  dont  la  Mandchourie  a  été  le  théâtre. 

Nous  signalerons  particulièrement  la  première  partie  consacrée  à 
l'examen  approfondi  et  impartial  des 'causes  de  la  guerre,  h.  la  compa- 
raison des  forces  dont  les  deux  adversaires  disposaient  au  début  des 
hostilités.  Les  phases  successives  de  la  guerre  :  opérations  en  Gorée  ; 
blocus  de  Port-Arthur;  batailles  de  Liao-Yang  et  du  Gha-Ho;  siège  de 
Port-Arthur  sont  étudiées  avec  méthode  et  précision. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  considérations  judicieuses,  que  paraissent 
devoir  confirmer  les  événements  ultérieurs,  qui  seront  sans  doute  Fobjet 
d'un  prochain  volume. 

Ans  meinem  Leben.  Autzeichoungen  des  Prinzen  Kraft  zu  Hohbn- 
lOHB-IifGBLFiNGBif,  zweiter  Band,  1856-1863.  —  Berlin,  1905,  Mittler 
und  Sohn. 

Aide  de  camp,  atti^ché  successivement  à  la  personne  du  roi  Frédéric- 
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Guillaume  lY  et  du  roi  Guillaume  P',  son  frère,  le  prince  de  Uohen- 
lohe-Ingel6ngen  a  eu  Toocasion,  dans  cette  période  de  1856  à  1863» 
d'assister  de  près  à  nombre  d'événements  importants  et  d'en  connaître 
les  causes.  Ses  Mémoires  sont  pleins  de  détails  intéressants  sur  le  carac- 
tère, la  personnalité,  Texistence  des  deux  souverains.  Ils  donnent  des 
renseignements  particulièrement  précieux  sur  le  travail  de  réorgani- 
sation militaire  de  la  Prusse,  sur  les  débuts  de  Bismarck,  enfin  sur  la 
naissance  de  la  question  du  Danemark.  On  peut  regretter  que  les  édi- 
teurs de  ses  Mémoires  ne  les  aient  pas  fait  précéder  d'une  notice  iadi* 
quant  la  date  à  laquelle  ils  ont  été  rédigés  et  renseignant  le  lecteur  sur 
le  manuscrit.  Par  contre,  le  second  volume  est  terminé  par  un  index 
alphabétique  très  commode. 

Heransgegeben  Ton  der  GeselUchalt  for  Erdknnda  in  Berlin. 
Baarbeitat  von  Otto  Baschin*  Band  X.  Jahrgang  1901.  —  Berlin» 
1904. 

Le  10^  volume  de  la  Bihliothéca  Géographica  est  une  bibliographie 
générale  et  complète  de  tous  les  ouvrages,  articles  ou  cartes  géogra- 
phiques publiés  dans  Tannée  1901.  C'est  un  travail  colossal  que  de 
recueillir  et  d'ordonner  cette  littérature  particulière,  et  de  tenir  compte 
des  publications  provinciales  les  moins  connues.  La  division  méthodique 
et  rationnelle  de  l'ouvrage  permet  d'y  faire  rapidement  des  recherches  ; 
la  première  partie  comprend  la  géographie  générale,  avec  des  subdiri- 
sions  ayant  trait  à  la  géographie  historique,  mathématique,  astrono- 
mique, physique,  biologique,  la  cartographie,  etc.;  la  seconde  partie 
comprend  la  géographie  détaillée  des  différents  pays,  celle  des  mers^ 
celle  des  pôles,  etc. 

Un  index  alphabétique  permet  de  retrouver  facilement  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  dans  les  divers  ordres  géographiques  en  1901.  Le 
classement  par  matières  permet,  d'autre  part,  de  constituer  facilemeot 
la  bibliographie  d'un  sujet  donné.  Une  telle  publication  peut  être  d'une 
grande  utilité  à  tous  les  dépôts  d'archives  et  de  cartes  et  peut  fournir 
de  précieuses  indications  aux  travailleurs. 


Le  Gérant:  R.  Chapilot. 


Paris.  «  Imprimerie  R.  CHAPiLOTet  C*,  S,rae  Ohristine. 
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UARMÉE  DU  NORD  ^^ 
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(17  Pluviôse-8  Messidor  —  An  II)     ^K  ^J 
II«  PARTIE.  —  Opérations. 


III.  -    L'INVESTISSEMENT    DE    LANDRECIES. 

MonTements  des  A""  et  5«  colonnes.  —  Monvements  des  G*»,  7« 
et  8«  colonnes.  —  Opérations  des  tronpes  françaises.  —  Obser- 
▼ations  snr  la  journée  dn  17  avril. 

Journée  dn  18  avril  :   Achèvement   de   l'investissement  de 
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Landrt cies.  —  Opératioas  dts  trrapes  frtnçaiBaft.  ^  Oluerra- 
lions  sur  kt  t<mrné«  du  18  «rril. 

Journée  dn  19  aTiil  :  Monvements  d«  Tannée  combinée.  - 
OpéraUona  de  la  garaiaon  de  Landrecks.  —  MonvemenU  ém 
diTiiions  BaUand,  Oognet  et  Fromentin.  —  Snccès  dn  général 
Drnt  à  Abtcon.  —  Monremeata  préparatoirea  dn  côté  de 
Cambrai. 


Mouvements  des  4^  et  5*  colonnes.  —  Les  4®  et  5®  co- 
lonnes étaient  aux  ordres  du  duc  d'York,  qui  comman- 
dait particulièrement  la  4«,  et  auquel  avait  été  adjoint, 
au  nom  de  TEmpereur,  le  F.  M.  L.  I.  et  R.  baron  Otto. 

La  4®  colonne,  forte  de  13  bataillons  et  18  escadrons, 
était  précédée  d-une  avant-garde  comprenant  : 

5  escadrons  de  hussards  archiduc  Ferdinand,  1  escadron  da 
16<>  dragons  légers  britanniques,  de  TartiUerie  à  cheval, 
10  compagnies  du  corps  franc  d'O'Donnell,  3  bataillons  de 
grenadiers  impériaux  et  royaux  (1). 

Cette  avant-garde  était  commandée  par  le  général- 


(i)  Diaprés  la  Relation  détaiUée  de  Gobourg,  déjà  citée,  TaTant- 
garde  comprenait  les  5  escadrons  de  hussards  archiduc  Ferdinand, 
i  escadron  de  chevtu-légers  anglais,  10  compagnies  O'Donnell  et  3  batail- 
lons de  grenadiers  ;  d'après  le  Rapport  du  duc  d'York,  cette  avant-garde 
contenait  5  escadrons  de  hussards  archiduc  Ferdinand,  1  escadron  du 
i6<^  dragons  légers  britanniques,  de  TartiUerie  à  cheTal  et  2  bataillons 
de  grenadiers.  Plus  loin,  dans  son  Rapport,  le  duc  d*York  parle  de 
compagnies  O'DonnelI.  Enfin,  le  major  Uppert,  dans  son  Rapport,  dit 
que  l'avant-garde  «  sous  les  ordres  du  colonel  Devay,  comprenait 
5  escadrons  de  hussards  archiduc  Ferdinand,  1  escadron  de  cheTao- 
légers  ;  puis  2  bataillons  du  corps  franc  d'O'Donnell,  ayant  en  soutien 
3  bataillons  de  grenadiers.  »  Le  Rapport  d'Otto  donne  la  même  corn- 
position  que  celui  de  Gohourg,  en  y  ajoutant  toutefois  l'artillerie  à 
cheval. 

L'Œsterreichische  militârische   Zeitschrift  (1818,  tome  II,  page  93), 
dit  au  sujet  de  la  composition  de  la  colonne  : 

<(  La  quatrième  colonne  était  commandée  par  le  duc  d'York«    Le 
F.  M.  L.  I.  et  R.  baron  Otto,  fut  adjoint  au  duc  au  nom  de  VEoape- 
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lieutenant  anglais  Abercromby^  ayant  sous  ses  ordres  le 
général-major  Petrasch  et  le  colonel  Devay. 

La  colonne  principale,  sous  les  ordres  du  général- 
major  I.  et  R.  Montfrault  et  du  général  anglais  Mansel, 
comptait  : 

2  bataillons  Joseph  Colloredo,  2  bataillons  WenzelCoUoredo, 
6  escadrons  de  garde  anglaise  à  cheval  de  la  brigade  Mansel  (1), 
sayoir  :  2  de  gardes  bleus»  2  du  3*  régiment  de  gardes  dra- 
gons, 2  du  l""  friment  de  dragons  du  Roi.  " 

Enfin  un  corps  de  réserve  était  formé  de  4  bataillons 
de  garde  à  p^  et  de  6  escadrons  (2)  de  garde  anglaise 
à  cheval,  sous  le  commandement  da  général  anglais  sir* 
Robert  Lawrie  (3). 

Lue  lettre  du  duc  dTork  spécifie  que  la  4^  colonne 
avait  pour  mission  «  d'attaquer  les  redoutes  près  de 
Vaux  ainsi  que  ce  village  même,  et  de  se  rendre  ensuite 
maître  du  bois  de  Bohain  où  Tennemi  était  fortement 
retranché  »  ;  elle  ajoute  que  les  grands  défilés  et  les 
chemins  creux  que  la  colonne  rencontra  dans  sa  marche 


rear.  H  a?ail  sous  ses  ordres  les  brigades  Montfrault  et  Petrasch  et  le 
régiment  de  hussards  E.  H.  Ferdinand,  à  qui  quelques  jours  plus  tard 
▼int  s*ajouter  le  régiment  de  cuirassiers  Zeschwitz.  La  force  totale  de 
cette  colonne  comprenait  13  bataiHons,  18  escadrons.  Elle  était  par- 
tagée en  quatre  parties.  Le  général  anglais  Abercromby,  ayec  6  esca- 
drons et  10  compagnies  faisait  Tayant-garde.  Le  suivait  en  soutien  le 
général  L  et  R.  Fetrascb  avec  3  bataillons  de  grenadiers  autrichiens. 
La  colonne  prmcipale  était  formée  par  4  bataillons  L  et  R.  sous  les 
ordres  dn  général  L  et  R.  Montfrault,  6  escadrons  de  grosse  cavalerie 
anghiûe  sons  le  général  anglais  Mansel.  Le  général  anglais  Lawrie 
commandait  la  réserve  de  4  bataillons  de  la  Garde  et  de  6  escadrons 
anglais.  » 
(1)  Relation  détaillée  de  Cobomrg.  (K.  u.  K.  Kriegs  Archh.) 
(â)  Rapport  du  duc  d^ork  sur  Tattaque  des  postes  ennemis  près  de 
Vaux,  le  17  avril.  (K.  u.  K.  Krte§fs  Ârçhiv.) 
(3)  Relation  détaillée  de  Cobourg. 
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ne  lui  permirent  pas  «  d^arriver  à  sa  destination  avant 
1  heure  après  midi  (1).  » 

Le  duc  d'York  sortit  du  Gâteau,  avec  la  colonne,  «  à 
9  h.  30  du  matin,  pour  marcher  sur  Vaux  par  Saint- 
Benin  et  Saint-Soupplet  (2)  ».  Dès  que  Favant-garde  se 
montra  sur  le  plateau  entre  Escaufourt  et  Saint-Soupplet, 
les  avant- postes  français  se  retirèrent  sur  la  position 
principale  tout  en  gardant  le  contact  au  moyen  d'éclai- 
reurs  à  cheval  et  en  faisant  harceler  la  pointe  d'avant- 
^  garde  par  des  «  chasseurs  à  pied  en  grand  nombre  (3)  ». 

La  position  principale  des  Français  s'étendait  de  Vaux 
à  Busigny  et  aux  bois  de  Bohain  par  ceux  de  la  Haie- 
Menneresse  ;  elle  présentait  des  avantages  naturels, 
renforcés  encore  par  les  travaux  qui  y  avaient  été  exé- 
cutés (4). 

Le  principal  ouvrage  était  une  forte  redoute  construite 
sur  une  hauteur  dominante  située  en  avant  de  Vaux  et 
sur  le  point  culininant  de  laquelle  était  un  moulin  à 
vent;  cette  redoute  était  garnie  de  huit  pièces  d'artil- 
lerie. On  avait  encore  établi  quelques  autres  ouvrages  et 
redoutes  au  coin  du  bois  de  la  Haie-Menneresse,  près  de 
la  ferme  Amberfayt,  près  de  Busigny;  ces  retranche- 


(1)  Lettre  du  duc  d*York  au  Secrétaire  d*État  Duadas,  datée  du  Gâteau 
le  18  avril  1794. 

La  Relation  de  d'Arnaudin  note  également  que  les  défilés  et  les 
ravios  que  la  colonne  eut  à  trayerser  «  furent  cause  qu^elIe  ne  put  par- 
Tenir  à  sa  destination  qu'un  peu  après  midi.  » 

(2)  Rapport  du  F.  M.  L.  Otto  sur  Tattaque  exécutée  le  17  avril  1791 
contre  Tennemi  retranché  à  Yaux-en-Arrouaise,  Busigny  et  Bohain. 
{K.  u.  K.  Kriegs  Archiv.) 

(3)  Rapport  du  major  Lippert  sur  l'affaire  du  17  avril  1794.  Camp 
de  Troisvilles,  23  avril  1794.  (K,  u.  K,  Kriegs  Archiv.) 

(4)  On  a  utilisé  pour  cette  relation  la  lettre  du  duc  d'York  à  Dundas 
(du  Cateau,  18  avril),  et  les  Rapports  du  duo  d'York,  de  Gobourg,  du 
général  Petrasjh,  du  major  Lôppert  et  du  général  Otto. 
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ments  étaient  aussi  garnis  d'artillerie.  Enfin  la  défense 
avait  sa  réserve  à  Bohain  avec  quelque  cavalerie. 

La  force  des  Français  sur  cette  position  était  évaluée 
par  le  duc  dTork  à  10,000  hommes  environ,  dont  3,000 
àBusigny  et  dans  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut; 
3,000  à  4,000  à  Vaux;  1000  à  Becquigny  et  3,000  à 
Bohain. 

Devant  cette  organisation  défensive,  le  duc  d'York 
voulut  combiner  une  attaque  démonstrative  sur  le  front 
avec  une  attaque  décisive  sur  le  flanc.  Pour  réaliser  ce 
projet,  il  résolut  d'attendre  que  la  5®  colonne,  aux  ordres 
du  lieutenant  général  sir  William  Ërskine,  qui  s'était 
avancée  plus  vite  que  la  sienne  par  Marets  et  Prémont, 
eût  tourné  et  pris  à  dos  Tennemi  par  Bohain. 

Pour  le  moment,  le  duc  d'York  rassembla  ses  troupes 
à  couvert  derrière  les  hauteurs  de  Saint-Martin  et  de 
Molain,  en  ayant  soin  de  les  défiler  des  vues  et  des  coups 
de  la  ferme  Âmberfayt  et  de  la  Haie-Menneresse  ;  il 
laissa  seulement  sur  les  hauteurs  un  nombre  suffisant  de 
cavaliers  pour  occuper  l'ennemi  (1).  Enfin,  en  vue  de  la 
prochaine  attaque,  il  faisait  rassembler  une  batterie  de 
pièces  de  12  et  de  18  afin  de  l'amener,  avec  les  grena- 
diers, juste  en  face  des  retranchements  de  Vaux. 

Les  Français  ouvrirent  alors  le  feu  de  leur  artillerie  à 


(1)  Après  EToir  du  que  les  aTaot-postes  français  évacuèrent  les  vil- 
lages de  Saint-Sou pplet,  Escaufourt  et  Saint-Martin,  pour  se  retirer  sur 
la  position  principale,  VŒsterreichische  mUiiàrisdie  ZeiUchrift  ajoute  : 

ce  L*aile  droite  de  celle-ci  s'appuyait  au  village  de  Vaux  et  courait  le 
long  du  bois  de  Flandres  jusqu'à  Busigoy.  L*aile  droite  était  couverte 
par  une  batterie  de  8  pièces  qui  était  établie  sur  une  hauteur  près  d*un 
moulin  à  ^enU  Beaucoup  de  retranchements  renfermant  de  l'artillerie 
couraient  le  long  du  front  auprès  du  bois  ;  il  y  en  avait  aussi  à  la 
ferme  d'Amberfayt,  à  Menneresse  et  à  Busigny.  L'aile  gauche  était 
appuyée  par  des  étangs  coupant  le  terrain  autour  de  Busigny.  La  ligne 
de  Vaux  à  Busigny  était  occupée  par  3,000  Français.  A  Vaux  même  se 
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mille  pas  et  bombardèrent  le  village  de  Molain  ainsi  que 
les  troupes  d'infanterie  I.  et  R,  qui  se  trouTaient  derrière 
cette  localité  ;  toutefois  ce  tir  fat  peu  efficace. 

Pendant  ce  temps,  le  lieutenant-colonel  de  Herveldt) 
de  Fétat-major  I.  et  R.,  cherchait  à  reconnaître  le  meil- 
leur mode  d*attaque  de  la  rédoute  du  moulin  à  vent.  Il 
résulta  de  cette  reconnaissance  qu'on  pouvait  trouver  à 
l'Est  du  village  de  Molain  une  position  de  batterie  per- 
mettant de  prendre  en  flanc  et  même  d'enfiler  la  droite 
des  ouvrages  ennemis.  Le  général  Petrasch,  comman- 
dant l'avant-garde,  fut  alors  chargé  par  le  général  Otto 
d'installer  deux  batteries,  comprenant  chacune  une  pièce 
de  18,  deux  de  12  et  trois  de  6;  Tune  d'elles  devait 
canonner  la  redoute  du  moulin  tandis  que  l'autre  la 
prendrait  en  flanc.  Le  colonel  Devay  coopéra  à  cette 
action  de  flanc  avec  Tartillerie  à  cheval  qu'il  fit  soutenir 
par  deux  escadrons  de  hussards,  ces  derniers  attaquant 
la  cavalerie  française  et  la  repoussant  jusqu'au  bois. 

Pendant  cette  préparation  par  l'artillerie,  le  général 
Otto  fit  passer  le  major  comte  Giulay  avec  un  bataillon 
O'Donnell  dans  le  fond  de  Molain,  afin  d'attaquer  par  la 
droite  la  redoute  du  moulin  à  vent  et  le  village  de  Vaux. 
En  même  temps,  le  duc  d'York  attaquait  les  Français 
dans  le  bois  de  la  Haie-Menneresse  avec  les  grenadiers 
et  le  reste  de  l'infanterie  anglaise,  et  ordonnait  au 
général  Petrasch  d'enlever  la  redoute  avec  ses  grena- 
diers. Celui-ci  constitua  à  cet  effet  une  nouvelle  batterie 
de  quatre  pièces  de  6,  qu'il  fit  souteniF  par  Un  bataillon 


trouvaient  3,000  ou  4,000  ;  à  Becquigny  4000,  et  à  Bohaio  la  réserve 
de  3,000  hommes. 

«  Le  duc  d'York  fit  rassembler  ses  troupes  derrière  les  hautears  de 
Saint-Martin,  afin  que  la  cinquième  colonne  eût  le  temps  de  gagner 
l'aile  gauche  des  Français.  Cette  hauteur  couvrait  les  troupes  contre 
le  feu  vif  que  faisait  l'artillerie  ennemie.  Lk,  les  colonnes  furent  formée:! 
pour  Tattaque.  » 
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di^onible  de  grenadiers,  à  une  distance  de  80  pas,  de 
façon  à  avoir  la  batterie  sor  son  flanc  gauche  et  à  la 
couvrir  ainsi  ;  la  droite  fot  tout  d*abord  assurée  par  le 
troisième  rang  jnsqn'à  Tarrivée  presque  immédiate  de  la 
cavalerie  royale  anglaise,  qui  s'avança  avec  toute  la  réso* 
lation  voulue  ;  enfin  les  bataillons  de  grenadiers  d'Ulm 
et  de  Bouvier  suivaient  en  soutien  à  300  pas  de  distance. 
A  la  tète  de  ce  dispositif,  le  général  Petrasch  se  dirigea 
par  une  dépression  qui  défilait  ses  troupes  ^ux  feux,  sur 
le  flanc  gauche  des  Français  ;  mais  ceux-ci  avaient  déjà 
abandonné  la  redoute.  Yoyaut  qu'ils  s'efforçaient  d'oc- 
cuper une  autre  redoute  à  l'entrée  du  village  de  Haie- 
Menneresse  pour  s'opposer  aux  progrès  de  Tattaque,  le 
général  Petrasch  prit  la  division  de  grenadiers  d^ Alton 
et,  se  portant  avec  elle  au  pas  de  course,  il  enleva  la 
redoute  et  l'entrée  fortifiée  du  village.  Pendant  ce  temps, 
à  la  tète  de  la  division  Wartensleben,  le  capitaine  Rein- 
wald,  de  Wartensleben,  et  le  lieutenant  Boui^ignon, 
de  d'Alton,  devançaient  les  Français  à  l'entrée  fortifiée 
du  bois  et  s^emparaient  de  ce  point.  Enfin  le  troisième 
rang  en  réserve  attaqua  la  gauche  française  dans  le  bois, 
tandis  que  la  batterie  de  6  bombardait  le  centre.  Cette 
attaque,  menée  vivement,  fil  plier  les  défenseurs,  malgré 
le  feu  très  vif  qu'ils  avaient  opposé  au  début;  et  ils 
furent  poursuivis  à  travers  le  bois  jusqu'au  débouché  de 
Becquigny  (1). 


(4)  Voir  la  rdatioii  de  YCEUterreickùcht  miHtOrùcke  Zeit$eknft  : 
«  LVttaqm  far  Vaux  commeoça.  Une  batterie  de  1î  et  18  litres 
battit  le  finont.  L'artillerie  à  cheTal  et  quelques  canons  lourds,  qui 
Paient  pkeés  près  de  la  oense  la  Trappe,  battirent  le  flanc  droit  des 
ittrancbeoients  français.  Le  colonel  Devay  était  en  soutien  de  cette 
«rtillene  atee  2  escadrons  des  hussards  Penlinand  et  rejeta  rapidement 
dans  les  bois  la  cavalerie  ennemie  qui  Tattaquait.  Le  major  comte 
Giulay  marcha  par  un  thalweg  contre  Vaux  avec  i  bataillon 
O'Donnell  ;  2  bataillons  de  la  Garde  anglaise  le  soutinrent.  Il  enleta 
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Pçur  couvrir  cette  marche  en  avant,  le  F.  M.'L.  Otto 
avait  prescrit  au  major  LOppert,  des  hussards  Ferdinand, 
de  protéger  son  flanc  droit;  cet  officier  supérieur  s'était 
acquitté  de  cette  mission  en  éclairant  vers  Escaufourt  et 
Busigny  avec  trois  escadrons  de  hussards  et  un  escadron 
de  chevau-légers  anglais. 

Pendant  que  le  combat  se  poursuivait  à  TEst,  les 
Français  <c  furent  assez  audacieux  (1)  »  pour  pousser 
en  avant,  e.t  en  les  défilant  au  moyen  d'un  chemin 
creux,  de  nombreuses  troupes  légères  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  qui  harcelèrent  la  cavalerie  de  LOppert  et 
cherchèrent  même  à  le  prendre  à  revers  par  Escaufourt. 
Mais  le  peloton  de  hussards  autrichien,  détaché  de  ce 
côté,  les  chargea  vigoureusement  et  les  rejeta  sur  Buâ- 
gny  ;  en  même  temps,  Lûppert,  à  la  tète  de  quatre  autres 
pelotons,  les  chargeait  de  son  côté  et  les  refoulait  dans 
le  bois. 

Profitant  bientôt  de  la  confusion  que  l'attaque  du 
général  Petrasch  avait  déterminée  chez  l'adversaire,  le 
major  LOppert  s'empressa  de  gagner  son  flanc  gauche 
et  de  le  déborder  avec  les  quatre  escadrons  dont  il  dis- 
posait. Ce  mouvement  aboutit  à  plusieurs  charges  heu-  * 


les  retranchements  et  le  village  même,  dont  rennemi  ayait  retiré  assex 
tôt  son  artillerie.  Les  Français  se  retirèrent,  sous  un  feu  incessant,  à 
travers  champs  vers  la  Haie-Menneresse.  A  droite  du  major  comte 
Giulay,  le  général  Petrasch  conduisait,  sous  le  feu  le  plus  Tiolent  de 
l'artillerie  à  che?al  ennemie,  les  grenadiers  autrichiens  contre  les 
retranchements,  et  un  peu  plus  à  droite,  le  duo  d*York  fit  pénétrer 
rinranterie  anglaise  dans  la  Haie-Menneresse.  L'ennemi  chercha  à 
regagner  ses  retranchements  devant  le  bois.  Le  général  Petrasch  s'y 
porta  rapidement  avec  la  division  de  grenadiers  d'Alton  et  les  occupa. 
L'artillerie  des  alliés  y  fut  conduite.  Son  action  efficace  força  l'ennemi 
à  évacuer  complètement  le  bois.  Il  fut  vivement  poursuivi  par  left 
troupes  légères.  » 

(i)  Rapport  du  major  Lôppert.  Camp  de  Troisvilles,  23  avril  4TO4, 
{K.  u.  K,  Eriegs  Archiv.) 
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reuses,  à  la  suite  desquelles  la  cavalerie  enleva  à  Busigny 

8  canons,  i  obusier,  6  caissons  attelés.  Elle  poursuivit  à 
travers  bois  les  Français,  qui,  ayant  été  refoulés  hors  de 
ce  couvert,  se  retirèrent  d'abord  sur  Becquigny,  puis, 
tentèrent  de  gagner  Bohain,  où  se  trouvaient  le  quartier 
général  de  Goguet  et  de  grands  approvisionnements  de 
vivres.  Comptant  sur  l'appui  de  Fa vant- garde  de 
Petrasch,  qui  occupa  Becquigny,  le  major  LOppert  se 
dirigea  sans  plus  tarder  sur  Bohain,    où   il  arriva  à 

9  heures  du  soir. 

J'y  pris  position,  dit-il;  je  plaçai  en  avant  du  village  les 
piquets  nécessaires  vers  la  grande  route  de  Guise,  et  j'envoyai 
en  même  temps  des  patrouilles  de  tous  côtés,  en  partie  pour 
me  mettre  en  communication  avec  les  nôtres,  en  partie  pour 
découvrir  de  la  façon  la  plus  exacte  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. On  ne  put  toutefois  trouver  trace  de  ce  dernier,  car 
il  s'était  enfui  tout  d'une  traite  jusqu'à  Guise,  non  sans  avoir 
mis  le  feu  à  un  grand  magasin  de  foin  à  Bohain.  D'après  les 
dires  des  paysans,  les  forces  que  l'ennemi  nous  opposa  direc- 
tement dépassaient  5,000  hommes;  ils  perdirent  dans  leur 
retraite,  surtout  à  travers  le  bois,  un  nombre  incalculable 
de  tués  et  de  blessés. 

Tandis  que  la  cavalerie  de  Lôppert  atteignait  Bohain 
et  que  l'avant-garde  se  rassemblait  en  soutien  à  Becqui- 
gny, le  gros  de  la  4^  colonne  atteignait  les  abords  du 
village  de  Vaux  (1  ). 

[Elle]  se  forma,  écrit  d'Arnaudin,  partie  à  droite,  partie  à 
gauche  de  la  redoute  du  moulin  de  Vaux;  et  le  Prince  avec 
son  état-major  passa  la  nuit  dans  le  village,  dont  près  de  la 


(4)  VŒsterreichische  mUitârische  Zeitichrift  dit  que  le  major 
Lôppert  fut  chargé  de  couTrir  l'attaque  du  côté  de  Busigny.  Comme 
la  cafalerie  et  les  chasseurs  français  s'avançaient  entre  Escaufourt  et 
Busigny,  le  major  n'attendit  pas  leur  attaque,  mais  il  se  jeta  lui-même 
sur  leur  flanc  droit  ;  il  réussit  à  les  sabrer  et  à  faire  un  grand  nombre 


Digitized 


by  Google 


378  LÀ  CAMPAaNB  DB  1794  ▲  L'JkRMÉB  DTJ  NORD.  N*  60. 

moitié  venait  d*è(re  livrée  aux  flammes.  U  en  avait  été  de 
même  de  toos  les  villages  où  renaerni  avait  fait  quelqae  résis- 
tance (i). 

La  5^  colonne,  sous  les  ordres  du  général-lieutenant 
anglais  sir  W«  Erskine,  comprenait  : 

AvanC-garde  (2).  —  1  escadron  de  hussards  archiduc  Ferdi- 
nand, 1  escadron  de  chevau-légers  anglais,  2  escadrons  de 
cuirassiers  Zeschwitz,  1  bataillon  d'infanterie  légère  anglaise. 

Colonne  principale.  —  6  escadrons  de  chevau-légers  anglais, 
2  bataillons  d'infanterie  anglaise,  4  escadrons  de  cuirassiers 
de  Zeschwitz,  6  escadrons  de  cavalerie  anglaise,  3  bataillons 
de  Kaunitz,  3  bataillons  de  grenadiers  hessois,  2  bataillons  du 
Leib-régiment  hessois,  6  escadrons  de  cavalerie  anglaise. 

Au  total  :  11  bataillons  et  26  escadrons  (3). 

Cette  colonne  avait  pour  mission  de  favoriser  Tattaque 
de  la  4®  en  tournant  le  bois  de  Bohain  par  les  villages  de 
Marets  et,  de  Prémont.  Sir  W.  Erskine  ne  rencontra 
aucune  résistance  jusqu'à  Marets.  Arrivé  en  ce  point,  il 


de  prisonniers  (dont  iO  officiers)  ;  il  prit  5  canons  et  4  caissons  : 
<(  L'avaot-gmrde  se  nssembla  à  la  un  an  delà  du  bois  de  Beequigny 
où  se  tenait  le  général  Petrasch  avec  les  grenadiers.  Mais  les  troupes 
légères  allèrent  jusqu*à  Bohain  que  reniiemi  abandonna  sans  résistance 
pour  se  retirer  sur  Guise.  Le  duc  d*York  établit  la  colonne  principale  à 
Vaux.  » 

(1)  i/l^moirw  de  d'Arnaudin. 

Voir  encore  Opérations  du  général  en  chef  Picliegru  :  «  Le  3«  corps, 
formé  en  majeure  partie  de  troupes  britanniques,  sous  la  conduite  du 
duc  d'York,  attaqua  et  s'empara  de  Vaux,  Maretz,  Prémont,  etc.  ;  il 
parvint  même  à  se  poster  dans  les  bois  de  Bohain,  d'où  il  avait  eu 
bien  de  [la]  peine  à  nous  déloger.  » 

(â)  Relation  détaillée  de  Gobourg  sur  l'afifaire  du  47  avril.  (R.  tu  R. 
Kriegs  ArcAie.) 

(3)  VŒsterreickische  milHàrische  Zeitsckrift  donne  :  11  bataillons 
(3  autrichiens,  3  anglais,  5  hessois)  et  27  escadrons  (8  aatrichicas» 
19  anglais).  (Année  1818,  II,  page  96.) 
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continaa  sa  marche  sur  Prémont  sans  voir  d'autre 
emiemi  c(  sur  sa  gauche,  vers  Busigny,  que  quatre  esca- 
drons de  cavalerie  et  quelques  troupes  légères  qui  se 
retirèrent  i  son  approche.  En  arrivant  sur  les  hauteurs 
en  face  de  Prémont,  sir  W.  Erskine  vit  que  les  Français 
occupaient  une  position  retranchée  en  avant  de  ce  village 
et  sur  les  hauteurs  de  Serain  (1)  ».  Il  déploya  devant 
ces  retranchements  son  avant-garde,  sous  la  protection 
de  laquelle  il  rassembla  son  gros,  en  prévision  de 
l'attaque.  Celle-ci  fut  exécutée  par  les  trois  bataillons  de 
Kaanitz  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  Zertin, 
appuyés  par  un  feu  bien  dirigé  de  l'artillerie  de  réserve 
autrichienne  et  britannique  aux  ordres  du  lieutenant 
colonel  Coogrève  (2).  La  bonne  contenance  des  Hessois 
à  Taile  gauche  et  de  dix  escadrons  de  cavalerie  à  Taile 
droite  ne  contribua  pas  peu  à  la  réussite  de  cette  attaque. 

En  même  temps,  ajoute  Erskine»  je  détachais  à  droite, 
sous  les  ordres  da  lieutenant  général  Harcourt,  un  esca- 
dron de  hussards  archiduc  Ferdinand,  le  régiment  de 
cuirassiers  de  Zeschwitz,  les  dragons  de  la  garde  du  Hoi,  le 
11«  régiment  de  chevau-légers,  un  escadron  du  16®  régiment, 
enfin  les  14*,  3T«  et  3S«  régiments  sous  les  ordres  de  S.  A.  R. 
le  prince  William  de  Glocester  :  ce  détachement  avait  pour 
but  de  tourner  la  position  et  de  la  prendre  à  revers. 

Les  Français  se  retirèrent  bientôt  en  grande  confusion; 
mais  le  terrain  en  arrière  de  Prémont  se  trouva  si  coupé  et  si 
divisé,  surtout  du  côté  où  devait  passer  le  lieutenant  général 
Harcourt,  qu'il  dut  renoncer  à  loute  poursuite.  Les  Français 
perdirent  toutefois  2  canons,  2  drapeaux  et  150  tués  ou  pri- 
sonniers (3). 


(i)  Rapport  de  sir  W.  Erskine  au  duc  d'York  sur  l'affaire  du  17. 
(K.  M.  K.  Kriegs  Archio.) 

(2)  Lettre  du  duc  d'York  à  Dundas.  Le  Cateau,  AS  avril  1794. 

(3)  Relation  de  sir  W.  Erskine  au  duc  d*York.  (K.  w.  K.  Kriegs 
Archiv,) 
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Après  la  prise  de  Prémont,  sir  W.  Erskine  laissa  à  la 
garde  de  cette  position  le  lieutenant  général  Harcourt 
avec  cinq  bataillons,  quatre  escadrons  et  six  pièces 
de  42.  Il  détacha  le  colonel  Yyse  avec  quatre  escadrons 
vers  le  Catelet.  Enfin,  avec  le  reste  de  la  colonne,  il 
s'avança  par  le  bois  situé  en  arrière  de  Prémont  afin  de 
prendre  à  dos  les  défenseurs  de  Bohain. 

Pendant  cette  marche,  il  rencontra  quantité  de  petites 
colonnes  se  retirant  sur  Guise.  Malheureusement  elles  étaient 
si  éloignées  et  le  terrain  si  défavorable  qu'il  fut  impossible  de 
les  atteindre.  L'approche  de  la  nuit  ne  permit  à  sir  W.  Erskine 
que  de  pousser  des  patrouilles  jusqu'à  Bohain,  et  il  revint  à  la 
nuit  camper  à  Prémont  (1). 

Quant  au  colonel  Yyse,  il  ne  rentra  qu'entre  minuit 
et  1  heure  du  matin,  après  avoir  poussé  jusqu'au  Catelet 
sans  avoir  rencontré  Tennemi  (2). 

Mouvements  des  6^,  7^  et  8^  colonnes.  —  Les  6®,  7*  et 
8«  colonnes,  fournies  par  l'armée  du  prince  d'Orange, 
devaient  opérer  .dans  la  direction  de  Cambrai  et  couvrir, 
contre  toute  attaque  venant  de  ce  côté,  le  grand  mouve* 
ment  offensif  sur  Ëtreux,  Vaux  et  Busigny,  qui  vient 
d'être  étudié  (3).  Les  6*  et  8*  avaient  d'ailleurs  un  faible 
effectif  et  constituaient  plutôt  des  détachements  secon- 
daires chargés  d'opérer  au  Nord  et  au  Sud  de  la  route 
du  Cateau  à  Cambrai,  que  suivait  la  V  colonne;  l'une  et 


(i)  Relation  détaillée  de  Cobourg.  {K.  u,  K,  Kriegs  Archiv.) 

(2)  Relation  de  sir  W.  Erskine  et  Œsterreichische  militûrische  Zeits- 
chrift. 

(3)  M  Le  prince  héréditaire  d*Orange,  avec  le  4*  corps,  avait  été 
jeté  Ters  Cambrai  pour  le  masquer  et  cou?rir  le  flaoc  droit  des 
ennemis.  Ses  soldats  s'étaient  rendus  maîtres  de  BeauTois,  de  Crève- 
cœur  et  de  la  hauteur  de  Saint-Hilaire.  »  (Opérations  du  général  en  chef 
Pichegru.) 
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Tautre  se  séparèrent  de  cette  dernière  «  après  que  le 
corps  d*armée  sous  les  ordres  de  S.  Â.  R.  le  prince 
héritieir  d'Orange  eut  passé  la  Selle,  le  17  au  matin,  sur 
deux  ponts,  à  Montay  (1).  ># 

La  6^  colonne,  commandée  par  le  général  comte 
Hadik,  comprenait  : 

1  demi-escadron  de  Barco,  1  demi-escadron  de  Karaezay 
avec  les  chasseurs  d'Anspacb,  1  bataillon  de  Deulschmeisler, 
i  escadron  d'Orange-Frise. 

De  Montay,  elle  se  dirigea,  par  Troisvilles,  Ligny, 
Esnes,  sur  la  hauteur  de  Lonsart,  où  elle  s'arrêta,  sans 
avoir  rencontré  un  seul  ennemi  ;  chemin  faisant,  elle 
envoya  de  forts  partis,  par  Walincourt,  sur  Serain,  pour 
établir  la  liaison  avec  la  5*  colonne.  Quand  elle  eut 
atteint  la  hauteur  de  Lonsart,  un  détachement  de  cava- 
lerie légère,  avec  les  chasseurs  d'Ânspach  et  une  divi- 
sion de  Deutschmeister,  fut  poussé  jusqu'à  Crèvecœur; 
il  occupa  ce  village  et  envoya,  pendant  la  nuit,  de  fortes 
patrouilles  jusqu'à  Marcoing,  Gouzeaucourt .  et  Fins, 
dans  la  direction  de  Péronne.  Le  gros  des  troupes  passa 
la  nuit  sur  la  hauteur  Ësnes-Lonsart  et  n'aperçut  rien 
de  l'ennemi,  sauf  quelques  patrouilles  signalées  du  côté 
de  Lesdain,  qui  se  retirèrent  à  l'approche  de  la 
colonne  (2) . 


(t)  Relation  du  général  comte  de  Baillet-la-Tour  sur  le  mouvement 
ver»  Cambrai,  Crèvecœur  et  Naves,  entrepris  le  17  avril  1794.  (K,  u. 
K.  Kriegs  A  rch  iv .  ) 

(%)  D'après  la  Relation  détaillée  du  prince  de  Cobourg.  {R.  u.  K. 
Kriegs  Archiv») 

Le  général  Baillet-Ia-Tour  dit  que  le  général-major  Hadik  fit  occuper 
Crèvecœur  et  «  envoya  des  détachements  de  cavalerie  légère  jusqu'à 
Marcoiog,  d*où  il  ût  faire  des  reconnaissances  jusqu'à  Péronne,  sans 
rien  rencontrer  de  Tennemi.  » 

UŒsterreichische    militârische  Zeitschrift    porte    que  la    sixième 
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La  7®  colonne,  à  laquelle  se  trouvaient  S.  A.  R«  le 
prince  héritier  d'Orange  et  le  F.  M.  L.  comte  Latour, 
comprenait  : 

Une  avant-garde,  commandée  par  le  lieutenant-colonel 
comte  Hadik  des  dragons  de  Cobourg,  et  composée  de  : 

1  demi-escadron  de  hussards  de  Barco,  1  escadron  de 
chevau-légers  de  Karaczay^  i  division  (2  escadrons)  de  dra- 
gons de  Cobourg  et  1  compagnie  de  Yarasdin. 

La  première  ligne,  commandée  par  le  général  Baillet  de 
Latour,  et  comprenant  : 

1  demi-escadron  de  hussards  de  Barco,  3  compagnies  de 
Yarasdin,  4  escadron  de  chevau-légers  de  Karaczay,  1  bataillon 
de  garde  hollandaise  à  pied,  i  bataillon  de  Suisses,  i  bataillon 
de  Hesse-Darmstadt,  1  balaillon  de  Wilcke,  1  bataillon  de 
Plettenberg,  i  balaillon  de  Deutschmeisler,  i  bataillon  de 
Cari  Schroder,  1  bataillon  de  Callenberg,  2  escadrons  de  garde 
à  cheval,  1  escadron  de  dragons  de  la  garde,  4  escadrons  de 
dragons  de  Cobourg. 

La  deuxième  ligne,  commandée  par  le  général-major  comte 
Kollowrath,  et  comprenant  : 

i  escadron  de  Karaciay,  2  bataillons  archiduc  Charles, 
1  bataillon  Hirze),  2  bataillons  Gumoëns,  â  escadrons  van 
der  Duyn  (1). 

Après  le  passage  de  la  Selle,  la  7*  colonne  suivit  la 
grande  route  du  Cateau  à  Cambrai.  L'avant-garde  ren- 
contra d'abord  à  Inchy  quelques  patrouilles  françaises 
qui  se  dérobèrent  très  rapidement;  elle  poursuivit  sa 
marche  sur  la  chaussée  pour  se  porter  sur  Igniel,  tandis 
que  le  gros  de  la  colonne,  couvert  par  ce  mouvement. 


colonne  (2  bataillons,  2  escadrons)  s'arrêta  sur  les  hauteurs  de  Lonsirt» 
après  avoir  tait  occuper  ^ar  un  détachement  Crè?ecieur  sur  TEscaut. 
Elle  «  ne  rencontra  aucun  ennemi  ». 

(1)  Le  récit  des  opérations  de  la  7«  colonne  est  rédigé  d'après  les 
Relations  de  Cobourg,  du  général  de  Latour  et  du  prince  héritier 
d'Orange.  (AT.  u.  K,  Kriegs  Archw.) 
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commençait  i  se  rassembler  sur  les  hauteurs  entre  Inchy 
etBeaumont.  Dès  que  Fayant-garâe  eut  dépassé  Beau- 
vois(l),  la  colonne  principale  reprît  sa  marche  et,  faisant 
sous  la  protection  de  Tavant-garde  un  nouveau  bond  en 
avant,  les  deux  lignes  énumérées  plus  haut  vinrent  se 
rassembler  à  Beauvois,  Taile  gauche  vers  Cattenières, 
la  droite  à  la  censé  Boistrancourt. 

Installé  À  Beau  vois,  le  commandant  de  la  7®  colonne 
voulut  tàter  les  intentions  de  la  garnison  de  Cambrai.  A 
cet  effet,  le  prince  d'Orange  s'avança,  avec  une  partie  de 
Tavant-garde,  aussi  près  que  possible  de  la  place  (2)  ; 
le  général  Baillet  de  Latour  raccompagnait  dans  cette 
opération.  Une  partie  de  la  cavalerie  française  sortit 
alors  et  s'engagea  avec  les  tirailleurs  ;  dans  cette  escar- 
mouche, la  7^  colonne  eut  quelques  hommes  sabrés  et 
un  cheval  blessé.  L'artillerie  de  la  place  tira  aussi 
quelques  coups,  mais  sans  résultat.  On  tirailla  jusque 
vers  6  heures  du  soir.  Alors  la  cavalerie  française  se 
retira  dans  la  citadelle.  L'avant-garde  de  la  7®  colonne 
put  prendre  position  à  Igniel,  avec  avant-postes  à 
Avoingt  et  Carionville;  pendant  la  nuit,  elle  envoya 
jusqu'aux  glacis  de  Cambrai  des  patrouilles,  qui  ne 
rencontrèrent  pas  la  moindre  résistance. 

La  8®  colonne,  commandée  par  le  général  hollandais 
Geusau,  comprenait  : 


(1)  u  L'ayant-garde  du  géoéral-major  Hadik  est  entrée  à  Beau?oU  à 
3  h.  45  de  raprès-midi.  »  (Prince  d*Oraoge  à  Gobourg.  K,  u.  K. 
Kriegs  Archiv,) 

(i)  Le  prince  d^Orange  à  Gobourg  :  a  L*ayant-garde  de  notre 
lolonne,  aux  ordres  du  lieutenant-colonel  comte  de  Hadik,  du  régi- 
ment de  Votre  Altesse,  s'est  avanoée  jusque  sous  le  canon  de  Cambrai. 
La  citadelle  et  la  ville  ont  tiré  quelques  coups  de  canon  sur  ootre 
afont-garde.  Une  partie  de  la  garnison  est  sortie  de  la  place,  et  lorsque 
notre  avant-garde  s* est  retirée,  elle  a  fait  le  coup  de  pistolet  jusqu'à  la 
nuit » 
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1  demi-escadrou  de  hussards  de  Barco,  1  escadron  de 
Karaczay,  2  compagnies  de  Yarasdin,  1  bataUlon  de  Spleny, 
i  bataillon  de  Hirzel,  i  escadron  de  dragons  de  la  garde. 

Elle  fut  détachée  du  corps  principal  aussitôt  après  le 
passage  de  la  Selle  et  se  dirigea,  par  la  censé  Rem- 
bourlieux,  sur  Viesly,  Quiévy  et  Avesnes-lès-Aubert. 
De  là  elle  envoya  un  fort  détachement  sur  Naves  (4)  et 
Iwuy.  Elle  poussa  aussi  des  détachements  de  cavalerie 
légère  jusque  sur  TEscaut;  on  put  ainsi  établir  des 
liaisons  avec  le  corps  hessois  du  général  Wurmb  et  avec 
Tavant-garde  de  la  7®  colonne,  qui  occupait  Igniel. 
Les  détachements  avancés  des  troupes  françaises  furent 
rejetés  au  delà  de  FEscaut  et  dans  la  place  de  Bou- 
chain. 

Le  gros  de  la  8®  colonne  s*établit,  pour  la  nuit,  à 
hauteur  de  Cagnoncles.  Les  trois  colonnes  du  corps 
hollandais  ne  cessèrent  pas  de  se  tenir  en  liaison  au 
moyen  de  fortes  patrouilles  de  flanc  (2). 


(1)  «  Le  général  Geusau  a  fait  faire  rapport  qu'il  a  poussé  son  ayant- 
garde  jusqu'à  l'Escaut  et  qu'il  s'est  ayancé  avec  toute  sa  colonne  jusque 
près  de  Naves.  Son  avant-garde  a  rencontré  quelque  cavalerie  ennemie 
qu'elle  a  repoussée,  et  il  a  passé  la  nuit  avec  son  corps  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  Saiot-Hilaire.  »  (Le  prince  d'Orange  k  Gobourg.) 

(2)  Extrait  de  YŒsterreichische  militariche  Zeitschrift  : 

a  La  7«  colonne,  sous  les  ordres  du  prince  héritier  d'Orange,  était 
composée  d'Autrichiens  et  de  Hollandais.  Son  avant-garde,  sous  le 
colonel  Hadik,  comprenait  2  compagnies  de  Yarasdin  et  3  escadrons 
et  demi.  Au  1*'  corps  de  bataille,  7  escadrons  et  8  bataillons  sous  le 
F.  M.  L.  comte  Latour.  Au  2*^  corps  de  bataille,  4  bataillons,  3  esca- 
drons sous  le  général  comte  KoUowrath.  Elle  marcha  contre  Cambrai  et 
s'établit  sur  les  hauteurs  de  Beauvois,  l'aile  droite  appuyée  à  la  ferme 
de  Boistrancourt,  l'aile  gauche  contre  Gattenières.  Il  ne  se  montra 
qu'une  patrouille  ennemie  h  Igniel  et  sous  le  canon  deGambrai  environ 
iOOO  cavaliers  ennemis,  avec  lesquels  on  se  tirailla  très  avant  dans  la 
nuit. 

u  Le  général  hollandais  Geusau  franchit  la  Selle  à  Montay  avec  la 
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A  la  suite  de  cette  journée  de  marches  et  de  combats, 
les  huit  coloones  des  alliés  passèrent  la  nuit  au  bivouac, 
chacune  «  dans  la  partie  où  elle  avait  pénétré  après 
avoir  groupé  des  postes  en  avant  et  sur  les  flancs  (1)  ». 
Le  grand  quartier  général  s'établit  à  TArbre  de 
Guise  (2). 

Les  trois  armées  combinées  avaient  réussi  à  obtenir 
d'importants  résultats  :  tenir  en  observation  la  place  de 
Cambrai,  comme  Tétait  déjà  celle  de  Bouchain;  sur- 
veiller à  distance  un  peu  plus  grande  Saint-Quentin  et 
Guise;  occuper  la  trouée  de  Wassigny  ;  rejeter  les  divi- 
sions (joguet  et  Balland  au  delà  du  Noirieu;  prendre 
pied,  par  les  avant-gardes  de  Locquignol,  du  Grand- 
Toaillon  et  de  Fesmy  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  ; 
posséder  ainsi  les  débouchés  nécessaires  pour  compléter 
Tinvestissement  de  Landrecies  (3). 


8*  eolonne,  2  compagnies  de  Varasdio,  2  batailloDS,  2  escadrons  et 
demi,  en  partie  Impériaux,  en  partie  Hollandais»  Il  la  conduisit  en 
atant  de  la  censé  Rambourlieux  par  Viesly,  Quievy  sur  les  hauteurs 
d*Afe8nes-lès-Aubert.  Les  détachements  envoyés  vers  Naves  et  Iwuy 
chassèrent  les  ayant-postes  ennemis  vers  Bouchain  et  s'établirent  au- 
dedans  et  à  côté  des  deux  localités  précitées.  La  colonne  prit  position 
sar  la  hauteur  de  Gagnoncles  et  entretint  la  liaison  avec  le  corps  de 
Oeoain. 

(c  Les  pertes  de  Tennemi  dans  tous  les  combats  partiels  de  cette 
journée  comprirent  :  21  canons,  17  caissons,  2,500  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers  ;  celle  des  alliés  s*éleva,  en  tout,  à  650  hommes.  » 

(1)  Belation  d*Âroaudin. 

(2)  Il  j  était  du  moins  le  18  au  matin,  au  moment  où  furent  adres- 
sées  au  général  Kinsky  les  instructions  pour  la  3*  colonne. 

(3)  L'archiduc  Charles  résume  ainsi  les  résultats  obtenus  :  «  Le  17, 
l'armée  quitta  le  Gâteau,  se  couvrit  contre  Bouchain  et  Cambrai  et  rejeta 
aussitôt  les  postes  de  Teonemi  au  delà  du  ruisseau  de  Noirieu,  de 
rOise  et  de  la  Petite-Helpe,  pendant  que  Tarmée  française  se  rassem- 
blait dans  le  camp  retranché  de  Guise^  avec  une  avant-garde  à  Les- 
quielles.  »  (Mémoires») 

Mr.  Bltt.  25 
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Opérations  des  troupes  françaises.  —  Quant  aux  troupes 
françaises,  surprises  par  cette  brusque  et  violente 
attaque,  elles  avaient  été  repoussées  d'une  part  au  delà 
du  Noirieu,  sur  Lesquielles  et  Guise,  de  l'autre  sur  Lan- 
drecies  et  au  delà  de  la  Petite-Helpe  (1).  Elles  avaient 
du  moins  opposé  une  résistance  opiniâtre  et  donné  ainsi 
la  preuve  qu'elles  commençaient  à  s'aguerrir,  sans  doute 
grâce  aux  nombreuses  escarmouches  de  la  période  hiver- 
nale. «  Nos  troupes,  lisons-nous  dans  les  Opérations  du 
général  en  chef  Pichegru^  avaient  néanmoins  disputé  [au 
duc  d*  York]  le  terrain  pied  à  pied  ;  il  avait  eu  à  forcer 
des  villages,  des  bois  garnis  de  redoutes  pleines 
d'artillerie.  »  Cette  appréciation  concorde  bien  avec  les 
renseignements  circonstanciés  fournis  par  la  Relation 
autrichienne. 

Mais  au  premier  moment,  Pichegru,  qui  se  trouvait  à 
Lille,  fort  loin  du  champ  de  bataille,  parait  s'être  exagéré 
la  gravité  de  l'échec  subi  et  surtout  la  rapidité  de  la 
retraite  : 

L'ennemi,  écrivit-il  au  Comité  de  Salut  public  (2),  a  fait, 
le  28»  un  mouvement  sur  les  divisions  de  Goguet  et  Balland, 
qui  occupent  la  trouée  entre  Cambrai  et  Landrecies.  Je  n'en 
ai  pas  encore  recueilli  tous  les  détails,  mais  il  me  parait  avoir 


(1)  Voir  la  Relation  d'Arnaudin  :  «  Le  résultat  de  cette  jouroée  fut 
que  les  Républicains  se  trouvèrent  repoussés,  d'un  côté,  derrière  la 
Petite-Helpe  et  dans  Landrecies,  où  Ton  avait  fait  en  «orte  d'en  entasser 
le  plus  possible,  et,  de  l'autre,  derrière  le  ruisseau  dit  le  Noirieu,  où 
ils  établirent  bientôt  un  ca  mp  dont  la  droite  était  appuyée  à  Tron  et  la 
gauche  à  Lesquielles,  ayant  à  dos  la  Ytlle  de  Guise,  où  était  leur  quar- 
tier général.  Ils  occupaient  toujours  le  camp  retranché  de  MaroîUes  et, 
entre  la  Sensée  et  TEscaut,  ils  avaient  repris  la  position  du  camp  de 
César.  Ce  fut  de  ces  différents  points  qu'ils  reparurent  bientôt  devant 
les  troupes  des  alliés,  malgré  le  succès  de  l'affaire  du  17.  » 

(2)  De  Lille,  le  30  germinal  an  11  (19  avril  1794).  H  adresse,  le 
même  jour,  une  lettre  presque  identique  au  ministre  Bonchotte. 
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été  bien  défavorable  à  ces  deox  divisions.  Elles  ont  été  atta- 
quées par  des  forces  supérieures  et  avec  tant  d'impétuosité 
que  les  avant-postes  n  ont  pu  faire  que  très  peu  de  résistance 
et  ont  été  obligés  de  se  replier  assez  précipitamment  au  camp 
retranché  sous  Réunion.  L'ennemi,  après  s'être  emparé  du 
poste  de  Catlllon,  a  passé  la  Sambre  et  s*est  porté  sur  la  route 
de  Landrecies.  Je  ne  sais  pas  encore  s'il  s*y  est  établi  et  s'il  a 
cherché  à  cerner  cette  place  ;  je  vais  prendre  des  mesures  pour 
y  faire  arriver  de  prompts  secours,  et  l'obliger  à  une  diver- 
sion de  ce  côté-cl. 

On  ne  m'a  pas  encore  fait  connaître  les  pertes  que  nous 
avons  faites  en  hommes,  ni  en  artillerie  ;  j'ai  lieu  de  craindre 
qu'elles  n'aient  été  assez  (1)  considérables  (S) 

En  écrivant  cette  lettre,  Pichegru  n'avait  que  des 
renseignements  peu  nombreux  et  sommaires,  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  été  ultérieurement  complétés  par 
des  rapports  bien  détaillés  (3).  La  surprise  de  l'attaque 


(1)  Assez  ne  figure  pas  dans  la  lettre  à  Bouchotte.  Pichegru  ajoute  : 
«  Dès  que  j'en  serai  informé,  je  feo  ferai  part.  » 

(â)  Pichegru  transmet  une  dénonciation  contre  un  chef  d'escadrons 
du  16^  de  cayalerie  qui,  le  25,  pendant  un  fourrage,  a  eu  des  colloques 
^vec  Tennemi  et  peut  être  «  justement  soupçonné  »  d'avoir  donné 
«c  des  renseignements  sur  notre  position  et  d*étre  en  conséquence 
l'auteur  de  ce  désavantage  ».  Pichegru  ajoute  que  cet  ofÛcier  supérieur 
est  arrêté  et  propose  de  le  traduire  au  tribunal  révolulionnaire.  11 
Annonce  enfin  qu'un  lieutenant  du  4'  de  hussards  est  sorti  de  Landre- 
eies,  le  25,  pour  passer  à  l'ennemi  ;  que,  le  26,  un  sous-lieutenant  du 
16®  de  chasseurs  a  déserté  à  l'ennemi  du  côté  de  Maubeuge.  u  Tous  ces 
scélérats  auront  sans  doute  concouru  au  fâcheux  événement  que  nous 
Tenons  d'éprouver.  »  Voir  le  Rapport  du  général  de  brigade  Bastoul 
au  sajet  des  colloques  avec  l'ennemi  constatés  pendant  le  fourrage 
du  25.  (De  Ribeauville,  25  germinaUli  avril.) 

Dans  la  séance  du  l*'  floréal  (20  avril),  Barère  annonça  à  la  Conven- 
tion la  prise  du  poste  de  Gatillon  en  ajoutant  :  «  C'est  l'effet  de  quel-  ^ 
ques  intelligences  avec  l'ennemi.  »  {Moniteur  du  2  floréal-2i  avril, 
n«  212,  p.  862.) 

(3)  Il  n'existe  pas  aux  Archives  de  la  guerre  de  document  relatant 
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ennemie  empêcha  qu'une  direction  d'ensemble  présidât 
à  la  défense;  nos  troupes  se  bornèrent  à  disputer,  avec 
une  réelle  vigueur,  les  positions  qu'elles  occupaient  dans 
cette  région  coupée  de  nombreux  obstacles. 

La  garnison  de  Landrecies  assista,  impuissante  (1),  i 
la  retraite  des  divisions  Balland  et  Goguet  sur  Guise  et 
à  l'abandon  des  postes  d'Ors  et  de  Catillon,  qui  défen- 
daient la  Sambre  en  amont  de  la  place.  Ces  villages 
étaient  occupés  par  la  brigade  Soland,  faisant  partie  (avec 
la  brigade  Montaigu)  de  la  division  Fromentin  (2), 
chargée  de  tenir  Âvesnes  et  la  ligne  de  la  Helpe,  assu- 
rant ainsi  la  liaison  entre  Maubeuge  et  la  région  Was- 
signy — Bohain.  Le  17  avril,  vers  midi,  le  général  Roul- 
land,  commandant  la  place  de  Landrecies,  entendit  la 
canonnade  et  la  mousqueterie.  Il  crut  d'abord  qu'il 
s'agissait  d'un  fourrage,  mais  il  en  fut  détrompé  par 
quelques  chasseurs  à  cheval  qui  arrivaient  .du  lieu  de 
l'action.  RouUand  leur  «  ordonna  de  rejoindre  k  l'instant 
leur  corps,  fit  fermer  les  portes,  lever  les  ponts-levis  de 
celle  de  France  et  battre  la  générale  (3).  »  Les  autorités 
civiles  s'assemblèrent  à  la  maison  commune  (4).  Dès  que 


en  détail  les  opérations  des  troupes  françaises  ;  on  ne  tnmve  même 
aucune  mention  de  l'établissement  de  semblables  rapports. 

(i)  Dans  son  Rapport  à  la  Convention,  Roalland  dit  bien  que  des 
troupes  auraient  «  pu  être  tirées  de  la  place  pour  prendre  l'ennemi  en 
flanc  et  en  queue  sur  les  hauteurs  de  la  Folie  si  on  fût  panrenu  à  le 
repousser  »  ;  mais  il  ajoute  que  a  ce  projet  ne  put  être  mis  k  exéco- 
tioQ  )>;  on  fit  bivouaquer  «  à  la  porte  de  France  pour  garder  les  avan- 
cées  »  les  troupes  rassemblées  à  cet  effet. 

(2)  Le  général  Fromentin  était  subordonné  au  général  Favereau, 
commandant  à  Maubeuge. 

(3)  Rapport  du  général  RouUand  à  la  Contention. 

(4)  «  Le  général  RouUand,  informé  de  ce  qui  se  passait,  fil  battre  U 
générale  ;  les  autorités  constituées  s'assemblèrent  à  la  maison  com< 
mune  et  y  restèrent  jusqu*à  6  heures  du  soir  sans  recevoir  aucaoeâ 
nouveUes  du  résultat  de  l'affaire,  ils  prirent  un  arrêté  pour  inTiter  l«, 
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les  troupes  furent  rassemblées,  Roulland  écrivit  aux 
généraux  Fromentin  et  Montaigu  pour  les  prévenir  de 
la  perte  des  postes  d*Ors  et  de  Catillon  ;  sur  ces  entre- 
faites arriver  Fromentin,  qui  s'empressa  de  rendre 
compte  au  général  en  chef  de  l'événement  (1). 

Cependant,  Roulland  s'eflTorça  de  mettre  de  l'ordre 
dans  les  bataillons  qui  s'étaient  repliés  sur  Landrecies 
et  que  rejoignit  bientôt  le  général  Soland.  L'ennemi  ayant 
alors  cessé  de  s'avancer,  Fromentin  se  disposa  à  battre 
en  retraite  sur  Avesnes  ;  mais,  sur  la  demande  de  Roul- 
land, il  lui  laissa  «  le  restant  de  deux  bataillons  de  Saint- 
Denis  et  de  la  123*  demi-brigade  »,  ainsi  que  «  les 
canonniers  de  l'artillerie  légère  qui  étaient  à  cheval  et 
avaient  perdu  leur  pièce  »  ;  enfin,  «  un  détachement  de 
cavalerie,  qui  de  la  Groise  s'était  replié  sur  Landre- 
cies (2)  ».  Grâce  à  ces  renforts,  la  garnison  se  trouva 
portée  à  un  effectif  de  7,000  à  8,000  hommes  qui,  déduc- 
tion faite  des  non-valeurs,  répondait  convenablement 
aux  exigences  de  la  défense  (3). 


géoéral  à  leur  rendre  compte  de  l'état  des  choses  et  des  mesures  qu*il 
conTÎeodrait  de  prendre »  (Mémoire  de  la  municipalité  de  Lan- 
drecies à  la  GouTeotion,  H  nivôse  an  III.  Publié  par  Foucart  et  Finot, 
t  II,  p.  362  et  seq,) 

(1)  ÂTÎs  en  fut  enToyé  à  Avesnes,  d*où  Mars,  aide  de  camp  de  Fro- 
mentin, écrit  (28  germinal-i7  avril)  au  général  de  brigade  Duhesme 
(à  Solre-Libre  [exle  Château])  : 

«  Le  général  Fromentin  est  maintenant  à  Landrecies.  L*ennemi  est 
Tenu  attaquer  Catillon  dont  il  s'est  rendu  maître  ;  je  n*ai  point  de  plus 
amples  détails.  Dans  ce  moment,  on  me  dit  que  Tennemi  se  replie  ; 
mais,  comme  il  se  pourrait  que,  fort  de  ce  petit  succès,  il  vint 
peut-être  attaquer  les  postes,  j*ai  cru  devoir  t'en  prévenir.  » 

Dans  la  matinée,  Fromentin  avait  fait  envoyer  d' Avesnes  à  la  brigade 
Ouhesme  :  i  pièce  de  canon,  1  obusier  d'artillerie  légère,  200  pelles 
et  autant  de  pics  et  pioches. 

(2)  Rapport  de  Roulland. 

(3)  «  Sur  la  fitf  de  germinal,  Tennemi  ouvrit  la  campagne  par  de 
grands  mouvements  et  par  le  blocus  de  Landrecies  qu'il  effectua  en 
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Après  avoir  conru  au  plus  pressé,  Roulland  se  rendit, 
à  8  heures  du  soir,  i  la  maison  commune,  pour  prévenir 
la  municipalité  que,  «  sur  le  point  d'être  bloqué,  on 
devait  prendre  des  mesures.  En  conséquence,  on  arrêta 
de  suite  de  faire  sortir  le  plus  de  bouches  inutiles  qu'il 
serait  possible,  de  convertir  sur-le-champ  en  farines  tous 
les  grains  qui  se  trouvaient  dans  la  commune  et  de  les 
placer  autant  que  possible  dans  les  endroits  les  moins 
exposés  à  Vincendie  (1)  ». 

Nous  devons  noter  ici  qu'en  raison  de  Toffensive  enne- 
mie, le  général  Balland  prit  le  parti  de  retenir  le  général 
Alexis  Dubois,  récemment  affecté  à  l'armée  du  Nord  (2), 
et  de  lui  confier  le  commandement  de  toutes  les  troupes 
à  cheval  (3). 


forçant  nos  cantonnements  sur  la  Sambre.  La  brigade  da  général 
Soland  fut  repliée  derrière  la  rÎTière  de  Maroilles  et  séparée  de  la  divi- 
sion de  la  gauche,  aux  ordres  du  général  Balland,  qui  fut  repoussée 
jusque  derrière  la  forêt  de  Noufion.  La  garnison  de  Landrecies  fat 
renforcée  par  cette  irruption,  qui  força  quelque  infonterie  à  se  jeter 
dans  cette  place.  »  (Mémoires  militaires  du  général  de  division 
Duhesme.) 
(1)  Mémoire  delh  municipalité  de  Landrecies.  Arch,  naL 
[i)  Sur  la  demande  de  Pichegru,  Dubois,  qui  servait  à  l'armée  de 
la  Moselle,  avait  été  désigné  pour  Tarmée  du  Nord.  Voir  la  lettre  que 
lui  adresse  Jourdeuil,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre  : 

Paris,  45  germinal  (4  avril). 

i(  Le  Conseil  exécutif  provisoire  ayant  jugé  à  propos^  Citoyen,  de 
t'employer  en  qualité  de  général  de  division  près  les  troupes  qui  com- 
posent Tarmée  du  Nord,  le  Ministre  me  charge  de  te  prévenir  quTil 
adressera  en  conséquence  les  lettres  de  service  que  le  Conseil  t'a  fait 
expédier,  au  général  en  chef  de  cette  armée  qui  te  les  remettra  avec 
ses  instructions  sur  les  fonctions  que  tu  auras  à  remplir  sous  ses 
ordres.  Je  dois  ajouter  que  Tintention  du  Ministre  est  que  tu  te  rendes 
à  cet  effet  près  de  ce  général  dans  le  plus  court  délai  possible.  Tu  vou- 
dras bien  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre.  » 

(3)  L'ordre  de  Balland,  daté  du  S8  germinal  (17  avril)  p<Hrte  :  «  H 
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Observations  sur  la  journée  du  17  avril,  —  Les  alliés 
manifestèrent  beaucoup  d'enthousiasme  à  la  suite  de 
leurs  succès.  Des  lettres  de  Bruxelles  et  de  Yalenciennes, 
la  Gazette  flamande  de  Gand  s^empressèreot  de  les  célé- 
brer en  les  exagérant.  Le  combat  avait  duré  quatorze 
heures  ;  une  harangue  de  l'Empereur  avait  doublé  Tar- 
deur  des  troupes  impériales;  celles  de  la  Convention 
avaient  reculé  de  quatre  lieues  environ;  elles  avaient 
abandonné  trois  redoutes,  seize  pièces  de  canon  ;  Lan- 
drecies  et  Cambrai  étaient  cernés  et  sommés  de  se  rendre. 
Une  autre  correspondance  disait  même  qn%  les  camps 
retranchés  de  Landrecies  et  de  Guise  avaient  été  em- 
portés. 

Dans  sa  relation  sur  la  journée  du  17  avril,  Cobourg 
félicite  Mack  du  plan  adopté  et  rend  hommage  aux 
<(  services  signalés  »  qu*il  vient  de  rendre.  Chacun  des 
commandapts  d^armée  et  des  chefs  de  colonnes  et 
d'avant-gardes  s'étend  avec  complaisance  sur  les  hauts 
faits  de  ses  troupes. 

Il  est  incontestable  que  Feffet  de  surprise  a  été  tout  à 
fait  obtenu  et  que  Tarmée  entière  a  pu  déboucher  entre 
Landrecies  et  Cambrai  sans  que  le  commandement  fran- 
çais Fait  soupçonné.  Le  succès  tactique  n*est  pas  moins 
complet  ;  les  alliés  ont  non  seulement  refoulé  les  Français 
sur  rOise  et  THelpe,  mais  ils  se  sont  encore  assuré  les 
débouchés  nécessaires  pour  compléter  le  lendemain  Tin- 
vestissement. 


est  ordonné  au  général  de  dmtioa  Alexis  Dobob  de  se  rendre  demain 
matia  à  Saint-Germain  pour  y  établir  son  quartier  général.  Le  général 
Alexis  Dubois  prendra  le  commandement  de  toutes  les  troupes  & 
cheral.  » 

Dubois,  qni  atait  ordre  de  se  présenter  à  Pichegi'u,  rendit  immédia- 
tement compte  à  eelai-ci  a  en  lui  mandant  qae,  tu  le  danger,  il  arait 
été  offrir  ses  bras  et  son  service  au  général  Balland  ». 
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La  répartition  des  troupes  avait  été  faite  d*uiie  façon 
judicieuse. 

La  l"'  colonne  comprenait  8  bataillons  et  3  escadrons; 
la  2®,  9  bataillons,  20  compagnies  légères  et  24  esca- 
drons; la  3®,  19  bataillons,  6  compagnies  légères  et 
28  escadrons  ;  Tarmée  du  duc  d'York  (4«  et  5®  colonnes), 
24  bataillons  et  44  escadrons;  enfin,  dans  celle  du 
prince  d'Orange,  la  6®  colonne  comprenait  1  bataillon 
et  2  escadrons;  la  7^,  13  bataillons,  4  compagnies  légères 
et  12  escadrons  ;  la  8®,  2  bataillons  1/2  et  2  escadrons  1/2. 
11  y  avait  donc  un  total  de  76  bataillons  1/2,  30  compa- 
gnies légères  et  115  escadrons  1/2,  dont  17  bataillons, 
20  compagnies  légères  et  27  escadrons  contre  la  brigade 
Soland  ;  43  bataillons,  6  compagnies  légères  et  72  esca- 
drons contre  les  deux  divisions  Balland  et  Goguet; 
enfin,  16  bataillons  1/2,  4  compagnies  légères  et  16  esca- 
drons 1/2  pour  surveiller  Cambrai,  d'où  pouvait  débou- 
cher la  division  Chapuis. 

Par  conséquent,  les  dispositions  de  Mack  avaient  con- 
centré sur  le  front  décisif,  Bohain — Wassigny,  des  forces 
plus  que  doubles  de  celles  qui  étaient  respectivement 
affectées  aux  démonstrations  vers  Cambrai  et  Landrecies. 
Cette  proportion  peut  être  considérée  comme  rationnelle. 

En  présence  de  cette  concentration  des  forces  enne- 
mies, les  divisions  françaises  étaient  restées  échelonnées 
le  long  de  la  frontière,  à  Cambrai,  à  Bohain,  &  Étreux 
et  à  Avesnes,  isolées  les  unes  des  autres  et  pour  ainsi  dire 
immobilisées.  Le  général  en  chef  étant  absent  et  n'ayant 
donné  aucune  instruction  pour  semblable  éventualité, 
rien  ne  fut  tenté  pour  renforcer  la  zone  d'attaque  princi- 
pale et  constituer  une  masse  susceptible  d'arrêter  les  3«, 
4«  et  5®  colonnes. 

Le  succès  des  alliés  dans  la  journée  du  17  doit,  par 
conséquent,  être  attribué  non  seulement  à  la  solidité  et  à 
l'ardeur  de  leurs  troupes,  mais  à  l'habileté  des  mesures 
prises  par  le  commandement. 
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Toutefois,  les  avantages  tactiques  ainsi  obtenus 
devaient  être  bientôt  annihilés  par  le  vice  même  du  plan 
stratégique  adopté.  L'attaque  sur  Landrecies  aura  pour 
conséquence  de  dévoiler  à  Pichegru  le  but  poursuivi  par 
Cobourg.  Tandis  que,  suivant  l'expression  même  de 
Carnot,  l'armée  combinée  «  s'enfournera  »,  le  général 
français  s'efforcera  de  la  fixer,  de  front  par  les  divisions 
Balland  et  Goguet,  de  flanc  par  celles  de  Chapuis  et 
de  Fromentin;  il  pourra  ensuite  prononcer  contre  les 
ailes,  forcément  dégarnies,  une  offensive  victorieuse. 


Journée  du  18  avril. 

Achèvement  de  finvestissement  de  Landrecies.  —  Le  18, 
Tarmée  alliée  «  nettoya  le  terrain  entre  la  Sambre  et 
la  Petite-Helpe,  chassa  les  Français  qui  s'étaient  encore 
réfugiés  dans  quelques  villages;  et  la  forteresse  de  Lan- 
drecies fut  entièrement  investie  (1).  » 

Le  mouvement  du  18  consista  en  effet  i  faire  con- 
verger les  trois  premières  colonnes  vers  Landrecies  en 
se  couvrant  au  Sud  par  Toccupation  de  Nouvion  ;  à  ras- 
sembler l'armée  du  duc  d'York  entre  Catillon  et  le 
Gâteau,  avec  avant-garde  à  Grand-Blocus  et  flanc- 
garde  vers  Cambrai  ;  enfin,  à  investir  Landrecies  sur  la 
rive  gauche  avec  l'armée  du  prince  d'Orange,  qui 
deviendrait  corps  de  siège,  tandis  que  les  cioq  pre- 
mières colonnes  constitueraient  sur  la  rive  droite  le 
corps  d'observation. 

A  cet  effet,  les  diverses  colonnes  effectuèrent  les 
mouvements  suivants,  dans  la  journée  du  18  avril  : 


(I)  Relation  préalable  de  la  marche  des  armées  combinées  I.  et  R. 
aoglaise  et  hollandaise  sur  Landrecies.  (K,  u,  K,  Rriegs  Archiv,  et 
Arch.  naL) 
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La  i***  (1)  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse-Darms- 
tadt  et  qui  avait  le  17  son  gros  à  Locquignol  avec  avant- 
garde  à  Grand-Toaillon,  fut  prévenue,  dès  Taube,  par 
le  général  Kray,  commandant  Tavant-garde  de  la 
2*  colonne  qu'il  avait  Tintention  de  marcher  sur  Friches 
et  d'occuper  Favril  ;  il  comptait  sur  le  concours  de  la 
!'•  pour  appuyer  cette  attaque.  La  l"*  colonne  fut  donc 
dirigée  sur  le  même  point  et  Tattaque  confiée  au  colonel 
de  Gontrœuil.  Cet  officier  supérieur  attendit  jusqu'à 
2  heures  de  l'après-midi  des  nouvelles  du  général  Kray  ; 
il  se  résolut  alors  à  marcher  sur  Favril  avec  une  partie 
des  troupes  légères  et  deux  divisions  de  Wurtemberg. 
Mais,  à  son  approche,  les  troupes  de  la  brigade  Soland 
qui  s'étaient  retirées  le  17  sur  ce  village,  l'abandon- 
nèrent. A  peine  le  colonel  de  Gontrœuil  eût-il  occupé 
Favril  que  le  général  Kray  parut  à  sa  droite  sur  les  hau- 
teurs de  l'Alouette.  Voyant  sa  droite  ainsi  assurée,  Gon- 
trœuil, masquant  son  mouvement  par  quelques  troupes 
légères,  se  porta  sur  les  hauteurs  de  le  Fèvre,  sur  la 
chaussée  de  Guise  (2),  puis  sur  le  village  de  la  Folie 
afin  d'appuyer  sa  gauche  à  la  Sambre  et  de  fermer  ainsi 
la  ligne  d'investissement  à  gauche  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière.  Cette  opération  fut  confiée  aux  chasseurs 
de  Bylandt  qui  se  heurtèrent  à  une  vive  résistance,  car 
la  Folie  était  fortement  occupée  par  un  détachement  de 
la  garnison  de  Landrecies.  Cependant,  ce  dernier,  à  qui 
la  tombée  de  la  nuit  ne  permettait  pas  de  voir  la  fai- 
blesse des  troupes  assaillantes,  battit  précipitamment  en 


(1)  Voir  la  Fklalion  détaillée  de  Gobourg  et  le  Bapport  du  colonel 
de  Gontrœuil  pour  la  journée  du  18  aTril  1794.  {K,  u.  K,  Kriegs 
Archiv.) 

(2)  <c  Le  colonel  de  Gontrœul  s'est  emparé  de  la  hauteur  de  le  Fèvre, 
qui  est  sur  la  route  de  Guise  et  domine  tout  le  glacis  de  la  TÎUe  de  ce 

côté »  (Groi&e»  le  19  avril  1794.  Christian,  prince  de  Eeaae 

Darmstadt,  général-major.)  {K,  u,  K.  Kriegs  Archiv .) 


Digitized 


by  Google 


N«  60.  UL  CAMPAONS  DS  4794  A  VàSLUÉM  BU  NORD.  386 

retraite,  de  crainte  de  se  Toir  couper  de  la  place.  Dès 
lors,  la  4^*  colonne  dessina  autour  de  Landrecies,  de 
Favril  (1)  à  la  Folie,  une  ligne  continue  qui  se  raccorda 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  avec  les  cinq  bataillons 
hollandais  du  général-major  van*  der  Duyn  occupant 
Textrémité  Sud  de  la  forêt  de  Mormal  (2). 

A  la  2«  colonne  (3),  le  général  Kray,  qui  en  comman- 
dait l'aYant-garde,  s'avança  vers  le  Sart  (4)  pour  chasser 
l'ennemi  de  Friches  et  le  rejeter  au  delà  de  la  Petite- 
Helpe.  Au  Sart,  Tavant-garde  rencontra  un  détachement 


(4)  (c  J*aTais  fait  occuper  le  Tillage  de  Favril  et  la  haoteor  du  moulin 
à  Tent  de  cette  localité,  a^aot  Tarrivée  du  géoéral-major  Kray,  en  sorte 
que  dès  ce  moment  Landrecies  était  oomplètemeat  investi  du  o6té 
gauche  et  que  nous  dominions  les  glacis  dte  toutes  parts.  »  (Groise,  le 
19  avril  1794.  Christian,  prince  de  Hesse-Darmstadt,  général-major) 
(JST.  u.  K.  Kriegs  Archiv.) 

(2)  Extrait  de  VŒsterreichische  militàrische  Zeitschrift  :  «  Le 
18  avril,  les  huit  colonnes  continuèrent  leurs  opérations  pour  l'investis- 
sèment  de  Landrecies  pendant  que  do  petits  détachements  ohservaient 
l'ennemi  vers  Avesnes,  la  Gapelle,  GuisOi  Saint-Quentin  et  Camhrai, 
et  devaient  détourner  son  attention  des  roouveuients  de  la  force  prin- 
cipale. La  première  colonne  occupa  la  localité  et  les  hauteurs  de 
Favril,  celles  de  le  Fèvre  et  le  village  de  la  Folie.  Dans  ce  dernier, 
renneroi  avait  résisté.  Contre  Favril,  les  troupes  de  la  forteresse  firent 
une  petite  sortie.  >i 

(3)  Voir  la  Melation  détaillée  de  Cobotirg  et  les  Rapports  de  Kray  et 
d'Alviniy  pour  là  journée  du  18.  (K.  u.  K,  Kriegs  Archiv .) 

(4)  «  Avec  une  partie  de  la  deuxième  colonne,  le  général  Kray 
repoussa  une  cavalerie  ennemie  vers  le  Sart,  puis  enleva  le  village  de 
Priches  défendu  par  du  canon  et  s'établit  entre  cette  localité  et  Favril. 
A  5  heures  du  soir,  Tennemi  s'empara  de  nouveau  du  village  de  Priches, 
mai»  le  général  Kray  maintint  sa  position  sur  les  hauteurs.  Le  combat 
dura  alors  jusque  tard  dans  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  on  trouva  le 
village  de  Friches  évacué  par  l'ennemi.  Avec  la  plus  grande  partie  de  sa 
colonne,  le  F.  M.  L.  Alvinzy  établit  un  camp  sur  les  hauteurs  derrière 
Nouvion.  Son  aile  droite  s'étendait  vers  Bergue  et  sa  gauche  vers  la 
Louzy-Hainaut.  Le  général  Keim  nettoya  le  bois  de  Nouvion  des 
ennemis.  Tandis  qu'il  envoyait  des  détachements  vers  rÉohelle,  Fonte- 
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de  cavalerie  française  qui  fut  repoussé  par  la  cavalerie 
légère  et  des  fractions  d'infanterie  ;  elle  poursuivit  ensuite 
sa  marche  jusqu'à  Friches,  où  elle  se  heurta  à  un  bataillon 
d'infaoterie  et  à  un  fort  détachement  de  cavalerie.  Kray 
fit  alors  attaquer  cette  dernière  localité  par  des  chas- 
seurs, des  Serbes  et  de  la  cavalerie  légère  qu'il  fit  sou- 
tenir par  le  gros  de  la  colonne.  Les  Français  furent  alors 
obligés  de  se  retirer  derrière  THelpe,  vers  Maroilles, 
Grand-Fayt  et  Petit-Fayt.  Après  ce  succès,  le  général 
Kray  se  porta  sur  les  hauteurs  contre  Friches  et  Favril 
où  Mack  lui-même,  en  reconnaissance  sur  ce  point,  lui 
indiqua  la  position  à  prendre  ;  Friches  fut  occupé  par 
une  compagnie  de  tirailleurs  tyroliens,  50  Serbes  et  un 
demi -escadron  de  cfi^valerie  légère.  Fendant  tout 
Taprès-midi,  les  Français  harcelèrent  les  avant-postes 
de  la  colonne,  en  partant  de  Maroilles,  où  ils  avaient 
des  forces  assez  importantes.  Vers  5  heures  du  soir,  ils 
prononcèrent  une  attaque  générale  avec  leurs  troupes 
légères  qui  refoulèrent  la  ligne  d'avant-postes  autri- 
chiens ;  un  bataillon  d'infanterie  et  600  chevaux,  partant 
de  Grand-Fayt,  se  portèrent  sur  Friches.  Le  détachement 
qui  occupait  cette  localité  dut,  en  présence  de  l'attaque, 
se  replier  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Frisches.  Kray 
le  renforça  au  moyen  d*une  compagnie  d'Erbach  et  d*un 
peloton  de  Royal-Âllemand  ;  pour  couvrir  son  flanc 
droit,  il  fit  avancer  en  soutien  une  division  d'infanterie 
et  deux  canons.  Comme  les  Français  continuaient  à  pro- 
gresser vers  cette  aile,  Kray  les  fit  attaquer  par  une  com- 
pagnie de  chasseurs,  une  compagnie  de  grenadiers  et 
deux  demi-escadrons  de  cavalerie,  pour  les  rejeter  au 
delà  de  THelpe..   Ce  combat  se  continua  tard  dans  la 


nelle  et  Gartigny  sur  la  Petite-Helpe,  il  plaçait,  avec  Le  reste  de  sa  bri- 
gade, des  postes  à  la  Gapeile.  »  (Extrait  de  VŒsterreichische  mUità-- 
ruche  Zeitschrift,) 
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nuit  ;  les  Français  ne  purent  être  entièrement  délogés 
de  Friches  et  occupèrent  pendant  toute  la  nuit  la  partie 
inférieure  du  village  ;  ce  fut  seulement  au  jour  qu'ils 
durent  abandonner  cette  localité  et  furent  rejetés  sur 
Grand-Fayt. 

Tandis  que  Tavant-garde  de  la  2*  colonne,  sous  les 
ordres  de  Krav,  terminait  ainsi  Tinvestissement  de  la 
place  de  Landrecies  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre, 
entre  cette  rivière  et  THelpe  ;  le  gros,  sous  les  ordres 
d'Alvinzy,  établissait  un  camp  sur  les  hauteurs  de  Nou- 
vion,  Taile  droite  à  Bergue  et  la  gauche  à  la  Louzy- 
Hainaut.  Âlvinzy  plaça  son  quartier  général  à  Malas- 
sise et  fit  occuper  Nouvion  par  le  général-major  Keim, 
auquel  il  confia  toutes  les  troupes  légères,  le  bataillon 
de  Beaulieu  et  trois  escadrons  de  cavalerie.  Keim  avait, 
du  Nouvion,  détaché  des  partis  sur  Fontenelle,  la 
Capelle  et  Lesquielles,  afin  de  percer  le  dangereux  rideau 
de  la  forêt  de  Nouvion,  d'en  tenir  les  principales  ave- 
nues et  de  nettoyer  absolument  ces  bois  de  tous  enne- 
mis. Ce  détachement  devait  se  tenir  en  liaison  au  Nord 
avec  le  général  Kray,  au  Sud-Ouest  avec  le  général 
Heister. 

L'avant-garde  de  la  3®  colonne,  commandée  par  Bel- 
legarde,  avait  campé,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  sur  les 
hauteurs  de  Grand-Blocus,  ainsi  que  les  détachements 
Heister  et  Fink  ;  elle  avait  même  poussé  des  postes  sur 
flenappes  et  Veneroles,  Le  18  au  matin,  Bellegarde 
envoya  une  patrouille  (1  officier  et  25  chevaux)  de 
Henappes  sur  Guise  et  Lesquielles  ;  à  un  quart  d'heure 
environ  de  flenappes,  cette  patrouille  tomba  sur  un 
poste  de  cavalerie  française  abrité  derrière  des  retran- 
chements. D'autres  partis  dirigés  sur  Tupigny  trou- 
vèrent ce  village  également  occupé  et  signalèrent  des 
mouvements  de  troupes  sur  «  la  chaussée  de  Les- 
quielles ».  Il  fut  ainsi  établi  que  les  Français  se  tenaient 
sur  la  défensive  dans  le  camp  retranché  de  Guise,  prêts 
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à  résister  sur  le  front  Tupig^y — Lesquielles.  Il  n'y  avait 
donc  pas  lieu  de  modifier  la  position  prise,  le  17,  par 
Tavant-garde  de  la  3®  colonne,  qui  demeura  campée  sur 
les  hauteurs  de  Grand-Blocus,  dont  elle  occupa  l'ouvrage 
principal. 

Quant  an  gros  de  cette  colonne,  commandé  par 
Kinsky,  il  dut  se  reporter  en  soutien  du  faible  cordon 
d'investissement  constitué  par  les  1'*  et  2«  colonnes.  Les 
instructions  adressées  au  général  fiinsky,  pour  la 
journée  du  18  (1),  lui  prescrivirent  de  quitter  à  8  heures 
du  matin  Ribeauville,  où  il  avait  passé  la  nuit,  et  de 
marcher  sur  Catillon  où  il  attendrait  des  ordres.  En 
outre,  le  général  Heister  devait  être  détaché  des  hau- 
teurs de  Grand-Blocus  avec  trois  bataillons  et  une  division 
de  cbevau-légers  archiduc  Albert,  sur  les  hauteurs 
d'Oisy,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Dans  l'après-midi,  une 
nouvelle  instruction  (2)  prescrivit  à  Kinsky  de  laisser 
camper  à  Catillon  les  deux  régiments  archiduc  Albert 
et  Cobourg  et  de  faire  passer  la  Sambre  au  reste  de  ses 
troupes.  Deux  bataillons  de  Wartensleben,  suivis  de 
deux  bataillons  d'Ulrich-Kinsky,  d'un  bataillon  de  Bré- 
chainville  et  de  trois  divisions  de  Kavanagh  marchèrent 
sur  le  Sart  par  la  Groise.  Bréchainville  resta  au  Sart  où 
vinrent  le  rejoindre,  par  Fesmy,  deux  bataillons  de 
Murray  et  deux  bataillons  M.-Wallis.  Wartensleben, 
Ulrich-Kinsky  et  Kavanagh,  s'avancèrent  ^itre  Friches 
et  Favril,  vers  la  Petite-Helpe.  En  définitive,  la  3«  colonne 
s'établit  dans  la  zone  Catillon — le  Sart,  en  réserve  de  la 
ligne  d'investissement  la  Folie,  le  Fèvre,  Favril, 
l'Alouette,  Friches  ;  elle  était  couverte  par  les  troupes 


(1)  Instruction  pour  le  18,  datée    du    grand  quartier  général  de 
TArbre-de-Guise  le  18  au  matin.  {K,  u.  K.  Kriegs  Archiv.) 

(2)  Instruction   adressée,  le  18  avril  dans  l'après-midi,  au  général 
F.  M.  L.  comte  Kinsky.  (K,  u,  K,  Kriegs  Archiv,) 
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de  Grand-Blocus,  contre  les  troupes  du  camp  retranché 
de  Guise  (1). 

Laissant  à  Vaux  une  simple  ayant*garde,  qni  poussa 
des  partis  sur  Bohain,  le  gros  de  la  4*  colonne,  sous  les 
ordres  du  duc  d'York,  se  porta  sur  les  hauteurs  de 
Catillon  où  elle  s'établit,  la  gauche  à  ce  village,  la  droite 
à  Basuyau,  avec  fla^c-garde  au  Gâteau  (2).  ' 

La  5*  colonne  laissa  de  même  une  arrière -garde  à 
Prëmont;  et  le  gros,  commandé  par  le  général  Ers- 
kine,  rejoignit  le  duc  d'York  sur  les  hauteurs  de  Gatil- 
lon  (3). 

Dès  le  point  du  jour,  et  à  la  faveur  d'un  brouillard 
épais,  la  6^  colonne,  à  Grèvecœur,  reçut  l'attaque  des 
troupes  légères  de  la  division  Ghapuis  qui  s'avançaient 
par  le  ravin  de  Manières  ;  elles  furent  vivement  repous* 
sées  par  le  capitaine  von  der  Heiden,  des  chasseurs 
d'Anspach.  En  même  temps  se  montrait  de  la  cavalerie 
française  débouchant  de  Seranvillers.  Ce  double  mou- 
vement débordant  et  la  position  désavantageuse  de 
Grèvecœur  au  point  de  vue  défensif  forcèrent  le  général 
Hadik  à  replier  ses  avant-postes.  Mais,  à  ce  moment, 
apprenant  que  les  Français  attaquaient  aussi  Tavant- 


(1)  u  Le  général  comte  Bellegarde  reconnui  reanemi  atec  VaTaat- 
garde  de  la  troisième  colonne.  Il  trouTa  Tennemi  dans  ses  retranche- 
meaU  allant  de  Lesquielles  à  Tupîgny,  au  delà  du  ruisseau  de  Noirieu, 
où  il  rassemblait  les  troupes  battues  le  jour  précédent  Les  généraux 
Heister  et  Fini  occupèrent  avec  leurs  troupes  une  position  entre  Fesmy 
et  Fatril.  »  (Extrait  de  VŒsterreichische  militdrùche  Zeitschrift,  op. 
cit.,  p.  99.) 

(2)  tt  L'aTant-garde  de  la  quatrième  colonne  resta  à  Vaux.  Cette 
colonne  se  porta  sur  la  position  de  Catillon  et  appuya  Taile  droite  k 
Basuyau  et  la  gauche  à  la  Sambre.  »  (Extrait  de  VŒsterreichische  mili- 
tàri$che  Zeitschrift.) 

(3)  tt  La  cinquième  colonne  établit  un  détachement  à  Prémont  et  se 
réunit  à  la  quatrième  dans  le  camp  de  Catillon.  »  (Extrait  de  VŒster- 
reichische militârische  Zeitschrift,) 
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garde  de  la  7®  colonne  à  Igniel  et  cherchaient  à  tourner 
par  Cattenières  les  troupes  de  cette  colonne  établies  à 
hauteur  de  Boistrancourt,  il  concourut  à  faire  échouer 
ce  mouvement,  par  une  menace  contre  le  flanc  droit  des 
Français.  Ces  derniers,  débouchant  de  Cambrai  au 
nombre  de  4,000  hommes  d*infanterie  et  de  ISOO  cavaliers 
environ,  avec  plusieurs  pièces  de  canon  avaient  attaqué 
dès  7  heures  du  matin  Tavant-garde  de  la  7^  colonne  à 
Igniel  (1)  ;  ils  avaient  occupé  la  position  Avoingt-Cauroir 
que  l'arrivée  de  renforts  leur  permit  de  prolonger  jusqu'à 
Niergnies  et  Cagnoncles.  Pour  parer  à  leur  attaque,  le 
prince  d'Orange  fit  renforcer  son  avant-garde  dlgniel 
par  un  escadron  de  Karaczay,  une  division  de  Deutsch- 
meister,  deux  compagnies  de  Yarasdin,  deux  pièces  de 
12  et  un  obusier.  Après  une  canonnade  violente,  les 
Français  se  retirèrent  sur  Cambrai,  en  ne  laissant  que 
quelques  postes  d'observation  sur  les  glacis  de  la  place. 
Dès  qu'ils  eurent  été  repoussés,  la  6®  colonne,  laissant 
provisoirement  son  avant -garde  entre  Forenville  et 
Estourmel  pour  se  couvrir  contre  Cambrai,  rétrograda 
jusqu'à  Beauvois  ;  elle  y  fut  relevée  le  soir  par  l'avant- 
garde  de  la  4^  colonne  venant  de  Vaux;  toute  la  6®  co- 
lonne se  porta  dans  la  nuit  du  18  au  19,  à  Robersart, 
pour  faire  partie  de  l'armée  de  siège. 

Quant  à  la  7®  colonne,  dès  qu'elle  eut  repoussé  l'en- 
nemi, le  prince  d'Orange  en  laissa,  sur  les  hauteurs  de 
Beauvois,  une  brigade  commandée  par  le  général  Baillet  ; 
il  se  porta  vers  le  camp  de  Robersart  avec  le  reste  des 
troupes,  à  l'exception  du  régiment  de  Cobourg  qui  vint 
à  Catillon  dès  le  18  au  soir. 

Enfin  la  8®  colonne,  postée  sur  les  hauteurs  de  Naves 
(et  devant  laquelle  les  Français  ne  se  montrèrent  pas) 


(1)  «  Dès  le  18,  ils  avaient  attaqué  Tavant-garde  du  prince  d^Oraoge 
près  de  Beauvois.  »  (Mémoire  de  d'Arnaudin.) 
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intervint,  par  un  mouvement  sur  Cagnoncies,  pour 
déterminer  la  retraite  des  troupes  qui  avaient  attaqué 
Igniel.  Ce  résultat  obtenu,  elle  se  porta  sur  Beauvois  ; 
elle  y  fut  relevée,  dans  la  soirée,  par  le  détachement  de 
la  5®  colonne  venant  de  Prémont  ;  elle  marcha  une  partie 
de  la  nuit  du  18  au  19  et  vint  à  Robersart  sei  réunir  aux 
6*  et  7®  colonnes  pour  former  l'armée  de  siège  avec  ces 
troupes  et  les  bataillons  de  la  forêt  de  Mormal  (1). 

Opérations  des  Français.  —  Les  divisions  Balland  et 
Goguet,  rejetées  le  17  avril  sur  Lesquielles  et  Tupigny, 
demeurèrent  le  lendemain  dans  ces  positions  sans  faire 
de  mouvements.  La  division  Chapuis,  à  Cambrai,  entre- 
prit dès  le  matin  quelques  démonstrations  que  Cobourg 


(i)  c<  La  sixième  colonne  fut  attaquée  par  Tennemi  au  point  du  jour. 
Elle  évacua  le  poste  de  Crèvecœur  qui  n'était  susceptible  d'aucune 
résistance.  Lorsque  Tennemi  attaqua  la  septième  colonne  à  Igniel,  le 
général  comte  Hadik  s'installa  à  Estourmel  afin  de  menacer  Taile  droite 
de  l'ennemi.  L'ennemi  se  retiia  alors  sur  Cambrai.  Le  général  Hadik 
marcha  alors  sur  les  hauteurs  de  Beauvois.  Là,  il  fut,  le  soir,  relevé 
par  une  partie  des  troupes  arrivant  de  Vaux,  et  se  porta  dans  la  nuit 
au  camp  de  Robersart. 

«  L'ennemi  s^était  avancé  avec  4,000  hommes  d'infanterie  et 
1500  cavaliers,  de  Cambrai,  contre  la  septième  colonne.  Il  trouva  une 
résistance  résolue  et  se  vit  bientôt  menacé  sur  ses  deux  ailes  par 
les  mouvements  des  sixième  et  huitième  colonnes,  et  forcé  à  la  retraite 
sur  Cambrai.  Le  prince  héritier  d'Orange  conduisit  dès  lors  ses  troupes 
au  camp  de  Robersart,  mais  laissa  le  général  comte  Baillet  avec  sa  bri- 
gade sur  les  hauteurs  de  Beauvois. 

«  La  huitième  colonne  ne  se  rencontra  pas  immédiatement  avec 
l'eDoemi.  Mais  elle  menaça  l'aile  gauche  de  la  colonne  française  qui 
s'était  avancée  vers  Igniel  et  contribua  à  sa  retraite.  Elle  marcha  ensuite 
sur  les  hauteurs  de  Beauvois  et  entra  au  camp  de  Robersart  à  minuit 
après  qu'elle  eût  été  relevée  par  les  troupes  arrivant  de  Prémont.  Là, 
les  trois  dernières  colonnes  réunies  formèrent  l'armée  de  siège  sous  les 
ordre»  du  prince  héritier  d'Orange.  »  (Extrait  de  ïŒsteireichische 
mUitdrUche  Zeitschrifi,  op.  cit.,  p.  99.) 
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qualifiait  plutôt  de  «  reconnaissances  (1)  ».  Quant  à  la 
division  Fromentin  elle  fut  définitivement  rejetée  sur  la 
rive  droite  de  l'Helpe.  «  L*enDemi,  écrit  Fromentin, 
«  s'est  emparé  de  Nouvion  et  Ton  dit  même  qu'il  est  à 
«  couper  la  retraite  de  la  Capelle  (2)  ».  Tel  était  en  effet 
Tobjet  du  mouvement  exécuté  par  le  général  major 
Keim  sur  la  forêt  de  Nouvion  ;  sans  les  intercepter  com- 
plètement, il  avait  rendu  très  précaires  les  communi- 
cations par  la  ligne  Laon-Vervins-la  Capelle-Avesnes- 
Maubeuge  (3).  Fromentin  ajoutait  que  Soland  allait 
peut-être  se  voir  obligé  a  de  battre  en  retraite,  ainsi 
que  Montaigu  sur  les  Hayes  d'Avesnes  »•  L'évé- 
nement ne  tardait  pas  à  confirmer  cette  crainte.  La 
correspondance  des  généraux  Fromentin  et  Despeaox 
nous  montre  Fennemi  s'avançant  en  grand  nombre  et 
enlevant  les  positions  de  Favril  et  Friches  que  la  brigade 
Soland  avait  occupées  le  17  après  son  échec  à  Catillon; 
elle  va  chercher  sur  la  rive  gauche  de  THelpe  une 
nouvelle  position  de  repli,  jalonnée  par  Gartigny,  le 
Petit  et  le  Grand-Fayt  et  les  retranchements  de  Maroilles; 


(4)  Relation  circonstanciée  de  Gobourg,  18  ami  1794.  K,  m.  K. 
Kriegs  Archiv, 

(2)  Le  général  Fromentin  au  général  Duhesme  (à  Beugnies),  du 
quartier  général  d'Avesnes,  le  29  germinal  (i8  avril). 

(3)  Voir  Tordre  du  29  au  30  germinal  (!8  au  19  avril)  adressé  par  le 
général  A.  Dubois  aux  deux  chefs  de  brigade  faisant  fonctions  de  géné- 
raux de  brigade  : 

«  D'après  Tordre  que  j*ai  reçu  du  général  Balland,  tu  voudras  bien 
faire  commander  un  détachement  de  60  hommes  de  cavalerie  pour 
escorter  un  convoi  de  2,000  quintaux  de  farine,  qui  se  rend  à  Avesncs 
en  passant  par  la  Capelle.  Le  commandaut  du  détachement  se  rendra, 
en  conséquence,  demain,  à  5  heures  du  matin,  auprès  du  citoyen 
Chevalier,  garde-magasin  des  vivrei,  pour  y  recevoir  les  instructions 
nécessaires. 

«  Activité!  surveillance!  amour  de  la  patrie!  Voilà,  mes  camarades, 
comme  nous  défendrons  bien  la  cause  sacrée  de  la  patrie  qui  nous  est 
confiée  et  qui  lient  tous  les  yeux  fixés  sur  nous.  » 


Digitized 


by  Google 


N*  60.  LÀ  CAMPAONB  DE  4794  A  L'ARMÉS  DU  NORD.  403 

en  cas  de  nécessité  les  Hayes  d'Âvesnes  lui  foarniront 
encore  ane  position  d'arrêt  (1). 

Pendant  qne  ces  événements  se  passaient  autour  de 
Landrecies,  le  commandant  et  les  aniarités  de  cette  place 
complétaient  les  mesures  prises  dès  le  soir  du  48  pour 
se  préparer  à  subir  un  siège  désormais  inévitable. 

Le  29,  DOS  postes  avancés  vers  Maroflles  ayant  été 
repoussés,  la  ville  se  trouva  tout  à  fait  cernée  (2),  en  sorte 
qu'une  partie  des  individus  qui  avaient  évacué  la  commune 
forent  obligés  d'y  rentrer  avec  des  habitants  des  hameaux 
voisins*  Les  autorités  civiles  employèrent  tous  les  moyens  de 
conserver  les  vivres  et  de  prévenir  les  habitants  du  danger 
dont  la  place  était  menacée,  en  les  invitant  à  conserver  Tordre 
et  la  fermeté  qui  accompagnent  toujours  les  vrais  répu- 
blicains. 

Le  même  jour,  le  commandant  de  Tartillerie  demanda  du 
monde  à  la  garde  citoyenne  pour  faire  des  cartouches  et  des 
gargousses  dont  on  manquait;  le  conseil  général  de  la  com- 
mune, désirant  conserver  les  citoyens  en  état  de  résister  à  la 
fatigue,  proposa  aux  vétérans  d({  la  garde  nationale  de  faire 
les  cartouches  :  la  proportion  ayant  été  acceptée,  on  a  vu 
soixante-dix  vieillards  respectables  se  livrer  à  ce  travail  avec 
une  assiduité  sans  exemple,  jusqu'à  ce  qu'une  bombe  vint 
écraser  Tun  d'eux  et  mettre  le  feu  à  la  salle  d'artifice. 

Vers  les  8  heures  du  soir  du  même  jour,  le  conseil  de  guerre 
déclara  la  ville  en  état  de  siège  (3). 

Les  membres  des  autorités  civiles  qui  assistèrent  à  ce  conseil' 
de  guerre  y  ouvrirent  la  proposition,  qui  avait  été  faite  dans 
leurs  séances  (4),  de  brûler  toutes  les  caisses  publiques  après 


(i)  Voir  lettre  du  général  Favereau  au  général  De»peaux  (de  Mau- 
benge,  29  germioal-18  avril). 

(2)  Sur  la  rive  droite  de  la  Sambre. 

(3)  La  date  de  cette  décision,  comme  de  l'investissement  complet  de 
Landrecies  sur  la  rive  droite,  précède  d'un  jour  celle  qu'assigne  Roulland. 
(Voir  journée  du  30  germinal,  p.  412.) 

(4)  Voici  comment  raisonnaient  les  autorités  civiles  :  «  Si  nous  résis- 
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avoir  constaté  leur  situation  par  des  procès-verbaux  en  bonne 
forme;  mais  cette  proposition  sage  et  prudente  fut  écartée  par 
des  gens  qu*on  a  vus  par  la  suite  appuyer  la  proposition  de  la 
reddition  de  la  place  ou  abuser  de  ces  caisses  (i). 

Observations  sur  la  journée  du  18  avril.  —  ,0n  doit 
signaler  l'art  avec  lequel  Tarmée  combinée  opéra  ses 
mouvements  du  18.  A  la  fin  delà  journée  précédente, 
elle  avait  réussi  à  masquer  Cambrai,  à  rejeter  sur  Guise 
le  gros  des  farces  françaises  ;  Tinvestissement  de  Lan- 
drecies  était  seulement  dessiné  sur  la  rive  droite  de  la 
Sambre  et  restait  à  faire  sur  la  rive  gauche  entre  la  forêt 
de  Mormal  et  la  rivière. 

De  simples  avant-gardes  de  surveillance,  établies  à 
Grand-Blocus,  à  Vaux,  à  Prémont  et  à  Beauvois,  devaient 
suffire  contré  les  troupes  de  Guise  et  de  Cambrai.  Pour 
resserrer  Finvestissement  sur  la  rive  droite,  les  deux 
premières  colonnes,  soutenues  par  la  troisième,  sVffor- 
cèrent  de  former  le  demi-cercle  la  Folie-Fa vril-Maroilles; 
ces  troupes  devaient  être  couvertes  en  queue  et  sur  les 
lianes,  de  façon  à  n'être  point  troublées  dans  leur  mission 
principale  ;  ce  rôle  de  protection  fut  dévolu  aux  déta- 
chements de  Vaux  et  de  Grand-Blocus  en  contact  avec 
les  postes  avancés  des  troupes  françaises  de  Guise<  ainsi 
qu'au  corps  du  F.  M.  L.  Alvinzy  occupant  les  hauteurs 
de  Bergue  et  de  la  Louzy,  envoyant  des  partis  k  travers 
la  forêt  de  Nouvion  jusqn*à  Fontenelle,  la  Capelle  et 
Lesquielles.  La  protection  de  l'investissement  du  côté  du 

ton:»  aussi  longtemps  que  les  circonstances  le  permettent,  il  nous  faudra 
des  bons  de  siège.  Il  Taut  donc  mieux  commencer  de  suite;  nous  nous  j 
assurons  par  li\  qu'en  cas  d'événement  malheureux  Tennemi  ou  quelques  < 
fripons  ne  proûteroot   pas  de  ces  caisses,  et  que  la   République  oe 
perdra  que  la  façon  de  la  fabrication,  ce  qui  dans  les  circonstance» 
n'était  rien.  »  (Note  du  Mémoire.) 

(1)  Extrait  du  Mémoire  rédigé  par  la  municipalité  de  Landrecies,  le 
14  niTÔse  an  111  (3  janvier  1793). 
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Sud-Ouest  fut  obtenue  en  rapprochant  le  gros  de  l'armée 
du  duc  d'York,  en  lui  faisant  occuper  entre  la  Selle  et 
rOise,  une  position  de  barrage  suffisamment  appuyée 
à  des  obstacles  naturels  s'étendant  du  Cateau  à  Gatillon 
par  Basuyau.  Ces  dispositions  prises,  il  fallait  encore 
réaliser  Tinvestissement  de  la  place  sur  la  rive  gauche  : 
Tarmée  du  prince  d'Orange  restant  seule  disponible  pour 
cet  objet,  on  dut  la  remplacer  par  de  simples  détache- 
ments devant  Cambrai  ;  comme  d'ailleurs  les  arrière- 
gardes  de  Vaux  et  de  Pré  mont  avaient  peu  d'utilité, 
puisqu'elles  faisaient  face  au  Catelet  et  à  Saint-Quentin, 
tandis  que  le  gros  des  forces  adverses  était  autour  de 
Guise,  on  les  retira  à  la  nuit  pour  les  porter  sur  Beau- 
vois  ;  ce  mouvement  permit  de  dérober  toute  l'armée 
du  prince  d'Orange  à  la  faveur  de  l'obscurité,  pour  la 
concentrer  vers  Robersart  :  c'était  là  une  des  manœuvres 
favorites  des  armées  clu  XVIII®  siècle,  une  de  ces 
M  jalousies  »  familières  à  Brunswick  et  à  Cobourg.  On 
doit  remarquer  que,  par  ce  mouvement,  les  trois  der- 
nières colonnes  firent,  pendant  la  nuit  du  18  au  19,  une 
marche  de  23  kilomètres  environ,  après  avoir  combattu, 
une  partie  de  la  journée,  contre  la  division  Chapuis.  On 
voit  ainsi  combien  il  importe  que  les  troupes  soient 
entraînées  à  fournir  des  étapes  aussi  longues  que  le 
comportent  les  exigences  de  la  situation  tactique. 


Journée  du  19  avril. 

Mouvements  de  r armée  combinée.  —  D'après  les  docu- 
ments autrichiens,  la  garnison  de  Landrecies,  aurait 
dans  la  journée  du  19  tenté  une  attaque  contre  le  poste 
de  la  Folie  (1)  ;  elle  aurait  été  repoussée  par  le  bataillon 


(1)  Ce  moavement,  qui  est  relaté  par  VŒslerrsichische  miliiàrische 
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de  corps  de  Wurtemberg,  un  détachement  du  colonel 
Botlon  et  les  troupes  hollandaises  du  prince  de  Hesse- 
Darmstadt  qui  occupaient  cette  localité. 

ATËst,  la  brigade  Montaigu,  de  la  division  Fromentin, 
s'avança  de  Maroilles  contre  les  avant-postes  du  général 
Kray.  Celui-ci  se  porta  avec  des  troupes  des  trois  armes 
au-devant  des  Français  et  les  rejeta  vers  Maroilles  au 
delà  de  THelpe  ;  il  parvint  à  conserver  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  malgré  une  très  violente  canonnade  que 
fit  Tartillerie  française  de  Tabbaye  de  Maroilles  et  i 
laquelle  les  Autrichiens  répondirent  vigoureusement. 
En  raison  de  ce  succès  et  gr&ce  à  Fappui  de  Tannée 
principale,  Kray  se  décida  à  porter  ses  troupes  à  Bas- 
Maroilles. 

Dans  Tarmée  principale,  en  efiPet,  le  général-major 
Kerpen  avait  fait  avancer  vers  Favril  les  deux  bataillons 
Wartensleben  qui  s'étaient  déjà  portés  le  18  entre 
Friches  et  Favril,  tandis  que  les  deux  bataillons  Ulrich 
Kinsky,  qui  avaient  été  également  dirigés  sur  ce  point 
le  18,  occupaient  spécialement  Friches  avec  le  régiment 
de  cuirassiers  Kavanagh.  Les  troupes  de  cette  armée, 
qui  étaient  le  18  à  Gatillon,  y  restèrent  en  réserve  ; 
Mack  leur  recommanda  spécialement  le  19  d'occuper 


Zeitschrift  et  par  le  Rapport  de  Gobourg  (iC.  u.  K.  Kriegs  Archivs)^ 
D*est  pas  mentionné  par  les  documents  français.  Le  récit  du  général 
Roulland  semble  même  indiquer  que  cette  affaire  n'eut  pas  lieu. 

Est-ce  à  cette  sortie  sur  la  Folie  que  Foucart  et  Finot  feraient  allu- 
sion dans  les  lignes  suivantes  :  <c  Le  49  avril,  les  assiégés  de  Landre- 

des  avaient  fait  une  infructueuse  sortie »  (Foucart  et  Finot, 

tome  II,  page  353.) 

Dans  son  Rapport  du  19  avril,  daté  de  la  Croise,  le  prince  de  Hesse- 
Darmstadt  dit  à  sou  tour  :  «  L*ennemi  ayant  reconnu  Timportance  de 
cette  position,  Ta  attaquée  de  nouveau  ce  matin  avec  beaucoup  d'impé- 
tuosité, mais  nous  Pavons  repoussé  et  le  village  est  resté  en  notre 
pouvoir.  » 
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les  hauteurs  en  avant  de  Gatillon  en  appuyant  leur  aile 
gauche  à  la  Sambre  (1). 

A  la  2^  colonne,  Alvinzy,  qui  avait  établi  le  18  un 
camp  entre  Bergue  et  la  Louzy-Haînaut,  poussa  le  19 
une  forte  patrouille  vers  Cartigny.  Au  débouché  de  la 
Haie  Cartigny,  à  un  quart  d'heure  du  village,  il  inter- 
rogea un  paysan  qui  lui  répondit  que  la  presque  totalité 
des  troupes  françaises  s'était  retirée  au  delà  de  la  petite 
Helpe  :  ces  troupes  comprenaient  le  2®  bataillon  de  la 
Meurthe,  un  régiment  de  cavalerie  Colonel  général  et 
deux  canons.  Alvinzy  put  bientôt  constater  que  Carti- 
gny (2)  était  occupé,  car  ses  éclaireurs  reçurent  quelques 
coups  de  feu  sans  d'ailleurs  être  atteints  ;  il  n'essaya 
point  de  s'y  établir,  car,  dit-il,  «  c*est  un  point  très 
difficile  à  occuper  :  il  est  dominé  par  les  collines  de  la 
rive  droite  de  l'Helpe  au  pouvoir  de  l'ennemi  ».  Il  se 
contenta  donc  d'établir  un  poste  de  Slavons  à  la  lisière 
du  bois  de  la  Haie  Cartigny  et  un  autre  plus  fort  à 
Fontenelle  (3)  ;  ce  petit  détachement  se  mit  en  relations 
avec  les  avant-postes  du  général  Keim.  Alvinzy  fit 
occuper  aussi  le  nœud  important  de  la  Capelle  par  une 
division  d'infanterie  et  un  escadron  de  uhlans,  auxquels 
servaient  de  soutien  les  forces  du  général  Keim  établies 
à  Nouvion.  De  la  Capelle  des  patrouilles  se  portèrent 
sur  la  Flamengerie  vers  Avesneset  sur  la  route  de  Rocroi 
où  elles  furent  arrêtées  par  les  nombreuses  vedettes  des 
Français.  \ 

Dans  son  rapport  du  19,  Alvinzy  fait  une  remarque 
qui  trouvera  plus  loin  son  application  :  «  Si  l'ennemi, 
«  dit-il,  prononçait  une  forte  attaque  sur  la  Capelle,  nos 


(1)  Ordre  de  Mack,  19  avril.  K.  u.  K,  Kriegs  Archivs, 

(2)  Bappori  d'Alvinzy,  du  19  avril . 

(3)  C'est  gur  le  même  point  que,  dès  le  18,  le  général  Keim  avait, 
de  Nouvion,  dirigé  des  partis  de  cavalerie. 
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«  troupes,  ne  pouvant  être  soutenues,  abandonneraient 
«  le  village  et  se  retireraient  sur  le  bois  de  Nouvion  qui 
«  est  aujourd'hui  complètement  nettoyé  d'ennemis  ». 
Il  demandait  en  outre  que  cette  forêt  fût  défendue  par 
des  abatis  et  des  retranchements  et  se  plaignait  de  Tétat 
tellement  boueux  des  chemins  que  «  à  Texception  delà 
a  route  de  la  Capelle  ils  étaient  tous  impraticables  à 
«  Tartillerie  ».  Il  signalait  enfin  que  les  vedettes  de 
Tennemi  se  voyaient  derrière  le  Noirieu  et  qu'au  dire 
des  habitants  un  corps  de  20,000  hommes,  pourvu  d'une 
nombreuse  artillerie,  était  rassemblé  vers  Lesquielles 
sous  les  ordres  du  général  Balland.  Comme  le  but  n'était 
pas  d'occuper  les  environs  de  la  Capelle  et  de  Nouvion, 
mais  seulement  d'y  faire  des  incursions  ;  comme  on  était 
ainsi  presque  au  contact  des  Républicains,  Mack  ordonna 
que  les  voitures  lourdes  et  l'artillerie  de  réserve  d'Aï- 
vinzy  fussent  laisses  à  Catillon  (1). 

Quant  à  l'avant-garde  de  la  2®  colonne  elle  continuait 
à  remplir  sa  mission  d'observation,  des  hauteurs  de 
Grand-Blocus.  Un  rapport  de  Bellegarde  signalait  que 
les  Français  travaillaient  à  améliorer  leur  camp  retranché 
établi  en  avant  de  Guise,  à  cheval  sur  les  deux  grandes 
routes  du  Cateau  et  de  Landrecies,  appuyant  sa  droite 
aux  hauteurs  d'Yron  et  sa  gauche  aux  retranchements 
de  Lesquielles.  Tupigny  était  également  occupé.  En 
raison  de  ce  système  de  défense,  l'avant-garde  de  la 
2®  colonne  ne  put  rien  savoir  de  positif  sur  les  forces 
concentrées  à  Guise  ;  on  la  voit  seulement  estimer  que 
le  camp  avancé  était  occupé  par  cinq  bataillons  et  trois 
régiments  de  cavalerie  (i). 

L'incertitude  était  encore  plus  complète  en  ce  qui 
concerne  les  troupes  établies  dans  le  camp  principal 


(1)  Ordre  de  Mack  du  19  aTril.  K.  u.  K.  Kriegs  Archiv. 

(2)  c<  36°  régiment,  ci-devant  Anjou,  i    bataillon  allemand  n«  42 
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de  Guise  derrière  l'Oise  ;  Bellegarde  ignorait  les  dispo- 
sitions qu'elles  avaient  prises  après  l'abandon  de  la  ligne 
Prémont-Mazinguet.  Il  savait  que  Pichegru  était  parti 
pour  Lille  depuis  une  dizaine  de  jours,  mais  non  s'il 
était  de  retour.  Dans  la  soirée  du  18  il  avait  fait  exécuter, 
à  faible  distance  des  positions  ennemies,  un  fourrage 
pour  se  procurer  le  foin  et  l'avoine  nécessaires  à  ses 
troupes.  Alarmés  par  cette  opération,  les  Républicains 
montrèrent  sur  les  hauteurs  de  Lesquielles  600  à  700 
cavaliers  qui  s'avancèrent  en  plusieurs  détachements 
vers  Hénappes  et  restèrent  en  position  jusqu'au  lende- 
main matin. 

Dans  la  matinée  du  19,  l'envoi  d'une  patrouille 
d'officier  n^avait  fait  découvrir,  vers  le  moulin  à  vent 
d'Aisonville,  qu'une  faible  reconnaissance  française  qui 
s'était  aussitôt  retirée  sur  Vadencourt  (1).  Dans  ces 
conditions,  l'avant-garde  de  Bellegarde  se  trouvait  sous 
le  coup  d'une  menace  perpétuelle.  La  situation  du 
général  Keim  était  analogue  à  Nouvion  et  à  la  Capelle, 
par  suite  de  la  proximité  des  couverts  que  constituaient 
la  forêt  de  Nouvion  et  les  Hayes  Catelaine  et  Cartigny 
se  prolongeant  presque  jusqu^àla  place  d'Avesnes.  D'au- 
tre part,  Keim  ne  pouvait  tenir  à  Nouvion  qu'autant  que 
Bellegarde  se  maintiendrait  à  Grand-Blocus.  Aussi  Mack 
leur  recommandait-il  à  l'un  et  à  l'autre  d'être  sur  leurs 
gardes,  de  rester  en  constante  liaison  et  d'agir  de 
concert  (2). 


(sic)  (a),  bataillons  do  volontaires  du  Jura,  de  la  Vienne,  de  la  Haute- 
Marne,  chasseurs  à  cheval  de  Landrecies,  3<*  dragoos,  !(>«  et  M^  de 
cavalerie.  »  (Papport  de  Bellegarde  à  Gobourg,  de  Grand-Blocus. 
19 avril.  K.  u.  K.  Kriegs  Archiv.) 

(i)  BappoTt  de  Bellegarde  A  Gobourg,  loc,  cit. 

(2)  Ordre  de  Mack  du  19  avril  1794.  (K.  u.  K.  Kriegs  Archiv,) 

(a)  Il  s*8gil  probablemenl  do  l'^batailloD  do  Ci* d'infanterie,  cx-régiment  alle- 
mand de  Salm-SiUn. 
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On  a  vu  que,  le  18,  le  duc  d'York  avait  couvert  Tin- 
vesiissement  en  occupant  avec  son  gros  le  front  Basuyau- 
Gatillon  et  en  lançant  des  avant-gardes  sur  Vaux  et 
Prèmont,  puis  vers  Cambrai.  Mais,  à  la  fin,  de  cette 
première  journée,  la  colonne  principale  avait  constitué 
une  forte  réserve  à  Gatillon,  les  6^,  ?•  et  8«  colonnes  s'é- 
taient concentrées  à  Robersart  ;  entre  ces  deux  points, 
la  Folie  était  occupée.  Il  n'y  avait  donc  qu'à  tenir  les 
débouchés  du  Bois-l'Ëvèque  que  commandait  suffisam- 
ment l'occupation  du  Gâteau.  Aussi  le  duc  d'York,  lais- 
sant Gatillon  à  la  disposition  de  la  réserve  principale  du 
général  Kinsky,  p1aça4-il  sa  colonne  au  Gâteau  en 
étendant  sa  gauche  sur  Saint-Benin  et  sa  gauche  sur 
Neuvieslis  le  long  de  la  Selle,  c'est-à-dire  en  avant 
et  sur  toute  l'étendue  du  vide  qui  existait  entre 
Gatillon  et  Robersart.  L'occupation  de  la  Folie  assurait 
la  communication  entre  les  trois  dernières  colonnes 
(établies  à  Robersart)  et  la  première.  Dans  la  soirée, 
celle-ci  se  joignit  aux  précédentes  pour  former  le  futur 
corps  de  siège. 

On  pouvait  dès  lors  considérer  l'investissement  de 
Landrecies  comme  absolument  efifectué.  Il  était,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sam bre,  placé  sous  les  ordres  du 
prince  d'Orange  qui  devait  commander  le  corps  de 
siège  proprement  dit  (1",  6®,  7*  et  8®  colonnes).  L'in- 
vestissement sur  la  rive  droite  était  confié  à  Tavant- 
garde  du  général  Kray,  couverte  par  le  gros  de  la 
2®  colonne  à  Nouvion,  par  la  3®  à  Gatillon,  le  Sart, 
Favril  et  Priches  et  par  la  5^  à  Saint-Benin,  le  Gâteau 
et  Neuvieslis  (1). 


(1)  Celte  rédaction  a  été  empruntée  à  YŒsterreichùche  militariste 
Zeitschrifty  au  Rapport  de  Cobourg  et  à  colui  de  Kray  pour  le  49. 
{K.  u.  K,  Kriegs  Archiv.)  Voici  en  quels  termes  VŒsterreichisdte 
militûrische  Zeitschrift  relate  la  journée  du  19  : 

«  Le  19,  fut  repoussée  une  sortie  de  la  garnison  sur  le  poste  de  k 


Digitized 


by  Google 


M*  60.  LA  CAMPAONB  DE  4794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  414 

Opérations  de  la  garnison  de  Landrecies.  —  Avant  que 
Kray  ait  eu  le  temps  de  fermer  la  communication  entre 
Landrecies  et  Avesnes  en  occupant  Bas-Maroilles  et  en 
rejetant  la  brigade  Montaigu  sur  la  rive  droite  de 
THelpe,  le  général  Roulland,  sentant  Timminence  de  cet 
investissement  complet,  voulut  tout  au  moins  faire  sortir 
de  la  place  les  troupes  qui  lui  étaient  inutiles  et  ne  con- 
server comme  garnison  que  Teffectif  strictement  néces- 
saire. Il  songea  également  à  empêcher  les  bouches. inu- 
tiles d'entrer  dans  la  ville  ;  mais  il  ne  sut  pas,  pour  mettre 
à  exécution  cette  prescription  si  sage,  montrer  la  fermeté 
d'&me  dont  firent  preuve  à  Maubeuge  le  général  Fave- 
reau  et  le  représentant  Laurent  (1). 


Folie.  Le  général  Kray  repoussa  une  colonne  ennemie  «'avançant  de 
Maroilles.  Dans  Tarmée  principale  les  brigades  des  généraux  baron 
Kcrpen  et  prince  Gobourg  s'avancèreot  contre  Favril  et  Friches,  ce  qui 
permettait  au  général  Kray  d*appuyer  vers  Bas-Maroiiles.  Le  soir  de  ce 
jour,  la  i'*  colonne  marcha  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  vers  l'armée 
de  siège,  et  le  général  Kray  entreprit  avec  sa  brigade  Tinvestissement 
complet  de  la  forteresse  sur  la  rive  droite  du  fleuve»  qui  fut  complète- 
ment achevé  et  tenu  aussi  serré  que  possible.  Alvinsy  reconnut  l'ennemi 
qu'il  trouva  complètement  au  delà  de  la  Petite-Helpe  ;  il  établit  ses 
postes  à  Gartigny,  Fontenelle,  la  Haye-Payenne  jusque  vers  la  Gapelle» 
et  envoya  des  partisans  vers  Avesnes  et  Rocroi.  Le  duc  d*York  choisit 
une  poiiition  qui  s*appuyait  à  sa  gauche  à  Saint-Benin  et  à  sa  droite  à 
Neuvieslis  et  qui  barrait  la  route  de  Gâteau  à  Gambrai.  Le  gros  des 
forces  ennemies  s'établit  au  camp  de  Guise  ;  son  avant-garde,  cinq  batail- 
lons d'infanterie,  trois  régiments  de  cavalerie,  derrière  le  ruisseau  du 
Noiriea,  depuis  Lesquielles  jusque  sur  les  hauteurs  d'Yron.  » 
'  (1)  «  A  la  nouvelle  des  événements  de  Landrecies,  Témotion  fut 
considérable  à  Maubeuge.  Dès  le  18  avril,  la  municipalité  avait  reçu  du 
district  d'Aveanes  un  arrêté  ordonnant  que  les  bouches  inutiles  seraient 
transférées  dans  le  département  de  l'Aisne  :  elle  en  dressa  la  liste 
comprenant  416  noms  ;  et,  aussitôt  que  les  vingt-quatre  heures  accor- 
dées aux  intéressés  pour  évacuer  la  place  furent  expirées,  le  conven- 
tionnel Laurent  et  le  général  Favereau  se  rendirent  au  conseil  général 

de  la  commune  pour  arrêter  les  mesures  de  contrainte  nécessaires » 

(Foueart  et  Finot,  tome  II,  page  353.) 
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Les  dispositions  prises  par  le  général  Roulland  sont 
ainsi  relatées  dans  son  Rapport  à  la  Convention  : 

Le  30  germinal,  s'apercevant  que  Tennemi  voulait  inter- 
cepter la  route  de  Landrecies  à  Maroilles  et  manquant  de 
fourrage?,  il  envoya  des  éclaireurs  s'assurer  h  la  cavalerie 
pourrait  se  retirer  sur  Maroilles;  lorsqu'il  eut  cette  certitude 
et  celle  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  il  ordonna 
aux  chefs  des  canonniers  à  cheval  et  de  cavalerie  de  partir 
sur-le-champ  avec  leur  troupe  et  de  se  retirer  promptement 
sur  Maroilles,  ce  qui  fut  exécuté.  Peu  de  temps  après  la  route 
fut  interceptée  (!). 

La  garnison  de  Landrecies  se  trouva  alors  composée  du 
!«'  bataillon  de  la  Mayenne,  du  2®  du  Gard,  du  2«  de  l'Orne, 
du  4«  de  la  Meuse,  du  7®  des  fédérés,  du  9*  de  la  réserve,  du 
restant  de  ceux  de  Saint-Denis  et  de  la  123®  demi-brigade, 
d'un  détachement  de  100  hussards  du  4®  régiment,  de  47  ca- 
nonniers du  i'**  régiment  et  de  40  canonniers  habitants  de 
Landrecies,  formant  en  tout  environ  sept  mille  et  quelques 
cents  hommes. 

Il  fit  avec  des  officiers  municipaux  et  des  officiers  militaires 
la  visite  des  greniers  des  particuliers  en  avant  de  la  porte  de 
France;  ils  firent  enlever  pour  Tapprovisionnement  de  la 
place  tous  les  fourrages  et  grains  qui  excédaient  les  besoins 
des  propriétaires. 

Le  30  germinal,  il  assembla  le  conseil  de  guerre,  composé 
des  autorités  civiles  et  militaires.  Dans  cette  séance  la  ville  fut 
déclarée  en  état  de  siège  (2).  Chaque  membre  en  particulier  et 
tous  en  général  reconnurent  qu'ils  devaient  travailler  plus  que 
jamais  pour  la  même  cause;  il  les  assura  que  sa  seule  ambi- 
tion était  de  bien  défendre  son  pays,  et  de  concourir  avec  eux 


(1)  D*aprè8  le  Mémoire  de  la  municipalité,  rinvestisscment  aurait  eu 
lieu  le  29.  (Voir  journée  du  29  germinal,  p.  403.) 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  le  Mémoire  de  la  municipalité  de  Landre- 
cies met  cette  décision  au  29.  Mais  il  semble  que  cette  dernière    date 
soit  erronée  comme  le  sera  celle  du  30  affectée  par  ladite  municipa- 
lité à  Tattnque  du  camp  retranché,  alors  que  ce  dernier  fut  attaqué  et     j 
pris  le  1"  floréal. 


Digitized 


by  Google 


N*  60.  LA  CAMPAGNE  DB  4794  A  L'ARMÉE  DU  NORD.  413 

tons  aa  bien  de  la  République;  il  les  invita  à  l'aider  de  leurs 
sages  conseils,  à  lui  rappeler  tout  ce  qu'ils  remarqueraient  lui 
être  échappé,  en  un  mot  à  faire  à  son  égard  tout  ce  qui  dépen- 
drait d'eux  pour  le  bien  de  la  patrie,  leur  commune  mère;  il 
engagea  les  officiers  municipaux  à  continuer  leurs  fonctions 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

Les  habitants  de  la  Folie  et  des  enviroos  se  retirèrent  sur 
Landrecies  avec  leurs  effets,  chevaux  et  bestiaux,  dans  la 
crainte  d'être  massacrés,  pillés  et  incendiés  par  l'ennemi,  ce 
dont  ils  avaient  plus  d'un  exemple  devant  leurs  yeux.  Il  se  vit 
forcé,  avec  le  plus  grand  regret,  de  déclarer  à  ces  malheureux 
Français  qui  étaient  sur  les  glacis,  que,  n'ayant  rien  tant  à 
cœur  que  de  conserver  la  place  à  la  République  à  tout  prix, 
il  ne  pouvait  point  recevoir  de  bouches  inutiles  dans  la  place, 
qu'il  ne  pouvait  leur  y  donner  asile,  qu'ils  eussent  à  s'en 
retourner  chez  eux,  et  que,  s'ils  ne  s'en  allaient  point,  il  se 
verrait  dans  la  cruelle  nécessité  de  les  y  contraindre;  ces 
infortunés,  accablés  sous  le  poids  de  leur  peine,  répondirent 
qu'ils  préféraient  plutôt  périr  par  la  main  de  leurs  frères  que 
parcelle  de  leurs  ennemis  et  qu'ils  étaient  résignés  à  tout  sacri- 
fice. L'humanité  l'emporta  :  il  permit  qu'on  introduisit  les 
bestiaux  dans  les  fossés  et  les  chevaux  dans  la  place  ;  il 
s'assura  par  là  qu'ils  ne  tomberaient  point  vivants  au  pouvoir 
de  l'ennemi;  et,  sur  les  représentations  des  officiers  munici- 
paux au  conseil  de  guerre,  c|ui  assurèrent  que  la  Folie  était 
une  dépendance  de  la  commune  de  Landrecies,  le  conseil 
arrêta  que  les  malheureux  réfugiés  seraient  reçus  dans  la 
place. 

Mouvements  des  divisions  Balland  et  Fromentin.  — 
La  journée  du  19  avril  eut  pour  résultat  d'intercepter 
non  seulement  les  communications  de  Landrecies  à  Mau- 
beuge,  mais  celles  de  cette  place  avec  Guise  par  la 
Capelle  et  Avesnes.  Favereau  ne  pouvait  guère  plus  cor- 
respondre avec  Balland  qu'au  moyen  d'émissaires  large- 
ment rémunérés  (1);  de  nouveaux  détours  allaient  être 


(1)  FaTereau  à  Balland,  30  germinal  (18  a?ril). 
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imposés  aux  convois  par  suite  de  roecupation  de  la 
Capelle,  important  gîte  de  la  route  d'étapes  par  laquelle 
Maubeugc  tirait  ses  subsistances  de  Laon  (1).  Sa  même 
temps,  les  relations  des  généraux  Balland  et  Ck>guet 
avec  Pichegru,  qui  se  trouvait  encore  i  Lille,  deve- 
naient très  difficiles  et  précaires,  puisque  Tarmée  com- 
binée de  Cobourg  tenait  les  chaussées  de  Guise  i  Lan- 
drecies  et  à  Cambrai.  Aussi  le  représentant  du  peuple 
Laurent  décidait-il  que  le  général  Favereau  ajouterait  à 
son  commandement  des  trois  divisions  de  Maubeuge 
celui  de  la  division  Fromentin  à  Avesnes  (2).  En  outre 
Pichegru  annonçait  à  Favereau  que  Ferrand  allait  se 
porter  sur  Guise  pour  y  prendre  le  commandement  des 
divisions  Balland  et  Goguet  (3). 

Après  avoir  remédié  aux  difficultés  qu'opposait  é 
Texercice  du  commandement  Tînterruption  des  commu- 
nications, on  s'efforça  de  les  rétablir.  Dans  ce  but,  le 
général  Favereau  prescrivit  au  général  Duhesme,  dont 
la  brigade  occupait  Solre-le-Chàteau  (Solre-Libre)  et 
Beugnies,  «  de  marcher  avec  toute  sa  troupe,  soudain 
le  présent  ordre  reçu,  sur  Avesnes  »,  pour  mettre  à 
Beaulieu -Basse  cinq  bataillons  (4)  à  la  disposition  du 
général  Fromentin  ;  le  général  Desjardins,  comman- 
dant celle  des  trois  divisions  sous  Maubeuge  dont  le 
quartier  général  était  A  Gerfontaine,  recevait  égale- 
ment de  Favereau  Tordre  d'envoyer  trois  bataillons  (5) 
à   Beaulieu-Basse   au    général   Fromentin  et 'de  rem- 


(1)  FaTereau  à  Frornentin,  30  germinal  (18  avril). 

(2)  Favereau  à  Fromentia,  30  germinal  (19  avril).  «  Toutes  corres- 
pondances étant  interceptées  avec  le  général  en  chef,  le  représentant 
du  peuple  Laurent  vient  de  me  confier  le  commandement  profisoire  des 
troupes,  qui  occupent  cette  partie.  » 

(3)  Pichegru  à  Favereau,  30  germinal  (19  avril). 

(4)  Favereau  à  Desjardins  et  à  Balland,  30  germinal  (19  avril). 
(3)  Ibid. 
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placer  à  «  Solre-Libre  et  arrondissement  »  la  bri- 
gade Dahesme.  D'antre  part,  en  prévision  de  Tattaque 
vigoorense  et  imminente  (I)  des  généraux  Goguet  et 
Balland,  que  celui-ci  lui  avait  annoncée,  le  général 
Favereau,  décidé  «  à  faire  Timpossible  pour  seconder  ce 
mouvement  «,  'distrayait  encore  quatre  bataillons  des 
divisions  sous  Maubeuge  pour  les  «  faire  marcher  sur 
Grand-Fayt,  Petit-Fayt  et  Maroilles  (2)  ». 

La  ligne  de  THelpe,  qui  était  déjà  défendue  par  la 
brigade  Montaigu  à  Maroilles  et  par  la  brigade  Soland  à 
Grand-Fayt,  Petit-Fayt  et  Cartigny,  allait  être  renforcée 
de  douze  bataillons,  représentant  à  peu  près  la  valeur 
d'une  division  d'infanterie  prélevée  sur  celles  qui  défen- 
daient les  abords  de  Maubeuge.  Dans  la  pensée  de 
Favereau,  ces  renforts  étaient  destinés  non  seulement  à 
défendre  THelpe,  mais  à  aider  par  une  attaque  sur  cette 
ligne  celle  qu'allait  tenter  le  général  Balland  de  son 
camp  de  Lesquielles. 

Muni  des  forces  que  Favereau  mettait  ainsi  à  sa  dispo- 
sition, Fromendn  prescrivit  tout  d'abord  à  Soland  de 
défendre  les  trois  localités  qu'il  occupait  depuis  le  18. 
En  outre,  pour  parer  à  l'occupation  de  Fontenelle  et  de 
la  Capelle  par  les  troupes  d'Alvînzy,  qui  lançaient 
même  des  partis  au  delà  de  la  Flamengerie,  Fromentin 
ordonna  à  Soland  d'envoyer  à  Etrœongt  un  bataillon  et 
deux  escadrons.  Au  cas  où  Tennemi  continuerait  à  pro- 
gresser de  la  Capelle  et  la  Flamengerie  vers  Avesnes  et 
tournerait  ainsi  la  ligne  de  la  Petite-Helpe,  Soland  3e 
retirerait  sur  Avesnes,  et  Montaigu  sur  la  Haye- 
d'Avesnes  (3),  en  arrière  de  la  Grande-Helpe. 


(t)  FaTereau  au  général  Fromentin  et  au  représentant  du  peuple 
Laurent,  30  genninal  (19  aTril),  et  Fromentin  à  Favereau,  30  germinal 
(19  aTril). 

(2)  Favereau  à  Balland,  30  germinal  (19  avril). 

(3)  Fromentin  à  Duhesme,  30  germinal  (19  avril). 
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Ayant  ainsi  couru  au  plus  pressé,  Fromentin  envoya 
au  général  Duhesme,  à  Beaulieu-Basse,  Tordre  d*y 
laisser  ses  bagages  et  de  se  porter  avec  la  colonne  de 
combat  de  sa  brigade  sur  Ëtrœungt  où  il  a  se  garderait 
militairement,  donnerait  des  ordres  pour  faire  rétablir 
le  pont  »  et  d'où  «  il  pousserait  des  patrouilles  jusqu'à  la 
Rouillée  (1)  »  en  s'efforçant  de  communiquer  avec  la 
brigade  Soland.  Cette  liaison  devait  s'opérer  à  Boulogne, 
dont  Toccupation  était  laissée  à  Soland. 

Succès  du  général  Drut  à  Abscon.  —  On  a  vu  précé- 
demment que,  pour  relier  le  corps  de  Glerfayt  à  Tarmée 
principale  du  prince  de  Cobourg,  un  corps  de  liaison  de 
5,500  hommes  avait  été  établi  à  Denain  sous  les  ordres 
du  lieutenant  général  hessois  de  Wurmb.  La  majeure 
partie  de  ces  troupes  occupait  un  camp  sur  la  rive  gauche 
de  TËscaut  entre  Denain  et  Helesmes;  seul  un  régiment 
occupait  Douchy  sur  l'autre  rive  derrière  le  ruisseau  de 
SeUe. 

En  avant  de  ce  camp,  les  avant-postes  passaient  par 
Fenain,  Somain,  Âbscon,  Escaudain,  Lourches,  Roeuli, 
le  moulin  à  vent  de  Douchy,  Neuville-sur-Escaut, 
Noyelles-en-Selle  et  Haspres. 

On  se  rappellera,  pour  la  relation  qui  va  suivre,  que  : 
à  Somain  il  y  avait  un  bataillon  de  chasseurs  hessois, 
une  compagnie  de  tirailleurs  autrichiens  et  un  détache- 
ment de  cavalerie  ;  à  Escaudain  et  à  Abscon  un  escadron 
de  hussards  de  Tarchiduc  Léopold;  à  Lourches  le 
bataillon  de  fusiliers  hessois  et  un  escadron  de  cavalerie; 
à  Roeulx  une  compagnie  de  tirailleurs  autrichiens  (2). 

En  avant  de  ces  postes,  la  cavalerie  du  général  de 
Wurmb  qui  comprenait  onze  escadrons,  dont  huit  hessois 


(1)  Fromentin  à  Duhesrae,  30  germinal  (19  aTril). 

(2)  Ditlûrth,  Campagne  de  1794 par  les  Hessois,  t.  II,  p.  39. 


Digitized 


by  Google 


N*  CO.  LA  CAMPAGNE  DB  1794  A  L'ARMÉB  DU  NORD.  417 

et  trois  autrichiens,  inquiétait  ceux  du  général  Drut  en  se 
montrant  dans  les  bois  de  Pecquencourt,  en  avant  des 
villages  de  Montigny  et  de  Lewarde.  Dans  la  nuit  du 
18  au  49  avril,  profitant  d'un  épais  brouillard,  le  général 
Drut  se  proposa  de  surprendre  le  poste  d^Abscon  gardé 
par  70  hommes  de  cavalerie.  La  tentative  eut  un  plein 
succès.  «  Trois  colonnes  de  cavalerie  (1)  commandées 
par  le  général  Bonnaud  entourèrent  ce  village  à  3  h.  30 
du  matin,  y  firent  vingt  prisonniers  et  égorgèrent  le  reste 
du  poste  (2)  ».  D'après  le  rapport  de  Wurmb  à  Cobourg, 
cette  surprise  aurait  été  facilitée  aussi  par  ce  fait  que  les 
«  éclaireurs  à  cheval  avaient  été  relevés  la  veille  et  ne 
connaissaient  pas  encore  le  terrain  (3)   ».  Le  général- 


Ci)  Ces  troupes  comprenaient  le  5«  hussards,  le  13*  chasseurs,  le 
13®  dragons,  an  escadron  du  10^>  dragons  et  les  chasseurs  à  cheval  de 
Versaille:». 

Voir  une  lettre  du  représentant  du  peuple  BoUet  à  la  Convention, 
(de  Douai,  2  floréal-21  avril)  : 

«c  La  Tictoire  a  été  complète.  Nous  avons  tué  à  Tennemi  plus  de 
150  hommes,  fait  130  prisonniers  dans  le  nombre  desquels  se  trouvent 
60  blessés;  mais  le  meilleur,  c'est  la  prise  de  120  chevaux  de  cavalerie 
et  40  de  trait,  80  vaches  ou  bœufs  et  800  moutons. 

«  Notre  perte  a  été  de  8  hommes,  dont  quelques-uns  ont  été  faits 
prisonniers.  Nous  avons  eu  15  blessés  et  nous  n'avons  perdu  que 
12  chevaux,  tant  tués  qu'émigrés  {sic), 

«  Le  5*  régiment  de  hussards  s'est  signalé  dans  cette  affaire.  Une 
grande  partie  des  chevaux  pris  sur  Tennemi  ont  été  enlevés  par  eux, 
et,  dans  une  seule  compagnie,  il  n'y  a  eu  que  8  hommes  qui  n'ont  pas 
fait  un  prisonnier  ou  ramené  un  cheval.  » 

Bollet  fait  également  l'éloge  du  Ï3^  chasseurs,  du  10*  dragons  et  des 
dbiasseurs  de  Versailles.  Il  rend  hommage  k  l'intelligence  et  à  la  bra- 
voure de  Bonnaud,  qui  «  a  développé  de  grands  talents  militaires  ». 

La  lettre  de  Bollet,  lue  à  la  séance  de  la  Convention  du  À  floréal,  a 
été  imprimée  au  Moniteur  du  5  (p.  874). 

(S)  Voir  lettre  du  général  Drut  au  Comité  de  Salut  public,  4  floréal 
(fô  avril)  et  Journal  à\i  général  Bonnaud. 

(3)  Rapport  de  Wurmb  à  Cobourg  (Donaio,  19  avril). 

B«v.  But.  37 
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lieutenant  de  Dallwigk  accourut,  pour  âouteuir  ces 
avant-postes,  avec  un  escadron  de  hussards  de  Tarchidac 
Léopold,  un  escadron  de  carabiniers  hessois  et  trois  esca- 
drons du  régiment  Leib-Dragons(l).  Mais  cette  cavalerie 
se  vit  tout  à  coup  presque  enveloppée,  à  la  faveur  da 
brouillard,  par  une  cavalerie  française  de  beaucoup  supé- 
rieure (5*  hussards,  13^  chasseurs,  13*  dragons,  un  esca- 
dron du  iO«  dragons  et  chasseurs  à  cheval  de  Versailles). 
En  même  temps  Tartillerie  du  général  Bonnaud,  forte  de 
six  pièces,  dirigeait  sur  la  cavalerie  du  général  de 
Dallwigk  un  feu  meurtrier  (2)  ;  culbutée  par  Fattaquedes 
Français,  elle  fut  forcée  à  la  fuite,  poursuivie  vivement, 
et  subit  de  grosses  pertes  au  passage  d*un  chemin  creux 
très  encaissé,  situé  entre  Abscon  et  Escaudain.  Le 
général  de  Dallwigk  lui-même,  complètemeot  entouré 
d'ennemis,  était  en  danger  d'être  pris  ou  tué  lorsque  le 
maréchal  des  logis  Hâmel,  des  carabiniers,  se  lauça 
à  la  tète  d'un  peloton  rapidement  rassemblé  contre  les 
poursuivants  et,  avec  la  plus  grande  bravoure,  par- 
vint à  délivrer  le  général.  L'escadron  des  carabiniers 
à  lui  seul  perdit  31  hommes  et  29  chevaux,  le  Leib- 
Dragons  6  officiers  et  40  hommes  tués,  blessés  et  pri- 
sonniers (3). 

Devant  Rœulx,  Toffensive  française  fut  moins  heu- 
reuse. La  première  attaque  échoua,  mais  une  seconde 
pénétra  dans  le  village.  Le  bataillon  des  fusiliers  hessois 
accourut  alors   de  Lourches  pour  secourir  les  avant- 


(1)  Ditfûrth,  Campagnes  de  1793,  1794,  1795  par  les  Hessois, 
t.  11,  p.  61  et  62. 

(2)  Tandis  que  Ditfûrth  dit  que  le  feu  des  six  pièces  d^artillerie  de 
Bonnaud  fut  meurtrier,  le  général  de  Wurmb  dans  son  Rapport  aa  duc 
d'York,  daté  du  19  avril,  et  dans  laquelle  il  semble  atténuer  beaucoup 
son  éohec,  affecte  de  dire  que  «  bien  qu*il  conduisit  ateo  lui  six  canons, 
Tennemi  n'en  fit  que  peu  d'usage  ». 

(3)  Ditfûrth,  loc.  cit. 
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postes  de  Rœuix  ;  il  força,  par  un  fea  violent,  la  caya- 
lerie  française  à  abandonner  cette  localité. 

Le  général  Bonnaud  prit  alors  une  position  d'obser- 
vation devant  la  ligne  Somain,  Ëscaudain,  Rœulx,  et 
«  fit  fouiller  le  village  d'Abscon  et  conduire  sur  ses 
«  derrières  les  bestiaux  de  toute  espèce  qui  s'y  trou- 
»  vaient  )) .  Lorsque  cette  opération  fut  terminée,  il  battit 
en  retraite.  La  cavalerie  ennemie  choisit  ce  moment 
pour  attaquer  celle  des  Français.  »  Il  en  résulta  un 
«  combat  acharné  où  des  deux  côtés  on  perdit  beaucoup 
«  de  monde  et  on  eut  beaucoup  de  blessés  (1).  »  D'après 
le  général  Bonnaud  la  cavalerie  hessoise  et  autrichienne 
aurait  compris  2,400  sabres,  tandis  que  les  siens  n'étaient 
que  2,000  (2). 

Â  la  suite  de  cette  affaire,  le  général  de  Wurmb,  qui 
avait  dû  envoyer  un  escadron  de  carabiniers  comme 
renfort  à  Naves,  et  qui  disait  ne  plus  disposer  que  de 
630  cavaliers  après  ce  détachement,  réclamait  à  Gobourg 


(i)  AiD«i  8*expriine  le  Rapport  du  général  de  Wurmb.  Ditfûrlh  dit 
simplement  :  «  À.près  que  Tennemi  eut  chassé  le  poste  de  Rœulx  et  eut 
oeeupé  cette  lootlité»  il  Fabandonna  Taprès-midi,  ce  qui  permit  aux 
avant-postes  de  l'oceaper  de  nouTeau.  » 

Dans  son  Rapport  à  Gobourg  (daté  de  Denain,  i9aTril),  Wurmb  dit  : 
«  L'ennemi  tombait  à  TimproTiste  sur  les  arant-postes  d'Abscoo  et  |de 
ûmnlz  ayec  beaucoup  de  cafalerie  et  les  forçait  à  reculer  jusqu'à 
Escaudain.  » 

On  remarquera  que,  d'après  cette  Relation  comme  d'après  le  Rapport 
de  Drut  et  le  Journal  de  Bonnaud,  il  n'y  eut  pas  d'attaque  de  la  caya- 
lerie  du  général  de]  Wurmb  contre  les  Français  à  leur  départ.  Seul  le 
Rapport  du  général  de  Wurmb  en  fait  mention. 

(2)  Il  semble  résulter  du  Rapport  du  général  de  Wurmb  et  de 
TouTrage  de  Ditfûrth  que,  dans  l'attaque  sur  Abscon,  les  Français 
eurent  une  supériorité  numérique  incontestable.  Le  chififre  de  2,400 
sabres  donné  par  Bonnaud  s'appliquerait  à  toute  la  cavalerie  du  général 
de  Wurmb  qui  comprenait  il  escadrons;  d'autre  part,  de  Wurmb  dit 
dans  son  Rapport  à  Gobourg  qu'il  n'a  que  700  cavaliers,  qui  seront 
réduits  à  630  par  Tenyol  d'un  détachement  à  Nayes. 
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renvoi  d'un  bataillon  d^infanterie  et  le  renforcement  du 
poste  de  Doucby  (1). 

En  dehors  de  cette  surprise  d^Abscon,  il  y  eut  encore 
le  19  de  petites  attaques  tentées  sans  succès  par  les 
Français  sur  Auchy  et  sur  Conticbe,  postes  avancés  du 
détacbement  d^Orcbies. 

Mouvements  préparatoires  du  côté  de  Cambrai.  —  A 
défaut  de  renseignement  précis  sur  les  intentions  de 
Picbegru,  il  semble  que  dès  le  19  avril,  et  tout  en 
étant  «  fort  en  peine  sur  la  situation  »  il  songea  à 
préparer  contre  le  flanc  de  Tarmée  ennemie  le  mou- 
vement offensif  qui  devait  quelques  jours  plus  tard 
aboutir  au  désastre  de  Troisvilie,  par  suite  de  l'inexpé- 
rience de  Cbapuis.  La  situation  décadaire  de  l'armée  au 
30  germinal,  adressée  par  Picbegru  au  Comité  de  Salut 
public  se  termine,  en  effet,  par  ces  mots  :  «  Vingt  mille 
bommes  ont  marebé  du  côté  de  Boucbain  et  Cambrai 
pour  presser  l'ennemi  par  ses  flancs  ». 

{A  suivre.)  B. 


(\)  Rapport  de  Wurmb  à  Gobourg.  Il  fait  remarquer  qu'étant  donnée 
la  position  à  défendre,  il  risque  d*a?oir  des  brèches  dans  sa  ligne  et 
ne  pourra  être  rendu  responsable  des  éTéoements  qui  surviendraient. 
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COURSE   DE   BENAVENTE 


Mesures  prises  par  TEmpereiir  après  le  combat 
de  Benayente. 

L'Empereur  apprit  dans  Taprès-midi  du  29  décembre 
l'échec  éprouvé  le  matin  par  les  chasseurs  de  la  Garde 
et  la  capture  de  leur  chef  :  il  en  fut  désagréablement 
surpris  et  réellement  peiné,  car  il  avait  une  affection 
particulière  pour  ces  brillants  cavaliers  qui  le  suivaient 
partout  et  qui  avaient  conquis  une  réputation  de  vail- 
lance légendaire.  Le  combat  inégal  soutenu  par  les 
chasseurs  lui  montra  que  Benavente  se  trouvait  encore 
occupé  par  des  forces  considérables,  tout  au  moins  en . 
cavalerie,  puisque  les  rapports  attribuaient  aux  Anglais 
une  quinzaine  d'escadrons  et  de  Tartillerie  ;  cette  cava- 
lerie était  peut-être  restée  en  arrière  pendant  que  le  gros 
de  l'infanterie  prenait  du  large,  mais  peut-être  aussi 
o'était-elle  qu'un  rideau  masquant  des  forces  restées  à 
proximité  de  Benavente. 

Napoléon  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  passait  sur  l'au- 
tre rive  de  l'Esla  et  il  ne  se  trouvait  nullement  renseigné 
sur  le  point  spécial  qu'il  aurait  désiré  surtout  connaître, 
c'est-à-dire  la  direction  de  retraite  du  gros  de  l'armée 
anglaise,  soit  sur  la  route  de  Zamora,  soit  sur  celle 
d'Astorga. 

L'Empereur  hésita  donc  probablement  quelque  temps 
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encore  avant  de  savoir  dans  quelle  direction  il  enga- 
gerait définitivement  ses  troupes  à  la  poursuite  de  Tar- 
mée  anglaise  ;  il  comptait  encore  à  ce  moment  que  le 
maréchal  Ney  pourrait  passer  TEsla  au  gué  de  Villafer 
avec  la  cavalerie  de  Colbert  et  la  division  Maurice  Ma- 
thieu ;  ces  troupes,  coupant  au  court  sur  la  Baûeza,  véri- 
fieraient en  peu  de  temps  la  présence  des  Anglais  dans 
cette  région  s*ils  avaient  pris  la  route  d'Astorga.  Si  les 
Anglais,  au  contraire,  avaient  pris  la  route  de  Zamora,  le 
maréchal  Ney  n'aurait  qu'à  se  rabattre  vers  le  Sud  ;  dans 
tous  les  cas,  ce  mouvement  aurait  l'avantage  de  forcer 
les  troupes  restées  à  Bena vente  à  évacuer  la  ville  sous 
peine  de  se  faire  prendre. 

Mais  l'Empereur  apprit  bientôt  que  ses  ordres  n'avaient 
pu  être  mis  à  exécution,  parce  que  les  troupes  du  6®  corps 
n*ayant  trouvé  trace  ni  de  gué,  ni  de  barques  dans  les 
environs  de  Villafer,  s'étaient  trouvées  dans  l'impossi- 
bilité de  franchir  la  rivière  débordée  (4)  ;  l'Ësla  n'étant 
traversée  par  aucun  pont  entre  Mansiila  et  Castro  Gon- 
zalo,  les  gués  se  trouvant  impraticables  par*  suite  de  la 


(i)  Ou  plutôt  on  tyait  fini  par  trouTer  uo  gué,  mais  trop  tard;  ou 
trouYora  à  ce  sujet  quelques  détails  intéressants  dans  le  passage  saÎTant 
du  Journal  de  SprûngUn  : 

29  décembre, 

«  La  position  de  Villafer  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  ayanta- 
geuses  qu'on  puisse  désirer,  soit  pour  établir  un  pont  malgré  l'ennemi, 
soit  pour  passer  la  rivière  au  gué,  soit  enfin  pour  protéger  la  formation 
des  troupes  lorsqu'elles  auront  passé  la  rivière  de  manière  ou  d'autre. 

«  La  Hto  gauche,  sur  laquelle  se  trouvait  l'armée  française,  est  coupée 
à  pic  le  long  de  l'eau.  L'escarpement  est  de  sable  durci  et  de  couches 
de  graviers  roulés,  déposées  par  les  eaux  pluviales;  sa  hauteur  peut 
être  de  50  pieds.  Un  plateau  uni,  situé  à  la  base  du  clocher  de  Villafer, 
peut  contenir  vingt  pièces  d'artillerie  dont  le  feu  serait  décisif. 

«  La  rivière  est  ici  partagée  par  plusieurs  lies,  de  sorte  que  son  lit 
est  moins  profond  ;  le  bras  le  plus  profond  et  le  plus  près  de  Villafer 
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crae  de  la  rivière  et  les  bacs  et  embarcations  ayant  été 
détruits  par  les  Anglais,  il  ne  restait  à  l'armée  française 
d*aatre  ressource  que  d^aller  passer  à  Castro  Gonzalo. 
Mais  le  pont  de  cette  dernière  localité  avait  une  arcbe 
coupée  et  il  faudrait  un  certain  temps  pour  le  rendre 
praticable  ;  de  plus  le  passage  se  trouvait  encore  défendu 


trait  alors  25  toiles  de  large;  la  saleté  des  eaux  empêchait  d'en  distin- 
guer )a  profondeur. 

a  De  l'autre  côté  est  une  belle  et  raste  plaine  qui,  à  une  lieue  de 
distance  enyiron,  s*é)èTe  doucement  en  un  plateau  semblable  à  celui  de 
la  rive  gauche.  Gimanes  et  Buriones,  deux  yillages  sur  la  riye  droite, 
pouyaient  dans  la  soirée  du  28,  el  lorsque  la  2^  division  arriya  à  Villafer, 
contenir  400  à  SOO  hommes  de  cayalerie,  à  en  juger  par  une  grand'- 
garde  de  2(0  cbeyaux  postée  très  militairement  à  l'entrée  de  Gimanes.  Le 
29  an  matin,  la  grand'garde  paraissait  ayoir  été  réleyée;  il  n*/  avait  plus 
qu'un  petit  poste  et  les  vedettes.  Dès  que  les  vedettes  flrent  un  mouve- 
ment rétrograde,  quelques  déserteurs  anglais  parurent  sur  le  bord  de 
l*Esla.  Gomme  l'ennemi  tenait  toujours  la  plaine  et  qu'on  voyait  de 
nouyeaux  détachements  se  diriger  sur  Benavente,  quelques  soldats  fran- 
çais essayèrent  de  construire  des  radeaux  pour  essayer  d'aller  secourir 
ces  déserteurs.  Le  passage  de  l'Esla  à  Villafer  pouvant  être  une  opéra- 
tion importante,  le  colonel  Jomini,  chef  de  l'état-major  général,  avait 
donner  ordre  de  préparer  les  matériaux  d'un  pont;  de  nouveaux  ordres 
du  Maréchal  vinrent  activer  les  travaux,  une  église  et  quelques  maisons 
furent  démolies.  Cependant  on  n'avait  encore  pu  réunir  que  des  maté- 
riaux insuffisants  et  il  fallait  attendre  l'arrivée  des  outils  de  la  compa- 
gnie de  sapeurs,  dont  les  voitures  étaient  arrêtées  par  les  mauvais 
chemins. 

a  Vers  1  heure  de  l'après-midi,  un  chasseur  à  dieval  du  25^  régi- 
ment youlant  sauver  les  déserteurs  anglais,  montés  sur  une  espèce  de 
radeau  qui  coula  bas  parce  qu'il  était  trop  chargé,  trouva  un  gué  excel- 
lent, qui  n'avait  que  2  pieds  i/2  d'eau  dans  l'endroit  le  plus  profond. 
Une  forte  reconnaissance  eût  pu  être  poussée  sur  le  champ  à  la  faveur 
du  gué  découvert  sur  la  route  de  Benavente  et  d'Astorga,  mais  la  cava- 
lerie légère,  qui  eût  seule  pu  la  tenter,  en  fut  informée  trop  tard  ;  elle 
avait  déjà  reçu  l'ordre  de  se  diriger  sur  Castro  Gonzalo  et  elle  était  en 
marche.  Les  divisions  d'infanterie  ne  bougèrent  pas  de  leurs  cantonne- 
ments. »  {Journal  de  Sprûnglio,  capitaine  à  l'état-major  du  6*  corps, 
publié  par  M.  Disdevises  du  Désert.  Paris,  1904.) 
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par  les  troupes  anglaises  de  Benavente  qui  étaient  peut- 
être  décidées  à  résister  énergiquement.  Par  suite,  l'Em- 
pereur, résolu  à  franchir  TËsla  le  plus  tôt  possible, 
poussa  ses  troupes  vers  Castro  Gonzalo,  tout  en  envi- 
sageant Téventualité  de  livrer  combat  le  lendemain  pour 
y  forcer  le  passage.  C^est  pourquoi  il  donna  ses  ordres 
dans  la  soirée  du  29  décembre  pour  faire  converger 
dans  la  direction  de  Benavente  toutes  les  forces  dont  il 
disposait.  La  division  Maurice  Mathieu  et  la  cavalerie  de 
Colbert  ne  pouvant  passer  sur  la  rive  droite  de  FEsla, 
devaient' descendre  la  rivière  par  la  rive  gauche  en  par- 
tant de  Villafer  le  lendemain  ;  la  division  Marchand, 
partant  de  Valderas,  devait  suivre  ce  mouvement.  La 
division  Lapisse,  partant  d'Aguilar  de  Campos  devait 
prendre  la  route  qui  conduit  directement  à  Castro  Gon- 
zalo et  faire  diligence  pour  tâcher  d*y  arriver  dans  la 
journée  si  on  y  avait  besoin  d'elle. 

La  division  de  dragons  du  général  Lorge  qui  se  trou- 
vait à  Mayorga,  et  la  cavalerie  du  général  Maupetit  qui 
était  au  Nord-Ouest  d'Aguilar  de  Campos,  reçurent  éga- 
lement Tordre  de  marcher  le  plus  rapidement  possible 
sur  Castro  Gonzalo. 

La  division  Dessolles  qui  était  plus  en  arrière  à  Médina 
de  Rio  Seco,  eut  aussi  Tordre  de  se  diriger  sur  Bena- 
vente, quoique  l'Empereur  eut  hésité  un  instant  à  la 
renvoyer  sur  Madrid,  car  il  avait  reçu  le  29  décembre  à 
Valderas  une  lettre  du  roi  Joseph,  datée  du  26,  annon- 
çant que  la  division  de  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg  avait  été  attaquée  vers  Taraucore  et  Villatobas 
par  des  troupes  espagnoles  venant  de  Cuenca,  et  que 
par  suite  le  maréchal  Victor,  placé  à  Aranjuez  avec  U 
division  Villalte  et  craignant  que  Tarmée  du  duc  del 
Infantado  qui  se  disait  forte  de  plus  de  40,000  hommes, 
ne  se  portât  sur  Madrid  par  Aranjuez,  avait  appelé  à 
lui  la  garnison  de  Tolède  et  demandé  au  Roi  qu'il  loi 
envoyât  comme    renforts  les  divisions  Ruffin  et  Lésai 
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établies  à  Madrid.  Mais  lo  Roi,  persuadé,  diaprés  tous 
les  renseignements  qull  avait  reçus,  que  Fennemi 
n'était  pas  aussi  fort  qu'on  le  prétendait  et  qu'il  se  por- 
terait sur  Madrid  non  par  Aranjuez  mais  par  Alcala, 
refusa  de  dégarnir  la  capitale  afin  de  pouvoir  au  besoin 
marcher  avec  les  deux  divisions  qui  Toccupaient  sur 
Alcala,  et  prescrivit  au  maréchal  Lefebvre,  qui  opérait 
vers  Almaraz  de  revenir  sur  Madrid  pour  Tôccuper  dans 
le  cas  où  les  divisions  Ruffin  et  Levai  Tauraient 
quitté. 

D'après  ces  nouvelles,  la  situation  pouvait  devenir 
grave  du  côté  de  Madrid,  et  Napoléon  qui  à  ce  moment 
ne  croyait  pas  pouvoir  utiliser  la  division  Dessolles 
contre  l'armée  anglaise  en  train  de  lui  échapper  par  une 
prompte  retraite,  envisagea  l'éventualité .  de  renvoyer 
cette  division  sur  Madrid  pour  augmenter  les  forces  du 
Roi  auquel  il  fit  écrire  par  Berthier  :  «  Sa  Majesté  compte 
donner  l'ordre,  demain,  à  la  division  Dessolles  de 
retourner  sur  Madrid,  vu  que  les  Anglais  sont  en  pleine 
retraite  et  que  nous  n'avons  pu  joindre  que  leur  arrière- 
garde.  »  Telles  étaient  les  intentions  de  l'Empereur  dans 
la  journée  du  29  ;  mais  elles  changèrent  dans  la  soirée 
du  même  jour  par  suite  des  nouvelles  reçues  de  Bena- 
vente,  où  l'Empereur  supposa  qull  aurait  peut-être 
besoin  de  forces  considérables  pour  livrer  bataille  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  ;  c'est  pourquoi  il  fit 
envoyer  à  9  heures  du  soir  l'ordre  suivant  au  général 
Dessolles  :  «  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  dépasse 
la  moitié  du  chemin  de  manière  que  si  après-demain, 
31,  on  avait  besoin  de  lui,  il  pût  arriver  de  bonne 
heure  devant  Benavente,  »  On  verra  plus  loin  que  ce 
n'est  que  le*31  décembre,  lorsque  la  division  Dessolles 
allait  arriver  à  Benavente  que  l'Empereur  se  décida 
définitivement  à  la  renvoyer  sur  Madrid. 
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JOURNÉE   DU   30   DÉCEMBRE. 
Passage  de  TEsla  par  la  caraleria. 

L'Empereur  quitta  Yalderas  dans  la  matinée  da  30  et 
se  rendit  au  galop  à  Castro  Gonzalo,  où  le  maréchal 
Bessières  se  trouvait  toujours  avec  la  division  de  dra- 
gons du  général  La  Houssaye,  la  cavalerie  du  général 
d'Avenay  et  une  partie  de  celle  de  la  Garde  ;  le  Maréchal 
lui  apprit  que  les  Anglais  s'étaient  retirés  sur  Astorga 
et  paraissaient  avoir  évacué  Benavente  depuis  la  veille 
au  soir,  car  on  ne  voyait  plus  absolument  personne  dans 
la  plaine  de  Tautre  côté  de  TEsla;  mais  la  rivière  était 
toujours  débordée  et  le  passage  était  plus  dangereux 
encore  que  la  veille.  L'Empereur  ordonna  de  faire 
réparer  le  pont,  dont  les  Anglais  avaient  rompu  quatre 
arches  sur  vingt-sept  en  faisant  sauter  aussi  les  piles 
intermédiaires  pour  rendre  la  réparation  plus  difficile  ; 
en  attendant  qu'on  pût  l'effectuer,  l'Empereur  ordonna 
de  faire  chercher  des  gués  dan&  les  environs  pour  faire 
passer  la  cavalerie,  qu'il  mit  tout  entière  sous  les  ordres 
du  maréchal  Bessières  ;  ce  dernier  fut  chargé  de  pour- 
suivre les  Anglais  l'épée  dans  les  reins  sur  la  route  d' As- 
torga. On  finit  par  trouver  un  gué  assez  praticable  près 
du  village  de  Castro  Pepe,  à  4  kilomètres  au  Sud  de 
Castro  Gonzalo,  et  un  autre  au-dessus  du  pont;  mais 
tous  ces  préliminaires  avaient  demandé  du  temps,  et  ce 
n'est  que  dans  le  courant  de  l'après-midi  que  l'on  put 
commencer  à  franchir  l'Ësla,  La  cavalerie  légère  du 
général  Colbert,  qui  venait  d'arriver  de  Villafer,  prit  la 
tète  de  la  colonne  et  s'élança  sur  le  chemin  de  Puente 
de  la  Yizana,  où  elle  parvint  dans  la  soirée;  elle  fut 
suivie  par  la  cavalerie  de  la  Garde  (1)  qui  alla  s'établir  à 

(1)  Sauf  les  chevau-légcrs  poloDais  qui,  vcnaut  de  Fuentès  de  Hopel, 
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Maire  et  à  Villa  Brazara;  la  division  de  dragons  La 
Houssaye,  qui  passa  ensuite,  ne  dépassa  pas  Pobladura 
del  Valle,  et  la  division  de  dragons  du  général  Lorge, 
venant  de  Mayorga,  n'alla  que  jusqu'à  San  Roman  ;  la 
cavalerie  du  général  d'Avenay  ne  put  passer  TEsla  qu'à 
la  nuit  et  coucha  à  Benavente;  celle  du  général  Maupetit 
arriva  sur  la  rive  gauche  de  TEsla;  toutes  deux  suivaient 
le  lendemain  le  mouvement  du  maréchal  Bessières  sur 
la  route  d'Astorga. 

Le  maréchal  Ney  arriva  dans  la  journée  du  30  à 
Castro  Gonzalo  avec  les  divisions  Marchand  et  Maurice 
Mathieu  (1),  cette  dernière  resta  à  Castro  Gonzalo,  tandis 
que  la  division  Marchand  se  rendait  à  Barcial  del  Barco, 
un  peu  plus  au  Sud. 

Le  pont  de  Castro  Gonzalo  était  si  bien  détruit  que  la 
réparation  s'annonçait  comme  longue  et  difficile  :  deux 
piles  avaient  été  détruites  avec  les  arches  qu'elles  soute- 
naient; mais  il  en  était  résulté  une  telle  accumulation  de 
débris  que  ces  derniers  avaient  comblé  le  lit  de  la  rivière 
«  et  qu'on  pouvait,  au  moyen  d'échelles,  descendre  sur 
les  décombres  et  remonter  de  l'autre  côté  (2)  ».  Le 


coachèrent  à  Beaafente  et  repartirent  le  lendemain  sur  Puente  de  la 
Vizana. 

(i)  D'après  le  général  iomini,  la  division  M.  Mathieu  et  la  cavaleriK 
du  g^'néral  Colbert  auraient  pu,  dans  la  soirée  du  29,  passer  TEsla  à 
Villafer  et  marcher  directement  sur  la  fiaûeza,  car  on  venait  de  décou- 
vrir un  gué  près  de  Villafer  et  Ton  allait  y  passer  au  moment  où  arriva 
Tordre  du  maréchal  Ney  de  descendre  sur  Beuavente.  Jomioi,  qui  était 
chef  d'état-major  du  maréchal  Ney,  conseilla  au  général  Colbert  de 
passer  au  gué,  lui  assurant  que  malgré  Tordre  donné  le  Maréchal  Tap- 
prouverait.  Le  général  Colbert  répliqua  qu'il  passerait  si  Jomini  lui 
donnait  Tordre  au  nom  du  Maréchal.  Jomioi  refusa  de  le  faire,  et 
Tezplication  devint  si  vive  que  les  deux  généraux  faillirent  se  couper  la 
gorge.  Finalement,  personne  n'osa  passer,  et  l'on  redescendit  sur  Castro 
Gonzalo,  perdant  ainsi  une  journée  de  marche.  L'assertion  de  Jomini 
concorde  avec  ce  qu'on  a  vu  plus  haut  dans  le  Journal  de  Sprûnglin. 

(2)  Journal  de  Sprûnglin,  p.  56. 
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maréchal  Ney  en  profita  aussitôt  pour  faire  passer  la 
rivière  à  la  division  Marchand,  qui  alla  coucher  à  Bena- 
vente. 

La  Garde  ne  put  atteindre  cette  ville  que  le  lende- 
main. Quant  à  la  division  Lapisse  et  à  la  division 
Dessolles,  elles  s'arrêtèrent  respectivement  vers  Villa- 
Dueva  del  Gampo  et  Yillafrechos.  Le  temps  avait  continué 
à  être  épouvantable  ;  la  pluie  et  le  vent  n'avaient  point 
cessé  et  la  marche  dans  les  terres  détrempées,  sous  les 
averses  glaciales,  avait  imposé  aux  troupes  des  fatigues 
terribles  ;  les  soldats  purent  heureusement  se  reposer  et 
se  sécher  un  peu  dans  des  gites  meilleurs  que  les  jours 
précédents;  les  villages  étaient  plus  considérables  A 
mesure  qu'on  approchait  de  l'Esla,  et  comme  la  plupart 
avaient  été  abandonnés  par  les  habitants,  on  pouvait  y 
loger  à  l'aise  des  effectifs  considérables. 

Les  Anglais,  en  quittant  Benavente,  s'étaient  vus  dans 
l'impossibilité  d'évacuer  tous  leurs  approvisionnements 
et  avaient  dû  en  abandonner  dans  la  ville  une  grande 
partie,  notamment  plusieurs  magasins  contenant  des 
centaines  de  tentes,  des  milliers  de  couvertures  et  d'effets 
d'habillement  et  une  grande  quantité  de  barriques  de 
rhum,  boisson  indispensable  à  leurs  soldats  pour  la 
constitution  du  grog  journalier;  mais  les  Français  ne 
purent  pas  profiter  de  ces  approvisionnements,  auxquels 
leurs  ennemis  avaient  eu  la  précaution  de  mettre  le  feu 
et  qui  se  trouvaient  à  peu  près  complètement  consumés 
lorsque  les  troupes  impériales  entrèrent  à  Benavente. 

Les  Français  trouvèrent  aussi  dans  cette  ville  des 
hôpitaux  remplis  de  malades  et  de  blessés  anglais;  les 
rues  étaient  encombrées  par  un  grand  nombre  de  voi- 
tures abandonnées  dont  plusieurs  avaient  été  brûlées 
pour  empêcher  qu  on  les  utilisât;  les  Anglais  avaient 
également  tué  à  coups  de  pistolet  un  assez  grand  nombre 
de  chevaux  trop  fatigués  pour  pouvoir  suivre,  et  les 
cadavres  de  ces  animaux  gisaient  épars  dans  les  rues 
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comme  dans  les  coars  des  habitations  ;  dans  la  ville  même 
on  relevait  de  nombreuses  traces  de  désordre,  de  pillage  et 
d'incendie.  Les  troupes  anglaises  s'étaient  mal  conduites 
envers  leurs  alliés  et  elles  avaient  pillé  sur  leur  chemin 
à  Sahagun,  à  Yalderas  et  à  Benaveote;  les  habitants 
avaient  été  maltraités;  on  avait  enfoncé  les  portes  de 
leurs  maisons  ou  de  leurs  caves  pour  leur  arracher  de 
force  des  vivres,  des  boissons  et  de  Targent;  les  habi- 
tants avaient  voulu  défendre  leur  bien  et  de  nombreuses 
scènes  de  violence  s'en  étaient  suivies  ;  plusieurs  mai- 
sons avaient  été  pillées  ou  incendiées,  et  lorsque  les 
Français  entrèrent  à  Benavente,  Tancien  château  des 
ducs  d'Osufia,  où  les  Anglais  avaient  cantonné,  et  qui  con- 
tenait des  merveilles  d'art  du  moyen  âge,  commençait 
déjà  à  brûler  après  avoir  été  mis  au  pillage.  Ces  excès, 
d'autant  plus  blâmables  qu'ils  étaient  commis  sur  des 
populations  amies,  avaient  indigné  les  Espagnols,  qui  se 
plaignaient  amèrement  de  la  conduite  de  leurs  alliés 
britanniques  et  accueillaient  presque  avec  soulagement 
leurs  ennemis  français. 

Napoléon  eut  soin  de  tirer  pai*ti  de  cette  disposition 
d'esprit  et  de  faire  relever  ces  faits  dans  ses  proclama- 
tions et  dans  ses  bulletins  :  dès  le  31  décembre,  il  écrit 
au  roi  Joseph  en  lui  parlant  de  la  conduite  des  Anglais  : 

«  Ils  ont  tout  enlevé,  bœufs,  matelas,  couvertures,  et 
par-dessus  cela  bàtonné  et  maltraité  tout  le  monde.  Il 
n'y  avait  pas  de  meilleur  calmant  pour  l'Espagne  que 
d'y  envoyer  une  armée  anglaise.  Il  faut  faire  relever  cela 
dans  les  journaux.  Urquijo  peut  y  insérer  des  lettres 
écrites  de  Yalderas,  de  Benavente,  de  Léon,  etc.,  qui 
peindraient  leurs  brigandages.  »  Mais  l'Empereur  ne  se 
borna  pas  à  ces  premières  recommandations  ;  à  ce 
moment  il  inclinait  à  croire  que  ses  proclamations  anté- 
rieures avaient  produit  de  l'efTet  sur  les  populations 
espagnoles,  et  que  ces  dernières,  comparant  la  conduite 
modérée  du  conquérant  avec  les  mauvais  traitements  de 
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lears  défenseurs  comprendraient  enfin  que  leur  véri- 
table intérêt  était  du  côté  des  Français  ;  aussi  TEmpe- 
reur  ajonte4-il  :  '<  On  s'aperçoit  dans  les  campagnes 
que  mes  proclamations  font  du  bien.  Il  faut  en  envoyer 
plusieurs  milliers  à  Lé<m,  à  Salamanque,  à  Valladolid. 
Il  faut  faire  faire  des  pamphlets  espagnols  qui  peignent 
la  mauvaise  situation  de  l'Espagne  livrée  à  la  mauvaise 
foi  des  Anglais.  On  peut  en  dire  beaucoup  de  mal,  car 
tout  le  monde  en  est  mécontent.  » 

En  même  temps  Napoléon  fit  publier  dans  les  21*  et 
22*  bulletins  de  l'armée  d'Espagne  (30  et  31  décembre 
1808)  les  détails  relatiCs  aux  actes  de  pillage  commis  par 
les  Anglais  et  à  leur  retraite  précipitée  ;  il  les  raillait 
abondamment  de  fuir  si  vite  en  abandonnant  leurs 
bagages  et  leurs  alliés  ;  mais  sous  ces  railleries  un  peu 
amères,  Napoléon  dissimulait  mal  le  dépit  qu'il  éprou- 
vait en  les  voyant  se  dérober  aux  coups  terribles  qu'il 
avait  espéré  leur  asséner. 

Napoléon  avait  en  effet  perdu  tout  espoir  d'obtenir  les 
grands  résultats  qu'il  espérait  de  la  manœuvre  pour- 
suivie depuis  huit  jours  avec  tant  de  persévérance  et 
d'énergie  :  les  Anglais  lui  échappaient  malgré  l'habileté 
de  ses  plans,  malgré  la  rapidité  de  leur  mise  à  exécu- 
tion, malgré  les  efforts  inouïs  accomplis  par  les  troupes 
françaises  qui  avaient  surmonté  au  prix  de  fatigues 
extraordinaires  les  obstacles  de  toute  sorte  accumulés 
devant  elles.  Tout,  pendant  cette  partie  de  la  campagne, 
avait  contribué  à  faire  échouer  ce  plan  magnifiquement 
conçu  de  l'Empereur  ;  aussi  n'est-ce  pas  sans  amertume 
qu'il  constate  combien  la  chance  a  été  favorable  à  ses 
ennemis.  «  Us  doivent  de  la  reconnaissance  aux  obstacles 
qu'a  opposés  la  montagne  de  Guadarrama  et  aux  infémes 
boues  que  nous  avons  rencontrées.  » 

En  effet,  les  Anglais  n'avaient  plus  à  craindre  doréna- 
vant d'être  tournés  joi  coupés  de  leur  ligne  de  retraite  : 
ils  avaient  maintenant  la  grande  route  de  Galice  libre 


Digitized 


by  Google 


N*  60.  LA  COURSE  DE  BBNAYENTfi.  431 

devant  eux,  et  rarmée  française  ne  pouvait  plus,  si  elle 
les  rejoignait,  que  les  prendre  en  queue  et  engager 
contre  eux  un  combat  front  contre  front  qui  ne  donne* 
rait  jamais  des  résultats  comparables  à  ceux  qu'aurait 
procurés  la  manœuvre  enveloppante  qui  venait  d'être 
tentée. 

Néanmoins  l'Empereur  ne  renonçait  pas  à  Tespoir  de 
faire  encore  du  mal  aux  Anglais  ;  il  dut  penser  que  leur 
armée,  retardée  dans  sa  marche  par  le  mauvais  temps, 
obligée  de  passer  avec  des  convois  considérables  les 
défilés  difficiles  à  l'Ouest  d'Âstorga,  se  verrait  peut-être 
dans  l'obligation  de  s'arrêter  dans  le  voisinage  de  cette 
ville,  afin  de  laisser  filer  tous  ses  impedimenta^  elle 
serait,  dès  lors,  peut-être  mise  dans  la  nécessité  de  livrer 
bataille  et  Napoléon  ne  voulait  pas  manquer  cette  occa- 
sion de  lui  infliger  un  échec,  d'autant  plus  qu'il  était  sûr 
de  pouvoir  fondre  sur  elle  avec  des  forces  suffisamment 
considérables  :  il  venait  en  effet,  dans  la  soirée  du  30, 
de  recevoir  des  nouvelles  du  maréchal  Soult  annonçant 
que  le  général  Franceschi,  ayant  reconnu  la  présence 
de  forces  espagnoles  à  Mansilla  dont  le  pont  était  défendu, 
le  2^  corps  allait  marcher  le  29  décembre  de  Grajal  sur 
Mansilla  et  ensuite  sur  Léon  ;  le  maréchal  Soult  suppo- 
sait avec  raison  que  les  Anglais  battaient  en  retraite  sur 
Astorga  où  il  se  dirigerait  aussitôt  en  quittant  Léon. 
L'Empereur  en  concluait  que  le  maréchal  Soult  pourrait 
être  le  30  à  Mansilla,  le  31  à  Léon,  le  1®' janvier  à  Astorga, 
où  il  arriverait  en  même  temps  que  la  cavalerie  partie  le 
30  de  Benavente  et  où  il  pourrait  peut-être  rejoindre  la 
queue  des  colonnes  anglaises. 

Il  fallait  donc  être  prêt  à  le  soutenir  si  les  Anglais  fai- 
saient résistance  et  malgré  que  ses  troupes  eussent  grand 
besoin  de  repos,  il  n'hésita  pas  à  leur  faire  reprendre  la 
marche  dans  la  matinée  du  lendemain. 
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JOURNÉE  DU  31  DÉCEMBRE. 

Le  maréchal  Ney  marche  snr  Astorga.  —  La  dlTislon  Desselles 
retonrne  à  Madrid. 

Dans  la  matinée  du  31  décembre,  de  très  bonne 
beure,  TEmpereur  reçut  des  nouvelles  du  maréchal 
Bessières,  parti  la  veille,  avec  toute  la  cavalerie,  à  la 
poursuite  de  Tarmée  anglaise  sur  la  route  d*Astorga.  Le 
Maréchal  annonçait  que  la  tète  de  sa  colonne,  formée 
par  la  cavalerie  de  Colbert,  était  arrivée  à  Puente  de  la 
Vizana,  dont  le  pont  avait  été  détruit;  quelques  Anglais 
seulement  avaient  été  aperçus  dans  les  environs,  mais 
les  déserteurs  et  les  prisonniers  annonçaient  que  Tarmée 
anglaise  allait  se  rallier  tout  entière  sous  Astorga  avant 
de  se  replier  sur  la  route  de  Villafranca. 

Cette  nouvelle  contribua  peut-être  à  confirmer  Napo- 
léon dans  Tespérance  que  les  Anglais  s'arrêteraient  suffi- 
samment à  Astorga  pour  que  le  maréchal  Soult  et  le 
maréchal  Bessières  eussent  le  temps  de  les  joindre  et  de 
les  obliger  à  la  bataille  ;  il  fallait  dans  ce  cas  soutenir  le 
màrécbal  Bessières  qui  n'avait  que  de  la  cavalerie,  et 
c'est  dans  ce  but  que,  vers  8  heures  du  matin,  l'Empe- 
reur donna  Tordre  au  maréchal  Ney  de  prendre  la  route 
de  la  Baûeza  avec  la  division  Marchand,  qui  avait  passé 
la  nuit  à  Bena vente  ;  la  division  Maurice  Mathieu,  qui  se 
trouvait  à  Castro  Gonzalo,  passerait  la  rivière  à  gué  et 
sur  les  ruines  du  pont,  puisque  ce  dernier  ne  pouvait 
pas  être  rétabli  avant  quelques  jours  et  suivrait  aussitôt 
que  possible  celle  du  général  Marchand;  c'étaient  les 
seules  troupes  d'infanterie  qui  fussent  immédiatement 
disponibles  pour  TEmpereur;  la  Garde  devait  arriver 
dans  la  journée  à  Castro  Gonzalo;  la  division  Lapisse 
pouvait  y  parvenir  dans  la  soirée  ;  quant  à  la  division 
Dessoiles,  elle  ne  pourrait  y  être  rendue  que  le  lende- 
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main  matin.  A  ce  moment,  TËmpereur  avait  constaté  la 
retraite  définitive  de  l'armée  anglaise;  il  estimait  sa 
force,  d'après  les  renseignements  reçus,  à  20,000  hommes 
d'infanterie  et  4,000  ou  5,000  cavaliers;  il  avait  donc 
soQs  la  main  des  forces  plus  que  suffisantes  pour  la 
poursuivre  avec  vigueur  et  lui  infliger  un  échec  si  elle 
s'arrèlait  pour  accepter  la  bataille.  C'est  pourquoi  il  en 
revint  au  projet  qu'il  avait  formé  depuis  Tavant-veille  et 
résolut  de  se  séparer  de  la  division  DessoUes  pour  la 
renvoyer  à  Madrid,  où  elle  serait  fort  utile  afin  de  garder 
la  capitale  et  d*y  former  une  solide  réserve  à  la  disposi- 
tion du  Roi;  cette  division,  qui  marchait  sur  Bena- 
vente,  reçut  contre-ordre  dans  l'après-midi  au  moment 
où  elle  arrivait  à  Villalobos,  à  18  kilomètres  à  l'Est  de 
Benavente. 

La  mesure  la  plus  importante  prise  par  Napoléon  pen- 
dant la  journée  du  31  décembre  fut  le  changement  de  la 
ligne  de  communications  de  l'armée.  L'Empereur,  pré- 
voyant que  nos  troupes  allaient  traverser  la  partie  Nord- 
Ouest  de  l'Espagne  et  s'enfoncer  au  loin  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Galice  pour  suivre  les  Anglais  jusqu'à  la 
mer,  organise  par  des  moyens  simples,  suivant  sa 
méthode  ordinaire,  une  ligne  de  communications  rapide 
et  sûre,  d'un  côté  avec  la  France,  et  de  l'autre  avec 
Madrid;  il  supprime  donc  l'ancienne  ligne  de  Burgosà 
Madrid  par  Aranda  et  décide  que  la  communication  nou- 
velle passera  par  Burgos,  Valladolid,  Olmedo,  Ségovie 
et  le  Puerto  de  Guadarrama;  à  Valladolid,  un  embran- 
chement se  dirigera  sur  Benavente  par  Médina  de  Rio 
Seco  et,  plus  tard,  cette  ligne  sera  prolongée,  suivant  la 
noavelle  ligne  d'opérations  de  l'armée  sur  la  Corogne 
par  Astorga;  la  nouvelle  ligne  par  Valladolid  et  Ségovie 
offrait  l'inconvénient  d'être  un  peu  plus  longue  que 
l'ancienne  par  Aranda  et  Somosierra,  mais  elle  offrait  le 
grand  avantage  de  présenter  avec  la  ligne  de  communi- 
cations sur  Benavente  un  tronçon  commun  d'une  plus 


Digitized 


by  Google 


434  LA  COURSE  DE  BENÀYENTB.  N*  60. 

grande  étendue  entre  Valladolid  et  Bayonne,  et  de  tra- 
verser des  villes  importantes  comme  Valladolid  et 
Palencia,  dont  les  ressources  seraient  des  plus  pré- 
cieuses pour  rétablissement  des  magasins  et  le  canton- 
nement des  troupes.  Nous  avons  déjà  montré  quelle 
souplesse  Napoléon  avait  su  donner  i  ce  mécanisme 
jusque-là  rigide  et  compliqué  des  lignes  de  communi- 
cations ;  nous  avons  expliqué  que  là  résidait  le  secret  de 
la  plupart  de  ses  succès;  nous  saisissons  encore  l'occa- 
sion de  l'exemple  présent  pour  montrer  quelle  place 
tenait  dans  ces  préoccupations  l'organisation  des  com- 
munications et  quelle  simplicité  de  moyens  il  employait 
pour  les  adapter  au  fur  et  à  mesure  aux  nécessités  de 
ses  manœuvres  et  aux  mouvements  de  ses  armées.  En 
organisant  sa  nouvelle  ligne  le  31  décembre,  l'Empe- 
reur, qui  avait  été  fort  satisfait  des  services  rendus  à 
Burgos  par  le  général  Mathieu  Dumas,  résolut  d'utiliser 
son  initiative  en  lui  faisant  remplir  à  Valladolid,  point 
de  bifurcation  des  deux  lignes,  les  mêmes  fonctions  qu'il 
avait  remplies  à  Burgos  comme  aide-major  général 
chargé  des  services  de  l'arrière  (1). 

Le  successeur  à  Burgos  du  général  Mathieu  Dumas 
était  le  général  Darmagnac;  son  rôle  était  encore  impor- 
tant, car  c'est  vers  Burgos  qu'affluaient,  vers  la  fin  de 
décembre,  des  troupes  de  toute  sorte  arrivant  de  France, 
soit  des  unités  constituées  destinées  à  différents  corps  de 
l'armée  d'Espagne,  comme  le  17®  régiment  d'infanterie 
légère,  le  1®'  régiment  de  hussards  ou  le  27*  chasseurs, 
la  division  du  général  Heudelet  et  celle  du  général 
Loison,  soit  des  bataillons  isolés  comme  ceux  des  44®  et 
51®  régiments,  soit  des  compagnies  de  marche  formées 
d'anciens  soldats  venant  des  dépôts  de  l'intérieur  de  la 


(1)  Le  général  Mathieu  Dumas  avait  quitté  Burgos  pour  se  rendre  à 
Madrid  et  de  là  à  Valladolid,  où  il  troufa  TEmpereur  le  il  janTÎer. 
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France,  soit  des  bataillons  de  marche  de  conscrits  venant 
de  Bayonne  et  de  la  2*  division  militaire. 

L'Empereur  qui ,  depuis  son  départ  de  Madrid, 
n'avait  plus  de  nouvelles  de  ce  qui  s'était  passé  sur  la 
route  de  Bayonne  à  Madrid,  fait  écrire  au  général  Dar- 
magnac  pour  qu'il  le  renseigne  au  sujet  de  la  situation 
de  toutes  les  troupes  encore  en  arrière  et  lui  fait  pres- 
crire d'organiser  solidement  la  communication  par 
estafettes  entre  Burgos  et  Valladolid;  il  fait  faire  les 
mêmes  recommandations  au  général  Tilly,  à  Ségovie, 
pour  organiser  la  transmission  des  nouvelles  entre 
Madrid  et  VaUadolid. 


Hardie  du  2«  corps  sur  Léon.  —  Combat  de  MansiUa 
(29  décembre  1808). 

C'est  dans  la  soirée  du  31  décembre  que  l'Empereur 
reçut  la  nouvelle  du  brillaot  succès  remporté  Favant- 
veille  à  Mansilla  par  la  cavalerie  du  2®  corps.  Le  maré- 
chal Soult  marchant  sur  Léon  avait  dirigé  son  corps 
d'armée  de  Grajal  sur  Mansilla  le  29  décembre  en  le 
faisant  précéder  par  la  cavalerie  du  général  Franceschi 
composée  du  22^  chasseurs,  des  chasseurs  hanovriens, 
du  1®'  chasseurs  provisoire  et  du  8^  dragons,  ces  deux 
derniers  régiments  commandés  par  le  général  Debelle 
et  fort  réduits  depuis  l'affaire  de  Sahagun. 

Le  maréchal  Soult  savait  que  les  Espagnols  avaient  i 
Bfansilla  quelques  milliers  d'hommes  qui  paraissaient 
déterminés  à  défendre  le  pont  de  l'Esla  à  l'Ouest  de  la 
ville  :  il  avait  donné  au  général  Franceschi  l'ordre  de 
reconnaître  là  position  occupée  par  les  Espagnols  et 
d'attendre  l'arrivée  de  l'infanterie  du  général  Merle  s'il 
jugeait  impossible  de  forcer  l'obstacle  avec  sa  cavsderie 
seule  :  dans  le  cas  contraire  il  devait  pousser  i  fond 
sur  l'ennemi  et  le  rejeter  sur  Léon. 
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Arrivé  en  vue  de  Mansilla,  le  général  Franceschi 
trouva  plusieurs  milliers  d'hommes  d'infanterie  espa- 
gnole disposés  de  la  façon  suivante  :  sur  la  rive  gauche 
de  TEsla,  une  partie  occupait  les  abords  Sud-Est  de 
MansiUa  dont  les  issues  principales  avaient  été  barri- 
cadées et  une  autre  partie  s'était  rangée  en  avant  du 
pont,  qui  formait  ainsi  derrière  ses  défenseurs  un  long 
défilé  difficile  à  franchir  en  cas  de  retraite  ;  enfin,  le 
reste  des  troupes  espagnoles  était  disposé  sur  la  rive 
droite  de  MansiUa  pour  défendre  vers  FOuest  le  débou- 
ché du  pont. 

Le  général  Franceschi  eut  bientôt  fait  de  reconnaître 
combien  ce  dispositif  était  vicieux,  et  voulant  profiter 
sans  retard  des  fautes  de  l'adversaire  il  lança  sans  hési- 
tation contre  les  défenseurs  de  Mansilla  le  22®  chas- 
seurs, qui  dans  un  élan  superbe  fondit  sur  les  Espagnols 
sans  leur  laisser  le  temps  de  se  reconnaître,  rompit  leur 
première  ligne  qui  alla  jeter  le  désordre  dans  la  seconde, 
s'engouffra  dans  la  ville  en  renversant  dans  les  rues 
tout  ce  qu'il  y  rencontra,  et  passa  sur  le  pont  qu'il  trouva 
encombré  par  une  masse  de  fuyards  éperdus.  Il  les 
sabra  sans  pitié  et  refoula  cette  cohue  sur  la  rive  droite  ; 
mais  après  avoir  dépassé  le  pont  il  fut  assailli  par  un 
feu  assez  vif  dirigé  contre  lui  par  le  gros  des  forces  espa- 
gnoles rangées  sur  deux  lignes  sur  la  rive  droite  de 
TEsIa,  de  façon  à  défendre  le  débouché  du  pont.  Le 
moment  était  critique,  car  l'ennemi  paraissait  décidé  à 
faire  bonne  contenance  de  ce  côté  et  le  général  Fran- 
ceschi, survenu  sur  les  lieux,  jugeait  qu'il  serait  difficile 
de  passer  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  lorsque  les 
Espagnols,  jugeant  probablement  leur  position  insuffi- 
samment bonne,  se  mirent  à  exécuter  une  manœuvre 
pour  en  changer.  Le  général  Franceschi  saisit  aus- 
sitôt l'occasion  de  mettre  une  pareille  faute  à  profit, 
et  n'hésita  plus  à  lancer  sur  eux  le  22*,  qui,  les  surpre- 
nant en  flagrant  délit  de  manœuvre,  les  renversa  avant 
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qu'ils  eussent  le  temps  de  tirer  et  les  mit  en  fuite  ;  la 
difficulté  du  terrain  empêcha  de  les  poursuivre  bien 
longtemps  et  les  Espagnols  allèrent  se  reformer  à  quel- 
ques kilomètres  plus  loin  au  pont  de  Yillarente  sur  le 
Curueûo,  et  parurent  décidés  à  opposer  quelque  résis- 
tance. Cette  fois  encore,  Tennemi  était  formé  en. avant 
du  pont,  et  le  résultat  fut  le  même  qu'à  Mansilla  ;  le 
général  Francescbi,  enhardi  par  son  premier  succès,  fit 
encore  charger  le  22^  chasseurs  soutenu  par  le  reste  de 
sa  cavalerie  en  échelons  ;  la  charge  du  22®,  aussi  vigou- 
reusement conduite  que  les  précédentes,  et  bien  appuyée 
par  les  autres  régiments,  eut  un  succès  complet  ;  les 
Espagnols  furent  culbutés  en  quelques  instants  et  pri- 
rent la  fuite  ;  on  les  poursuivit  jusque  dans  les  environs 
de  Léon  ;  dans  cet  engagement,  les  cavaliers  français 
qui  avaient  eu  affaire  à  près  de  4,000  hommes  d'infan- 
terie, prirent  deux  drapeaux  et  firent  4  500  prisonniers 
sans  autre  perte  que  celle  de  quelques  blessés.  Les 
Espagnols  eurent  une  vingtaine  de  morts  et  un  grand 
nombre  de  blessés  ;  ils  laissèrent  plus  de  3,000  fusils 
sur  le  champ  de  bataille. 

Ce  succès  faisait  le  plus  grand  honneur  au  général 
Francescbi,  qui  montra  les  qualités  de  décision  et  de 
vigueur  d'un  vrai  chef  de  cavalerie.  Le  maréchal  Soult 
lui  décerna  à  ce  sujet  des  éloges  mérités,  car  la  victoire 
du  général  était  d'autant  plus  remarquable  qu'il  avait  eu 
affaire  à  un  corps  d'iufanterie  qui  lui  était  plus  de  deux 
fois  supérieur  en  nombre.  Il  faut  évidemment  tenir 
compte  de  la  qualité  de  l'adversaire  et  considérer  que 
les  troupes  qui  défendaient  Mansilla  étaient  peu  solides, 
puisqu'elles  se  trouvaient  composées  d'une  part  des  sol- 
dats vaincus  4  Espinosa,  de  l'autre  de  recrues  jeunes, 
inexpérimentées  et  mal  commandées.  Toutes  ces  condi- 
tions rendaient  la  victoire  facile  à  un  adversaire  résolu 
et  hardi  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'un  chef  moins 
audacieux  et  entreprenant  que  le  général  Francescbi 
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n'aurait  peut-être  pas,  dans  les  mêmes  circonstances^ 
remporté  de  succès,  ou  qu'il  l'aurait  obtenu  beaucoup 
moios  éclatant. 

Le  combat  de  Mansilla  eut  lieu  le  même  jour  que  celui 
de  Benavente  et  comme  lui  fut  livré  au  passage  de 
FEsIa.  S'ils  ne  se  terminèrent  pas  de  la  même  façon, 
c'est  que  les  troupes  auxquelles  se  heurta  sur  ces  deux 
points  la  cavalerie  française  étaient  de  valeur  bien  diffé- 
rente, car  les  magnifiques  et  solides  régiments  de  la 
cavalerie  de  lord  Paget  ne  sauraient  être  comparés  en 
aucune  façon  aux  misérables  troupes  de  La  Romana  ;  le 
succès  de  Mansilla  n'en  peut  pas  moins  être  considéré 
comme  une  compensation  de  Téchec  de  Benavente  et  le 
mérite  du  général  Franceschi  n'en  est  pas  moins  très 
réel,  car  le  talent  d'un  général  consiste  bien  aussi  à 
savoir  ce  qu'il  peut  oser  suivant  l'adversaire  qu'il  a 
devant  lui. 

Par  suite  de  la  victoire  de  Mansilla,  la  route  de  Léon 
était  ouverte  au  maréchal  Soult  qui  y  dirigea,  le  30  dé- 
cembre, les  troupes  du  2«  corps,  avec  l'intention  d'y 
attaquer  le  corps  de  La  Romana  s'il  avait  osé  Ty 
attendre;  le  Maréchal  pensait  marcher  ensuite  sur 
Astorga  pour  se  rapprocher  de  l'Empereur  et  participer 
le  plus  t6t  possible  aux  opérations  contre  l'armée 
anglaise. 

Le  maréchal  Soult  fit  faire  diligence  à  ses  troupes 
pour  atteindre  Léon  le  30  décembre;  il  y  parvint  en 
effet  dans  la  soirée  de  ce  jour  mais  trouva  la  ville  éva- 
cuée. La  Romana  n'avait  pas  jugé  opportun  de  l'at- 
tendre et  s'était  retiré  sur  Astorga. 

Le  lendemain  le  Maréchal  se  vit  dans  la  nécessité 
d'accorder  un  peu  de  repos  à  ses  troupes,  très  fatiguées 
par  les  marches  précédentes,  et  se  contenta  de  porter  la 
cavalerie  du  général  Franceschi  sur  Puente  de  Orbigo  ; 
le  Maréchal  se  dirigea  sur  cette  ville  le  lendemain 
i«'  janvier,   tandis  que  sa  cavalerie  poussait  le  môme 
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jour  sur  Astorga  avec  ordre  de  dépasser  cette  ville  aussi 
loin  qu'elle  le  pourrait  à  la  poursuite  de  Tarmée  de  La 
Romana. 


JOURNÉE  DU  1«  JANVIER. 
L'Empereur  sur  la  route  d'Astorga. 

Après  avoir  employé  la  journée  du  31  décembre  et  la 
matioée  du  !•'  janvier  à  faire  serrer  ses  troupes  sur 
Benavente,  à  en  diriger  une  partie  sur  Astorga  et  à 
assurer  l'organisation  d'une  nouvelle  ligne  de  commu- 
nications par  Valladolid,  l'Empereur  quitta  Benavente 
par  un  temps  humide,  froid  et  neigeux,  se  dirigeant  sur 
Astorga  afin  d'activer  par  sa  présence  le  mouvement  des 
troupes  lancées  à  la  poursuite  de  Tarmée  anglaise. 

La  cavalerie  du  maréchal  Bessières,  qui  avait  pris  le 
contact  la  veille  au  soir  avec  quelques  patrouilles  enne- 
mies vers  la  Balieza,  devait  arriver  dans  la  journée  à 
Astorga;  l'infanterie  du  6*  corps  la  suivait  aussi  vite 
qu'elle  pouvait;  la  division  Marchand,  qui  tenait  la  tète, 
avait  couché  à  Navianos,  Alija,  Quintana  del  Marco,  etc., 
entre  Puente  de  la  Vizana  et  la  Batieza,  et  marchait 
depuis  ce  matin  sur  cette  dernière  ville.  La  division 
Maurice  Mathieu,  dont  le  dernier  régiment,  le  59^, 
n'avait  pu  passer  l'Esla  qu'à  minuit,  avait  couché  à  Vil- 
labrazara,  Maire  et  Palacios  et  s'échelonnait  en  arrière 
de  la  division  Marchand  sur  la  route  de  Puente  de  la 
Yizana;  ces  deux  divisions  avaient  réussi  à  emmener 
avec  elles  leur  artillerie;  à  la  suite  de  la  division  Mau- 
rice Mathieu  devaient  marcher  la  Garde  et  la  division 
Lapisse. 

L'Empereur  n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  joindre  les 
Anglais,  caries  nouvelles  reçues  de  la  cavalerie  légère  de 
Colbert  annonçaient  la  proximité  de  la  cavalerie  anglaise 
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et  les  renseignements  recueillis  un  peu  partout  montraient 
que  l'armée  britannique  avait  évacué  Astorga  seulement 
depuis  le  31  décembre;  Tarmée  de  La  Romana  avait 
suivi  le  mouvement  le  31  ;  comme  d*autre  part  l'Empe- 
reur savait  que  le  maréchal  Soult  était  entré  à  Léon 
le  30  au  soir  et  aurait  le  !•'  janvier  sa  cavalerie  au  delà 
d'Astorga,  et  probablement  la  tête  de  son  infanterie 
dans  cette  ville,  il  ne  jugeait  pas  impossible  que  le 
2^  corps,  en  forçant  de  vitesse,  rejoignit  la  queue  des 
colonnes  ennemies  qui  ne  manqueraient  pas  d'être 
retardées  au  passage  des  montagnes  à  TOuest  d'Astorga, 
par  suite  de  l'encombrement  des  routes  et  de  la  difficulté 
de  faire  passer  de  longs  convois  de  bagages  et  d'artillerie 
par  des  cols  encombrés  de  neige.  Ce  que  l'Empereur 
voyait  lui-même  sur  la  route  de  Benavente  à  Astorga 
ne  pouvait  que  le  confirmer  dans  la  conviction  que  les 
Anglais  battaient  en  retraite  avec  une  précipitation  qui 
avait  engendré  un  grand  désarroi  ;  la  route  était  jonchée 
de  débris  de  toute  sorte,  de  voitures  abandonnées  ou 
brisées,  de  chevaux  morts,  etc.;  il  pouvait  donc  arriver 
que  le  général  anglais,  profitant  des  avantages  que  lai 
procurait  le  terrain,  jugeAt  utile  de  s'arrêter  au  pied  des 
moûtagnes  de  Léon  pour  remettre  de  l'ordre  dans  ses 
colonnes  et  offrit  au  besoin  le  combat  pour  donner  à 
ses  nombreux  convois  le  temps  de  s'écouler  en  sécurité 
par  les  âpres  chemins  des  cols  de  Manzanal  ou  de 
Fuencebadon. 

C'est  probablement  pour  les  raisons  qui  précèdent  que 
l'Empereur,  en  quittant  Benavente,  croyait  encore  à  la 
possibilité  de  rejoindre  l'armée  anglaise  et  de  lui  livrer 
bataille,  ou  tout  au  moins  de  lui  infliger  des  pertes  consi- 
dérables. Pour  se  convaincre  de  cette  disposition  d'esprit 
chez  l'Empereur,  il  n'y  a  qu'à  relire  ce  qu'il  écrivait 
au  roi  Joseph  le  matin  même  avant  de  quitter  Bena- 
vente :  «  Les  Anglais  ont  abandonné  1500  tentes  et  4,000 
couvertures,  tout  leur  rhum,  une  quantité  immense  de 
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chariots  sur  Ja  route  et  beaucoup  de  traînards.  Ils  n'en 
sont  pas  quittes;  nous  les  poursuivons  vivement.  Je 
serai  ce  soir  à  Astorga.  »  Et  plus  loin  TEmpereur  ajou- 
tait :  ((  Le  temps  est  mauvais,  la  saison  rigoureuse  ;  mais 
cela  ne  nous  arrêtera  pas  ;  nous  tâcherons  d'en  finir  avec 
les  Anglais.  » 

Telles  étaient  les  pensées  qui  s'agitaient  dans  Tesprit 
de  l'Empereur  pendant  qu'il  galopait  sous  la  neige  pour 
franchir  rapidement,  suivant  son  habitude,  les  61  kilo- 
mètres qui  séparent  Benavente  d'Astorga;  il  n'était  plus 
très  éloigné  de  cette  dernière  ville  quand  on  vint  lui 
annoncer  qu'un  courrier  venant  de  Paris  courait  après 
loi  et  cherchait  à  le  rejoindre.  Napoléon  mit  alors  pied 
à  terre  sur  le  bord  de  la  route  et  fit  allumer  un  feu  de 
bivouac  pour  se  réchauffer  un  peu  par  le  temps  froid 
qu'il  faisait  ce  jour-là.  Après  une  assez  longue  attente, 
pendant  laquelle  Napoléon  marcha  de  long  en  large, 
les  mains  derrière  le  dos  et  le  cou  dans  les  épaules,  dans 
une  attitude  devenue  légendaire,  le  courrier  arriva  enfin, 
porteur  d'un  volumineux  paquet  de  dépèches  qui  fut 
ouvert  par  Berthier  et  dont  le  contenu  fut  mis  immédia- 
tement sous  les  yeux  de  l'Empereur;  ce  dernier  prit  con- 
naissance des  dépèches  et  s'absorba  longtemps  dans  leur 
lecture  sans  que  rien  sur  sa  figure  décelât  les  impres- 
sions que  pouvait  lui  causer  leur  contenu;  mais  lorsqu'il 
eut  terminé,  tous  ceux  qui  étaient  présents  h  cette  scène 
remarquèrent  que  son  expression  devint  soucieuse  et 
qu'il  resta  si  profondément  plongé  dans  ses  réflexions 
qu'il  ne  prononça  pas  une  parole  pendant  le  reste  du 
trajet.  Il  remonta  à  cheval  sans  hâte,  et  quoique  le  froid 
fût  vif  et  que  Tobscurité  tombât,  il  ne  songea  pas  à  accé- 
lérer l'allure  et  à  reprendre  le  galop  qu'il  avait  soutenu 
jusqu'alors  et  qu'il  prenait  toujours  quand  il  était  à 
l'avant-garde  ;  il  acheva  au  pas  la  route  encore  assez 
longue  qui  lui  restait  à  parcourir,  marchant  droit  devant 
lui  sans  faire  attention  à  ceux  qui  l'accompagnaient  et 
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sans  rompre  une  seule  fois  le  silence  dans  lequel  il 
s'étaik  renfermé. 

Il  faisait  nuit  noire  qnand  il  arriva  à  Astorga;  il  trouva 
la  ville  encombrée  de  charrois  de  toute  sorte  abandon- 
nés par  les  Anglais  et  les  Espagnols,  d'approvisionne- 
ments à  demi  détruits  ou  brûlés,  de  chevaux  tués  et  sur- 
tout d*un  grand  nombre  de  malades,  dont  la  plupart 
provenaient  de  l'armée  de  La  Romana. 

Il  apprit  que  le  gros  de  Tarmée  anglaise  était  parti 
depuis  le  30,  que  Tarrière-garde  de  cette  armée  avait 
quitté  Astorga  la  veille  et  que  les  derniers  cavaliers 
anglais  en  étaient  sortis  le  matin  même,  suivis  d'aillears 
à  peu  de  distance  par  les  hussards  de  Colbert  qui, 
tenant  la  tête  de  la  cavalerie  du  maréchal  Bessières, 
avaient  traversé  la  ville  sans  s^arrèter  vers  le  milieu  de 
la  journée  et  avaient  pris  la  route  de  Manzanal. 

En6n  TEmpereur  trouva  à  Astorga  le  maréchal  Soult 
qui  venait  d'y  parvenir  avec  la  1"  brigade  de  la  division 
Merle,  devançant  le  reste  de  ses  troupes  restées  entre 
Astorga  et  TOrbigo  ;  le  général  Franceschi,  précédant  le 
2*  corps,  avait  aussi  traversé  Astorga  et  s'était  élancé  à 
la  poursuite  des  Espagnols  sur  la  route  de  Fuencebadon 
pendant  que  Colbert  prenait  celle  de  Manzanal  à  la  suite 
des  Anglais*  Les  troupes  du  2*  corps  avaient  découvert 
dans  Astorga  des  magasins  ^e  draps,  de  couvertures  et 
d'outils  de  pionniers  abandonnés  par  les  Anglais  ainsi 
que  des  restes  de  dépôts  de  vivres  et  de  munitions  et 
bon  nombre  de  bagages. 

L'Empereur  ordonna  alors  au  maréchal  Soult  de 
quitter  Astorga  dès  le  lendemain  matin  et  de  poursuivre 
à  outrance  l'armée  anglaise  sur  la  route  de  Villafranca  ; 
le  2®  corps  serait  précédé  par  la  cavalerie  du  maréchal 
Bessières  et  soutenu  par  le  6®  corps  qui  devait  commencer 
à  arriver  à  Astorga  dès  le  lendemain.  Mais  Napoléon  ne 
parla  plus  de  marcher  de  sa  personne  sur  la  route  de  la 
Corogne  comme  il  l'avait  fait  le  matin  même  ;  il  annonça 
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simplement  au  maréchal  Soult  qu'il  resterait  encore 
quelques  jours  à  Astorga  pour  avoir  de  ses  nouvelles  et 
laisser  les  opérations  se  dessiner.  Ce  changement  de 
résolution  et  ce  parti-pris  d'observer  dorénavant  une 
attitude  expectante,  succédant  à  Tardeur  fébrile  qu'il 
avait  montrée  dans  la  matinée,  ne  pouvaient  manquer 
de  surprendre  son  entourage,  qui  en  conclut  sans  hési- 
tation que  c'étaient  les  nouvelles  reçues  avant  d'arriver 
à  Astorga  qui  avaient  motivé  cette  volte-face. 

Quelles  étaient  donc  les  graves  nouvelles  qui  avaient 
eu  le  pouvoir  de  briser  ainsi  l'ardeur  et  l'élan  de  Napo- 
léon? Elles  paraissent  avoir  été  de  deux  sortes  :  d'abord 
l'avis  que  l'Autriche  continuait  ses  armements  avec  une 
activité  fiévreuse,  et  que  son  attitude  devenait  si  agres- 
sive qu'on  pouvait  présumer  qu'elle  n'attendrait  même 
pa^le  printemps  pour  commencer  la  guerre  ;  ensuite  et 
surtout  l'annonce  d'une  conspiration  tramée  à  Paris  par 
Fouché  et  Talleyrand.  Dans  ces  conditions  l'Empereur 
ne  voulut  pas  s'éloigner  davantage  dans  le  Nord-Ouest 
de  l'Espagne  et  décida  de  s'arrêter  à  Astorga,  puis  de 
rentrer  en  France  peu  de  temps  après;  il  n'y  a  plus 
guère  de  doute  i  avoir  aujourd'hui  à  ce  sujet.  D'ailleurs 
l'Empereur  s'en  est  assez  nettenusnt  expliqué  à  Sainte- 
Hélène  (1)  et  les  documents  parus  depuis  ont  montré 
que  ses  affirmations  étaient  suffisamment  exactes  pour 
ne  pas  mériter  le  mépris  qu'ont  aflTecté  à  leur  égard 


(1)  Voici  les  déclarations  de  Napoléon  d*après  les  Commentaires  : 
a  A  peine  arriTé  à  Astorga,  j*y  reçus  un  courrier  de  Paris  m'ap- 
portant  la  nouvelle  inattendue  que  les  Autrichiens  formaient  des  maga- 
sins sur  rinn  et  y  réunissaient  une  armée,  dans  le  but  d'une  agression 
que  les  affaires  d^Espagne  semblaient  conseiller  aux  rancunes  de  Vienne. 
L*arcbichancelier  m*écriTait  également  des  intrigues  déjà  parrenues  k 

l'état  de  conspiration  flagrante 

<r  Ces  nouvelles  étaient  bien  graves  :  elles  nécessitaient  mon  retour 
immédiat  dans  la  capitale.  Je  n*hésitai  pas.  Je  laissai  au  maréchal  Soult 
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beaucoup  d'historiens;  plusieurs  d'entre  eux,  en  effet, 
ont  refusé  de  croire  à  la  sincérité  de  Napoléon  et  ont 
prétendu  qu'au  commencement  de  1809  tout  en  Europe 
était  à  la  paix,  que  rien  ne  pouvait  menacer  la  France 
sur  ses  frontières,  que  Napoléon  seul  voulait  forcer 
l'Autriche  à  faire  la  guerre  et  que  cette  puissance  n'ar- 
mait que  pour  se  défendre  ;  que  d'autre  part  les  intrigues 
nouées  à  Paris  en  l'absence  de  l'Empereur  n'avaient  pas 
d'autre  portée  que  celle  de  conversations  de  salon  ou  de 
commérages  sans  importance  ;  que  par  conséquent  ce 
n'étaient  là  que  des  prétextes  imaginés  par  Napoléon 
pour  masquer  les  véritables  motifs  de  son  arrêt  à 
Astorga;  qu'en  réalité,  si  l'Empereur  avait  renoncé  à 
pousser  plus  loin  de  sa  personne  à  la  poursuite  de 
l'armée  anglaise,  ce  n'était  pas,  comme  il  l'a  prétendu, 
pour  ne  pas  s'éloigner  davantage  des  frontières  de 
France  et  préparer  son  retour  à  Paris  où  il  jugeait  sa 
présence  indispensable,  mais  uniquement  parce  qu'en 
arrivant  à  Âstorga  il  s'était  rendu  compte  que  l'armée 
anglaise  avait  définitivement  échappé  à  ses  coups  et  qu'il 
renonçait  à  la  poursuivre  en  queue,  cette  opération 
d'ordre  inférieur  ne  convenant  qu'à  un  de  ses  lieute- 
nants. 

Cette  argumentation  ne  manque  pas  d'habileté,  on 
peut  même  convenir  qu'elle  contient  une  petite  part  de 
vérité,  mais  dans  son  ensemble  elle  ne  résiste  pas  à 
l'examen  des  faits  et  à  Tétude  des  documents.  Tout 
d'abord  personne  ne  peut  plus  nier  aujourd'hui  que 


le  commandemeDt  de  Tarmée,  et  je  repartis.  Di^jà,  en  i805,  TAngleterre 
avait  suscité  contre  moi  l'Autriche,  pour  éviter  la  descente  dont  elle 
était  menacée;  les  mêmes  moyens  étaient  mis  en  œuvre  en  1809  pour 
opérer  une  diversion  en  faveur  de  FEspagne.  Je  dus  renoncer  au  plan 
que  j'avais  formé  pour  assurer  la  soumission  entière  de  TEspagne  :  jo 
voulais  de  la  Gorogoe  marcher  sur  le  Portugal  et  revenir  par  Cadix  à 
Madrid.  » 
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Napoléon  ne  désirait  pas  sincèrement  la  paix  en  1 809  et 
n'avait  pas  tout  fait  pour  la  maintenir  ;  il  est  bien  établi, 
d'autre  part,  que  depuis  la  fin  de  1808  l'Autriche  prépa- 
rait ouvertement  la  guerre  et  que  Napoléon,  malgré  son 
désir  de  paix,  se  trouvait  bien  obligé  de  se  mettre  en 
garde  contre  cette  puissance.  Pendant  son  séjour  en 
Espagne  il  avait  suivi  avec  attention  les  événements  qui 
se  passaient  dans  l'Europe  centrale  et  pris  ses  mesures  en 
conséquence  pour  renforcer  son  armée  du  Rhin  (1);  la 
veille  de  son  départ  pour  Âstorga,  le  31  décembre,  il 
avait  écrit  au  Ministre  de  la  guerre  pour  lui  prescrire  de 
lever  la  conscription  de  1809  et  il  lui  disait  :  «  11  est 
indispensable  que  nous  nous  tenions  prêts  au  mois  de 
mars,  si  l'Autriche  voulait  bouger,  et  il  parait  que  cette 
puissauce  est  vivement  intriguée  par  l'Angleterre;  il 
sera  difficile,  si  le  ministère  anglais  dure  et  si  la  nou- 
velle de  la  soumission  de  TEspagne  n'amène  pas  de 
changement,  que  les  Autrichiens  ne  fassent  pas  quelque 
sottise.  » 

Avant  de  quitter  Benavente,  le  1®' janvier,  Napoléon 
avait  encore  écrit  au  Ministre  de  la  guerre  au  sujet  de 
l'organisation  dé6nitive  de  Tarmée  du  Rhin  et  terminait 
en  disant  :  «  Je  pourrai  donc  avoir  à  la  fin  de  mars 
160,000  Français  et  100,000  auxiliaires  de  la  Confédé- 
ration, de  Hollandais  et  Polonais,  c'est-à-dire  une  armée 
de  260,000  hommes  en  Allemagne  et  150,000  en  Italie, 
et,  au  total,  au. delà  de  400,000  hommes  à  diriger  contre 
la  maison  d'Autriche,  si  elle  voulait  bouger.  » 

On  voit  qu'en  tout  état  de  cause  Napoléon  ne  prévoyait 
pas  que  la  guerre  pût  éclater  avant  le  mois  d'avril  et 
c'est  pour  cela  qu'il  voulait  être  prêt  pour  la  fin  de  mars  ; 


{\)  Voir  Saski,  Campagne  de  1809  en  Allemagne  et  en  Aulriche,  1. 1, 
lei  ordres  de  TEmpereur  au  Ministre  de  la  guerre,  de  Chamartin, 
5  décembre,  Madrid  21  décembre,  BeDavente  30  décembre  1808  et 
1"  janvier  1809. 
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mais  VEmpereur,  quoique  n'ignorant  rien  des  inten- 
tions hostiles  de  rAutriche,  ne  soupçonnait  pas  encore 
la  réalité  des  faits  ;  la  vérité,  c*est  que  rAutriche  prépa- 
rait ouvertement  la  guerre  avec  une  jactance  qui  cons- 
tituait un  véritable  défi  ;  elle  rassemblait,  en  décembre, 
des  troupes  en  Bohème  et  sur  la  frontière  bavaroise; 
elle  organisait  la  landwehr;  le  parti  de  la  guerre  était 
devenu  tout-puissant  à  Vienne  et  voulait  commencer  les 
hostilités  le  plus  tôt  possible  pour  profiter  de  Tabsence 
de  Napoléon.  Tout  cela  est  prouvé  aujourd'hui  par  des 
documents  de  toute  sorte,  et  il  faut  convenir  que  l'Em- 
pereur n'a  dit  que  la  vérité  quand  il  a  affirmé  que  les 
Autrichiens  formaient  des  magasins  sur  l'Inn  et  y  réu^ 
nissaient  une  armée.  C'est  donc  à  bon  droit  qu'il  put 
s'alarmer  lorsqu'il  apprit  le  !•'  janvier  les  derniers  agis- 
sements de  l'Autriche,  et  qu'il  se  rendit  compte  que  les 
hostilités  pourraient  peut-être  commencer  avant  le  priii- 
temps.  Celte  seule  considération  aurait  pu  suffire  à  le 
faire  rester  à  Astorga,  à  portée  de  la  route  de  France. 

Mais  il  avait  d'autres  motifs  d'inquiétude,  et  la  cons- 
piration dont  on  lui  avait  annoncé  la  genèse  n'était 
nullement  un  mythe;  en  effet,  il  s'était  produit  à  Paris, 
pendant  son  absence,  un  événement  important;  le 
ministre  de  la  police  Fouché  et  le  grand  chambellan 
Talleyrand,  ancien  ministre  des  relations  extérieures, 
s'étaient  subitement  rapprochés  après  une  longue  ini- 
mitié :  des  entrevues  avaient  eu  lieu  entre  le  diplomate 
et  le  policier  ;  on  s'était  tendu  la  main  de  part  et  d'autre, 
et  les  entretiens  étaient  devenus  plus  fréquents  jusqu'au 
jour  où  les  deux  hommes  étaient  devenus  suffisamment 
amis  pour  se  montrer  ensemble  dans  le  salon  de  Talley- 
rand, ce  dernier  tenant  amicalement  Fouché  par  le 
bras.  Pour  quel  motif  ces  deux  ennemis  jurés  s'étaient- 
ils  donc  rapprochés?  Le  passage  suivant  des  Mémoires 
du  chancelier  Pasquier  l'explique  en  quelques  mots  de 
la  façon  la  plus  claire  :  (c  La  longue  et  persévérante  divi- 
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don  qui  régnait  depuis  tant  d'années  entre  M.  de  Talley- 
rand  et  le  ministre  de  la  police  Fouché  venait  de  cesser 
tout  à  coup.  Tous  deux,  apparemment,  s'étaient  mis  à 
envisager  les  choses  sous  le  même  aspect  et  s'étaient 
dit,  perdant  toute  confiance  en  la  fortune  de  Napoléon, 
que,  s'il  venait  à  manquer,  ils  étaient  seuls  en  position 
de  disposer  de  l'Empire  et  devaient,  par  conséquent,  en 
régler  la  succession  suivant  leur  plus  grand  avantage. 
Mais,  pour  arriver  à  ce  but,  il  fallait  s'entendre,  il  fallait 
unir  ses  moyens  d'action  et  renoncer  à  une  inimitié  qui 
n'était  plus  de  saison.  Ils  avaient  été  l'un  au-devant  de 
l'autre  et  lenr  rapprochement  définitif  s'était  opéré  (i).  » 
Il  s'agissait,  en  somme,  de  tenir  tout  prêt  un  successeur 
éventuel  à  Napoléon  dans  le  cas,  possible  d'ailleurs,  où 
il  tomberait  sous  la  balle  d'un  guérillero  ou  sous  le  poi- 
gnard d'un  assassin;  sur  qui  se  porta  le  choix  des  deux 
hommes  d'État?  On  comprendra  qu'il  est  difficile 
d'émettre  à  ce  sujet  des  affirmations  absolues,  mais 
tout  porte  à  croire  que  Fouché  et  Talleyrand  tombèrent 
d'accord  pour  éliminer  les  frères  de  l'Empereur,  dont 
aucun  ne  présentait  Tautorité  nécessaire  pour  gouverner, 
et  qu'ils  jetèrent  les  yeux  sur  Murât,  dont  le  prestige 
était  incomparable  et  qui,  sous  son  apparence  de  soldat 
glorieux,  cachait  une  faiblesse  de  caractère  dont  ils 
comptaient  profiter  pour  gouverner  en  son  nom.  Le 


(1)  Mémoires  du  chancelier  Pasquier,  t.  I,  p.  350-358.  Comparer 
aTec  le  passage  suirant  des  Mémoires  du  duc  de  RoTÎgo  : 

(c  Comme  les  machinateurs  d*iotrigues  a?aieat  mis  en  principe  que 
l'Empereur  périrait  à  la  guerre  ou  par  un  assassinat,  chaque  fois  qu'on 
le  Toyait  partir  pour  Tarmée,  on  tenait  prêt  un  projet  qui  était  toujours 
désappointé  par  son  heureux  retour. 

«  Lorsqu'on  le  Tit  partir  pour  l'Espagne,  cela  fut  bien  pis  ;  ces  mômes 
hommes  p(iriaient  qu'il  y  serait  assassiné  avant  d'avoir  fait  dix  lieues, 
et  comme  ils  savaient  que  l'habitude  de  TËmpereur  était  d'être  à  cheval 
et  partout,  ils  se  plaisaient  à  n'entrevoir  aucun  moyen  pour  lui  d'éviter 
un  malheureux  sort.  »  {Mémoires  du  duc  de  Rovigo,  t.  IV,  p.  37.) 
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moment  était  favorable  :  Murât  était  à  Naples,  le  cœur 
encore  saignant  de  sa  déconvenue  d'avoir  manqué  le 
ti'ône  d*Espagne  ;  la  reine  Caroline,  aigrie  contre  TEmpe- 
reur,  était  à  Paris  ;  Fouché,  connaissant  l'influence 
qu'elle  avait  sur  son  mari,  mit  à  profit  l'amitié  dont  elle 
l'honorait  pour  lui  faire  part  de  ses  projets  et  la  faire 
entrer  dans  la  combinaison  ;  une  lettre  qu'elle  écrivit  à 
ce  sujet  au  roi  de  Naples  fut  interceptée  en  Italie  par  le 
prince  Eugène,  averti  par  un  serviteur  dévoué  de  la 
famille  impériale,  M.  de  Lavalette,  directeur  des  postes 
à  Paris,  qui  avait  flairé  le  complot;  c'est  cette  lettre  qui 
fut,  paralt-il,  envoyée  à  TEmpereur.  Telle  est,  du  moins, 
la  version  la  plus  vraisemblable,  celle  que  le  chancelier 
Pasquier  affirme  comme  réelle,  d'après  ce  qu'il  entendit 
de  la  bouche  même  de  M.  de  Lavalette  et  de  celle  du 
duc  de  Rovigo.  D'après  une  autre  version  l'Empereur 
fut  averti  par  l'Impératrice  mère  ou  par  l'Impératrice 
Joséphine  (1). 

Ce  qui  n'est  pas  douteux  c'est  que  l'Empereur  apprit 
de  source  certaine  qu'il  y  avait  eu  entente  entre  Talley- 
rand  et  Fouché  pour  lui  choisir  un  successeur.  Napoléon 
savait  apprécier  à  leur  juste  valeur  l'intelligence,  l'as- 
tuce et  l'habileté  politique  de  ces  deux  hommes  d'État  ; 
on  admettra  donc  sans  difficulté  que  leur  rapprochement 
et  leurs  intrigues  lui  aient  causé  assez  d'inquiétude  et 
d'irritation  pour  qu'il  jugeât  nécessaire  de  rentrer  à 
Paris  le  plus  tôt  possible  ;  en  rapprochant  les  nouvelles 
qui  précèdent  de  celles  qui  annonçaient  les  préparatifs 
guerriers  de  l'Autriche,  on  concevra  facilement  dans 
quel  état  d'esprit  Napoléon  dut  arriver  à  Astorga,  lors- 
qu'il se  fut  rendu  compte  que  les  frontières  de  la  France 
pouvaient  bientôt  être  menacées  et  que  le  trône  impérial 

(i)  Au  sujet  (le  la  dUcussiou  de  toute  cette  affaire,  oa  troufcra  deé 
détails  très  complets  dans  l'ouvrage  de  M.  Madelin  sur  Fouché,  t.  II, 
p.  75  à  82. 
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était  peut-être  déjà  en  danger  ;  s*il  continuait  à  pour- 
suivre l'armée  anglaise  sur  la  route  de  la  Corogne,  11 
s'éloignait  de  plus  en  plus  de  la  route  de  France  et  de 
Paris  où  sa  présence  pouvait  être  nécessaire  d'un  moment 
à  l'autre,  et  il  se  mettait  dans  l'impossibilité  de  recevoir 
des  nouvelles  fraîches,  à  un  moment  où  il  avait  plus  que 
jamais  besoin  d'être  informé  rapidement  des  événements 
survenus  à  Paris  comme  à  Vienne. 

Si  rEmpereur  avait  eu  Tespoir  d'obtenir  des  résultats 
grandioses  en  se  lançant  vers  la  Galice  sur  les  traces 
des  Anglais,  il  est  probable  qu'il  aurait  tout  subordonné 
au  désir  de  les  joindre  et  qu'il  n'aurait  pas  hésité  à 
sacrifier  quelques  jours  encore  et  à  s'éloigner  vers 
l'Ouest  en  négligeant  les  orages  qui  se  formaient  der- 
rière lui;  mais  c'est  à  peine  si  dorénavant  il  pouvait 
espérer  autre  chose  que  de  voir  l'armée  anglaise  s'ar- 
rêter pour  offrir  la  bataille,  et  dans  ce  cas  il  ne  pouvait 
compter  que  sur  des  résultats  ordinaires  ;  encore  n'était- 
il  pas  certain  que  cette  éventualité  se  produisit  jamais, 
car  les  renseignements  qu'il  avait  reçus  dans  la  journée 
du  1®'  janvier  monti*aient  que  les  Anglais  passaient  en 
hâte  les  défilés  à  TOuest  d'Astorga  et  ne  paraissaient 
pas  avoir  d'autre  but  que  de  gagner  rapidement  un  port 
de  la  côte  pour  y  trouver  l'abri  de  leurs  vaisseaux.  Dans 
ces  conditions,  il  pouvait  considérer  que  sa  présence  à 
la  tète  de  l'armée  n'était  plus  indispensable  et  qu'il 
suffisait  de  confier  à  un  de  ses  lieutenants  la  mission  de 
poursuivre  l'armée  anglaise. 

C'est  pourquoi,  en  arrivant  à  Astorga,  sa  décision 
était  irrévocablement  prise;  il  n'irait  pas  plus  loin  dans 
la  direction  de  l'Ouest  et  reviendrait  quelques  jours 
après  à  proximité  de  la  route  de  Bayonne. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  conviendra 

que  la  résolution  de  l'Empereur  était  justifiée  tant  au 

point  de  vue  politique  qu'au  point  de  vue  militaire,  et 

cependant  nous  n'avons  pas  développé  toutes  les  rai- 

ft«T.  uist.  39 
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sons  qui  pouvaient  io citer  l'Empereur  à  ne  pas  trop 
s'éloigner;  il  y  en  avait  d'antres»  moins  importantes  que 
les  précédentes,  mais  qui,  venant  s'ajouter  à  elles,  aug- 
mentaient singulièrement  leur  poids  et  durent  influer 
aussi  sur  ses  décisions. 

En  eflfet,  l'horizon  politique  s'était  légèrement  assombri 
en  Europe  depuis  Erfurth  et  les  événements  qui  s'étaient 
produits  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Constantinople  avaient 
sollicité  l'attention  de  l'Empereur  vers  l'Orient. 

En  premier  lieu,  les  rapports  avec  la  cour  de  Russie 
étaient  devenus  moins  cordiaux  et  la  très  chaude  amitié 
que  l'empereur  Alexandre  avait  témoignée  à  Napoléon 
après  Tilsitt  semblait  s'être  refroidie  singulièrement 
depuis  Erfurth,  car  le  Tsar  s'était  rendu  compte  que 
jamais  Napoléon  ne  lui  laisserait  prendre  Constantinople 
et  les  Dardanelles. 

Les  révolutions  qui,  grâce  aux  intrigues  anglaises, 
avaient  éclaté  à  Constantinople,  avaient  eu  pour  résultat 
d'y  ruiner  à  peu  près  complètement  l'influence  française 
jusque-là  prédominante.  Le  sultan  Sélim  III  (1),  allié  de 


(i)  Sélim  III t  auquel  Napoléon  a^ait  envoyé  le  général  Sébastian!, 
devint  Tallié  de  la  France  et  déclara  la  guerre  à  TAngleterre  en  1806; 
il  repoussa,  en  1807,  avec  le  concours  de  Sébastiani,  une  attaque  de  la 
flotte  anglaise  contre  Constantinople  et  fut  renversé  en  1808  par  une 
révolte  des  janissaires  soulevés  par  les  ulémas  à  propos  de  différents 
projets  de  réformes;  en  réalité,  cette  révolte  avait  été  amenée  par  les 
intrigues  anglaises.  Le  sultan  Mustafa  fut  mis  sur  le  tr6ne  à  sa  place. 

Baîraktar,  qui  était  alors  gouverneur  de  Routschouk,  fidèle  à  Sélim 
et  à  Talliance  française,  marcha  sur  Constantinople  pour  renverser 
l'usurpateur  ;  mais  à  son  arrivée  sous  les  murs  de  la  ville,  les  révoltés 
tuèrent  Sélim  et  jetèrent  sa  tète  aux  pieds  de  Baîraktar;  oelui-ci 
dompta  néanmoins  Tini^urrection,  renversa  Mustafa  et  mit  sur  le  trône 
à  sa  place  Mahmoud  11  qui  le  nomma  grand  vizir;  mais  vers  la  fin 
de  1808,  une  nouvelle  révolution  éclata  à  Constantinople;  il  faillit  être 
pris  par  les  janissaires  et  se  réfugia  dans  une  tour  où  il  se  fit  sauter 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains. 
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Napoléon  contre  les  Anglais,  puis  le  pacha  Balraktar, 
ami  de  la  France,  venaient  de  succomber  sous  les  coups 
des  janissaires;  le  parti  hostile  à  la  France  et  aux  idées 
européennes  était  triomphant  et  les  efforts  que  Napoléon 
avait  tentés  pour  inféoder  le  Sultan  à  sa  politique  deve- 
naient stériles  an  moment  où  tout  faisait  croire  qu'ils 
seraient  couronnés  de  succès.  L'état  d'anarchie  dans 
lequel  la  Turquie  venait  de  retomber  créait  à  Napoléon 
l'obligation  d'avoir  Tœil  de  ce  c6té  et  d'augmenter  ses 
•  forces  en  Orient,  d'abord  pour  y  protéger  ses  posses- 
sions, ensuite  pour  être  prêt  à  utiliser  les  circonstances 
favorables  et  interdire  à  l'Angleterre  de  profiter  des 
mêmes  avantages. 

D'un  autre  côté,  les  nouvelles  que  l'Empereur  reçut  en 
arrivant  à  Astorgaau  sujet  des  opérations  militaires  dans 
la  vallée  du  Tage  contribuèrent  à  lui  donner  quelque 
inquiétude.  L'Empereur  savait  déjà  que  l'armée  du  duc 
del  Infantado  menaçait  Madrid,  mais  il  ne  pensait  pas 
que  la  capitale  pût  être  sérieusement  menacée,  parce  qu'il 
comptait  que  le  maréchal  Lefebvre,  après  avoir  refoulé 
au  delà  du  pont  d'Almaraz  les  troqpes  du  général  Gal- 
luzo,  serait  revenu  sur  Talavera  vers  le  26  décembre  et 
se  trouverait  à  portée  de  voler,  en  cas  de  besoin,  au 
secours  des  troupes  qui  défendaient  la  capitale. 

Grande  fut  la  surprise  de  l'Empereur  lorsqu'il  apprit, 
dans  la  soirée  du  1^'^  janvier,  que  le  maréchal  Lefebvre, 
après  avoir  emporté  le  24,  le  pont  d'Almaraz,  s'était 
dirigé  sur  Plasencia  au  lieu  de  revenir  sur  Talavera,  sous 
prétexte  que  les  ordres  du  Major  général  lui  prescri- 
vai^it  de  marcher  vers  Ciudad  Rodrigo  et  Salamanque 
pour  y  couper  la  retraite  aux  Anglais  ;  le  Maréchal 
n'avait  pas  compris  qu'il  ne  devait  exécuter  ce  mouve- 
ment que  dans  le  cas  où  les  Anglais  se  seraient  retirés 
vers  Alcantara,  ce  qui  n'était  nullement  le  cas  ;  par  suite 
de  celte  interprétation  vicieuse  des  ordres  de  l'Empe- 
reur, le  maréchal  Lefebvre  avait  laissé  Madrid  à  décou- 
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vert,  et  malgré  Tordre  que  lui  avait  donné  le  Roi  de 
revenir  sur  la  capitale,  il  avait  continué  sa  marche  au 
delà  du  Tietar  ;  on  ne  pouvait  donc  plus  compter  à 
Madrid  sur  le  renfort  des  troupes  du  4*  corps,  et  si 
Tarmée  du  duc  del  Infantado  avait  été  plus  nombreuse 
et  mieux  organisée,  la  situation  de  la  capitale  aurait  pu 
devenir  précaire  ;  pour  le  moment,  les  nouvelles  envoyées 
par  le  roi  Joseph  étaient  assez  alarmistes  ;  il  s'était  produit 
une  certaine  agitation  du  c6té  d'Aranjuez  à  l'approche 
des  Espagnols  et  l'Empereur  apprenant  que  le  duc  de 
Danzig  s'était  éloigné  de  Madrid  au  moment  où  le  duc 
del  Infantado  le  menaçait,  fut  désagréablement  surpris 
par  ce  contretemps  ;  de  fait,  la  situation,  sans  être  cri- 
tique, pouvait  devenir  sérieuse  et  motiver  de  sa  part 
assez  de  préoccupations  pour  qu'il  jugeât  utile  de  ne  pas 
s'éloigner  davantage  de  Madrid. 

C'est  pourquoi  l'Empereur  écrivit  à  son  frère  le 
2  janvier  au  matin  :  «  Je  me  rapproche  du  centre  de 
mon  armée.  La  correspondance  du  duc  de  Dànzig  est 
telle  que  je  n'y  conçois  rien  »  ;  et  le  lendemain  le  Major 
général  disait  au  Roi  de  la  part  de  l'Empereur  :  a  Sa 
Majesté  s'est  décidée  à  se  rapprocher  du  centre. . .  La 
singulière  résolution  du  duc  de  Danzig,  ainsi  que  les 
différentes  hésitations  qu'il  y  a  eu  dans  les  marches 
d'Aranjuez  ont  fait  sentir  à  l'Empereur  combien  il  était 
nécessaire  qu'il  ne  s'éloignât  pas  davantage.  » 

C'est  la  correspondance  de  l'Empereur  qui  va  égale- 
ment nous  renseigner  au  sujet  des  préoccupations  qu'a- 
vaient pu  lui  causer  les  événements  de  Turquie  et  d* Au- 
triche et  de  l'influence  qu'eurent  ces  événements  sur  la 
résolution  qu'il  prit  de  ne  pas  dépasser  Astorga.  Napo- 
léon, répondant  le  6  janvier  1809  aux  vœux  de  bonne 
année  que  lui  exprimait  le  roi  Joseph,  qui  souhaitait  en 
même  temps  la  pacification  de  l'Europe,  lui  dit  : 

«  Je  n'espère  pas  que  l'Europe  puisse  encore  être 
pacifiée  cette  année  ;  je  l'espère  si  peu  que  j'ai  signé 
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hier  un  décret  pour  lever  100,000  hommes.  La  haine  de 
TAngleterre,  les  événements  de  Constantinople,  tout 
fait  présager  que  Theure  du  repos  et  de  la  tranquillité 
n'est  pas  encore  sonnée.  » 

Et  le  lendemain,  7  janvier,  dans  la  lettre  qu'il  écrivait 
de  Yalladolid  au  général  Gaulaincourt,  son  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg,  il  expliquait  encore  plus  nette- 
ment pour  quelles  raisons  il  n'avait  pas  osé  s'engager 
sur  la  route  d'Astorga  à  Lugo  :  «  Les  nouvelles  de  Cons- 
tantinople,  les  nouvelles  d'Autriche,  et  aussi  le  besoin 
de  me  rapprocher  de  la  France,  m'ont  rappelé  au 
centre,  car  il  y  a  d'ici  à  Lugo  cent  lieues,  ce  qui  en  ferait 
deux  cents  pour  le  retour  des  estafettes.  » 

Et  le  i  1  janvier,  écrivant  de  Yalladolid  au  roi  Joseph, 
il  s'exprime  encore  sur  le  même  sujet  de  la  façon  sui- 
vante : 

«  Je  suis  obligé  de  me  tenir  à  Yalladolid  pour  recevoir 
les  estafettes  de  Paris  en  cinq  jours.  Les  événements  de 
Constantinople,  la  situation  actuelle  de  l'Europe,  la  nou- 
velle formation  de  mes  armées  d'Italie,  de  Turquie  et  du 
llhin  veulent  que  je  ne  m'éloigne  pas  davantage.  C'est 
bien  à  regret  que  je  me  suis  vu  forcé  de  partir 
d'Astorga.  » 

Les  citations  qui  précèdent  paraissent  suffisantes  pour 
démontrer  que  Napoléon,  en  s'arrêtant  à  Astorga,  obéit 
à  une  nécessité  et  non,  comme  l'ont  affirmé  la  plupart 
des  historiens  anglais,  au  dépit  qu'il  éprouvait  en  voyant 
l'armée  britannique  échapper  à  ses  coups.  Il  est  certes 
bien  indéniable  que  l'Empereur  fut  très  désappointé  de 
n'avoir  pas  pu  infliger  à  l'armée  anglaise  le  désastre 
qu'il  lui  préparait,  mais  cela  ne  l'aurait  pas  empêché  de 
la  poursuivre  à  outrance  pour  lui  faire  le  plus  de  mal 
possible,  s'il  avait  été  libre  de  ses  mouvements.  On  peut 
'  constater,  d'ailleurs,  qu'il  regretta  de  ne  pas  avoir  pré* 
sîdé  lui-même  à  la  poursuite  de  l'armée  anglaise  au  delà 
d^ Astorga,  et  l'on  ne  peut  que  le  regretter  avec  lui,  car, 
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8*il  avait  été  présent,  il  n'est  pas  douteux  que  cette 
poursuite  se  serait  effectuée  avec  des  effectifs  plus  consi- 
dérables et  que  les  troupes  auraient  montré  encore  plus 
d'ardeur  et  d'activité  ;  il  est  donc  permis  de  croire  que, 
dans  ce  cas,  les  Anglais,  plus  vivement  pressés  par  des 
troupes  plus  nombreuses,  auraient  pu  éprouver  des 
défaites  sérieuses  et,  dans  tous  les  cas,  subir  des  pertes 
plus  considérables,  qui  auraient  transformé  leur  retraite 
en  un  désastre  complet. 

Napoléon  parut  s'en  rendre  compte  peu  après  qu'il 
eut  pris  la  décision  de  ne  pas  dépasser  Astorga,  et  l'on 
trouve  un  nouvel  écho  de  ses  regrets  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  le  13  janvier  de  Yalladolid  au  roi  Joseph  : 

«  Tout  me  porte  à  espérer  que  les  Anglais  seront 
atteints  avant  leur  embarquement  et  qu'on  les  battra. 
J'ai  quelquefois  regret  de  n'y  avoir  pas  été  moi-même, 
mais  il  y  a  d'ici  plus  de  cent  lieues,  ce  qui,  avec  les 
retards  que  font  éprouver  aux  courriers  les  brigands  qui 
infestent  toujours  les  derrières  d'une  armée,  m'aurut 
mis  à  vingt  jours  de  Paris;  cela  m'a  effrayé,  surtout  à 
l'approche  de  la  belle  saison,  qui  fait  craindre  de  nou- 
veaux mouvements  sur  le  continent.  » 

De  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  il  ressort 
cette  conclusion  que  sans  les  nouvelles  politiques  reçues 
le  l*' janvier  sur  la  route  d'Astorga,  l'Empereur  aurait, 
comme  il  l'affirma  plus  tard,  poursuivi  en  personne 
l'armée  anglaise  sur  la  route  de  la  Corogne,  et  se  serait 
peut-être  avancé  sous  les  murs  de  cette  dernière  ville  si 
rien  n'était  venu  déranger  ses  plans.  Mais  ce  qu'il  parait 
difficile  d'admettre,  c'est  que  Napoléon  ait  pu  réaliser 
ensuite  son  projet  de  descendre  sur  Lisbonne,  puis  sur 
Cadix  pour  revenir  de  là  sur  Madrid.  C'était  probable- 
ment là  le  plan  initial  formé  par  lui  vers  le  milieu  de 
1808,  lorsqu'il  avait  décidé  d'intervenir  personnellement 
dans  la  Péninsule,  mais  en  janvier  1809  il  avait  dû  y 
renoncer  depuis  longtemps  par  suite  de  Thostilité  latente 
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de  l'Autriche.  Napoléon  savait  bien  qu'il  n'aurait  pas  le 
temps  de  mener  à  bien  une  campagne  aussi  longue,  sui* 
vant  un  itinéraire  aussi  étendu;  il  n'ignorait  pas,  lors- 
qu'il était  entré  en  Espagne,  que  rAutriche  voulait  la 
guerre,  qu'elle  la  ferait  probablement  en  1809  et  qu'il 
n'aurait  devant  lui  que  jusque  vers  la  fin  du  mois  de 
mars  pour  achever  ses  opérations  militaires  en  Espagne; 
il  avait  certainement  envisagé  Téventualité  de  pousser 
jusqu'à  Lisbonne;  il  avait  même  été  sur  le  point  de 
diriger  ses  armées  sur  cette  capitale  en  partant  de 
Madrid  vers  le  milieu  de  décembre  1808.  Mais  puisqu'il 
s'était  lancé  sur  la  route  de  la  Corogne,  à  l'extrémité 
Nord-Ouest  de  la  Péninsule,  il  ne  pouvait  plus  avoir  la 
prétention  de  redescendre  vers  les  embouchures  du 
Tage  et  du  Guadalquivir;  le  temps  lui  aurait  manqué 
pour  exécuter  ces  vastes  opérations.  Toutefois,  après  avoir 
fait  ces  réserves,  on  doit  convenir  que  d'une  façon  géné- 
rale Napoléon  a  été  véridique  dans  l'ensemble  de  ses 
affirmations. 


L'Empereur  à  Astorga  (1^-3  janvier  1809). 

Au  moment  où  l'Empereur  arrivait  à  Astorga,  dans  la 
soirée  du  l®"^  janvier  1809,  renonçant  à  pousser  plus  loin 
de  sa  personne,  la  situation  de  son  armée  était  la  sui- 
vante : 

La  cavalerie  du  maréchal  Bessières,  ayant  en  tête  la 
brigade  Colbert,  avait  forcé  de  vitesse  sur  la  route  de 
Yillafranca,  à  la  poursuite  du  gros  de  l'armée  anglaise  (1  ), 


(1)  Le  gros  de  Tarmée  anglaise,  comprenaDt  les  divisions  Baird, 
Hope  et  Fraser,  ainsi  que  la  cavalerie  de  lord  Paget,  avait  pris  la  route 
delà  Corogne;  la  division  de  réserve  du  général  E.  Paget  formait 
Tarrière-garde. 

Les  divisions  Grawford  et  Alten,  ainsi  que  Tarmée  espagnole,  avaient 
pris  la  route  d*Orense  par  le  Puerto  de  Fuencebadon. 


Digitized 


by  Google 


456  LÀ  COURSB  DE  BENYABNTE.  N*  60. 

et  malgré  un  temps  affreux  et  une  tourmente  de  neige 
elle  avait  franchi  le  Puerto  de  Manzanal  et  poussé  jusque 
vers  Torre,  sur  le  versant  Ouest  des  montagnes  de  Léon. 
Elle  avait  dans  la  journée  ramassé  un  grand  nombre  de 
traînards  et  avait  pris  le  contact  avec  Tarrière-garde 
anglaise  qui  s'était  retirée  jusqu'à  Bembibre  pour  y 
passer  la  nuit. 

Pendant  ce  temps,  la  cavalerie  du  général  Franceschi 
s'était  élancée  sur  la  route  de  Ponferrada  par  le  Puerto 
de  Fuencebadon,  à  la  poursuite  de  larmée  du  marquis 
de  La  Romana  ;  elle  avait  atteint  les  environs  de  Ravanal 
après  avoir  également  ramassé  beaucoup  de  prisonniers 
et  tout  ce  qu'elle  avait  vu  sur  sa  route  lui  faisait  pré- 
sager que  la  journée  du  lendemain  serait  plus  fructueuse 
encore. 

Pendant  que  la  cavalerie  galopait  ainsi  vers  les  pas- 
sages de  la  montagne,  Tinfanterie,  malgré  le  mauvais 
temps  et  le  froid,  avait  continué  sa  marche  avec  une 
inlassable  constance.  Les  troupes  du  2^  corps  avaient 
atteint  les  premières  Astorga.  Le  maréchal  Soult  y  était 
entré  dans  la  soirée  du  1®' janvier  avec  la  2«  brigade  de 
la  division  Merle.  Le  reste  de  ses  troupes  était  échelonné 
ainsi  qu'il  suit  :  entre  Astorga  et  Léon,  la  1"  brigade  de 
la  division  Merle  à  San  Justo^  la  division  Mermet  à 
Villarejo  (t),  la  division  Delaborde  entre  cette  dernière 
localité  et  Léon. 

Les  troupes  du  6®  corps,  malgré  la  rapidité  de  leur 
marche,  n'avaient  pas  pu  atteindre  Astorga  dans  la 
soirée  du  1^^  janvier.  Le  maréchal  Ney  avait  établi  son 
quartier  général  à  la  Baûeza;  la  division  Marchand 
s'était  arrêtée  entre  cette  ville  et  Astorga,  à  Castrillo  de 
las  Piedras,  Riego  de  la  Vega,  Bastos  et  Toralino;  la 
division  Maurice  Mathieu  avait  fait  halte  à  Palacios  de  la 


(\)  A  15  kilomètres  d'Astorga. 
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Yalduerna,  San  Martin  de  Torre  et  la  Bafieza,  mais  elle 
avait  laissé  en  arrière  le  59^  régiment  d'infanterie  (1)  et 
son  artillerie,  qui,  retardés  au  passage  de  TEsla  à  Bena- 
vente,  n'avaient  pas  encore  pu  atteindre  la  Baûeza. 

Les  cavaleries  des  généraux  Maupetit  et  d'Âvenay,  qui 
avaient  traversé  l'Esla  à  la  suite  du  6^  corps,  s'étaient 
avancées  jusque  vers  la  Bafieza;  la  division  Lapisse  et 
la  Garde  se  trouvaient  entre  cette  dernière  ville  et  Bena- 
vente.  Toutes  ces  troupes  étaient  horriblement  fatiguées 
et  n'avanç€dent  plus  qu'au  prix  de  souffrances  tellement 
vives  que  beaucoup  de  soldats,  désespérés  de  ne  pouvoir 
suivre,  s'étaient  suicidés  sur  la  route. 

L'Empereur  rencontra  à  Astorga  le  maréchal  Soult  et 
lui  fit  part  de  son  intention  de  lui  confier  le  soin  de 
poursuivre  l'armée  anglaise  avec  le  2®  corps  renforcé. 
Il  est  probable  qu'il  lui  donna  verbalement  ses  instruc- 
tions dans  ce  sens  et  lui  enjoignit  de  commencer  son 
mouvement  dès  le  lendemain  de  bonne  heure,  afin  de 
perdre  le  moins  de  temps  possible.  Ce  n'est  que  dans  la 
matinée  du  2  janvier  que  l'Empereur  donna  ses  ordres 
définitifs  au  sujet  de  la  poursuite  de  l'armée  ennemie  et 
de  la  répartition  des  forces  françaises  d'après  les  nou- 
veaux projets  qu'il  venait  de  former.  Voici  ce  que  ces 
ordres  portaient  en  substance  : 

Le  maréchal  Bessières  poursuivra  l'ennemi  jusqu'à 
Villafranca,  mais  ne  dépassera  pas  ce  dernier  point;  il 
reviendra  de  sa  personne  à  Astorga  et  laissera  à  Villa- 
franca la  brigade  du  général  Colbert  qui  y  restera  et 
sera  remise  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney. 

Les  divisions  de  dragons  La  Houssaye  et  Lorge  pren- 
dront la  tête  de  la  colonne  du  2®  corps  qui  marchera  sur 
la  Corogne,  continueront  à  poursuivre  l'armée  anglaise 


(1)  Le  59"^  n'aTait  pu  passer  TEsla  qu*à  minuil  dans  la  nuit  du 
31  décembre. 
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en  retraite  et  passeront  soas  les  ordres  du  maréchal 
Soalt,  dont  la  mission  sera  de  harceler  Fennemi  jusqu'à 
son  port  d'embarquement. 

Toutes  les  troupes  qui,  au  1*'  janvier  au  soir,  n'avaient 
pas  dépassé  laBalieza,  c'est-à-dire  les  brigades  de  cava- 
lerie Maupetit  et  d'Avenay,  la  division  Lapisse  et  la 
Garde  impériale,  arrêteront  leur  mouvement  sur  Âstorga 
dans  la  journée  du  2  janvier  et  retourneront  à  Bena- 
vente. 

Le  6*  corps  se  réunira  à  Astorga,  où  le  maréchal  Ney 
restera  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  il  se  portera  au  secours  du 
maréchal  Soult  si  ce  dernier  avait  besoin  de  son  aide. 

Le  8®  corps  sera  dissous  ;  deux  de  ses  divisions,  celles 
des  généraux  Delaborde  et  Heudelet,  iront  se  réunir  à 
celles  du  2®  corps  et  passeront  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Soult,  dont  le  corps  d'armée  se  composera  ainsi  de 
cinq  divisions  d'infanterie:  1",  général  Merle;  2*, 
général  Mermet;  3%  général  Bonnet  (1);  4«,  général 
Delaborde  ;  5*,  général  Heudelet. 

La  division  Delaborde  passera  le  47^  régiment  à  la 
division  Mermet  et  le  IS*  à  la  division  Merle,  qui  pos- 
sèdent déjà  des  bataillons  de  ces  régiments  ;  mais  elle 
se  renforcera  du  17®  régiment  d*infanterie  légère  (du 
5®  corps),  qui  vient  d'arriver  à  Burgos. 

La  cavalerie  du  2®  corps,  outre  les  divisions  de  dra- 
gons La  Houssaye  et  Lorge,  comprendra  une  division 
de  cavalerie  légère  commandée  par  le  général  Fran- 
ceschi  et  dans  laquelle  le  1  ^'  régiment  de  hussards  (du 
8®  corps),  arrivant  de  France  (2),  remplacera  le  1®'  régi- 
ment de  chasseurs  provisoire,  très  réduit  depuis 
l'afTaire  de  Sabagun,  et  qui  reviendra  à  Léon  pour  y 
tenir  garnison. 

(1)  La  divisioQ  Bonnet  avait  été  laissée  à  la  garde  de  la  région  de 
Santandcr  et  des  Asturies  et  ne  devait  plus  en  sortir. 

(2)  Ce  régiment  était  parvenu  à  Burgos  le  26  décembre. 
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La  division  du  général  Loîjson  sera  dissoute  et  les 
bataillons  qai  la  composaient,  provenant  des  dépôts  de 
plusieurs  corps  de  l'armée  d'Espagne,  rejoindront  ces 
corps;  les  bataillons  du  2*  d'infanterie  légère  et  du  4*  de 
ligne  iront  renforcer  la  division  Mermet;  celui  du 
IS®  d'infanterie  légère,  la  division  Heudelet;  celui  du 
12^  d'infanterie  légère  retournera  à  la  division  Dessolles 
et  ceux  des  38?  et  58®  à  la  division  Sébastiani  ;  mais  en 
attendant  qu'on  les  renvoie  sur  Madrid,  ces  trois  der- 
niers bataillons  se  rendront  à  Léon,  dont  ils  formeront 
temporairement  la  garnison  avec  le  !«'  régiment  de 
chasseurs  provisoire,  et  où  ils  seront  sous  les  ordres  du 
général  Loison,  nommé  gouverneur  de  la  province. 

Après  avoir  ordonné  rapidement  une  répartition  plus 
logique  des  unités  composant  ses  corps  d'armée,  l'Empe* 
reur  se  préoccupe  immédiatement  d'assurer  l'organisa- 
tion et  la  sécurité  de  la  nouvelle  ligne  de  communica- 
tioi\  de  Farmée,  tout  en  dégageant  la  route  de  France 
encombrée  ;  c'est  pourquoi  il  donne  l'ordre  de  diriger  de 
Burgos  sur  Yalladolid  six  compagnies  de  marche  du 
i^^  corps  et  quatre  du  4®  corps  formant  un  total  de  1800 
hommes  qui  doivent  arriver  le  2  janvier  à  Burgos 
et  doivent  rejoindre  sous  Madrid  leurs  corps  res* 
pectifs;  ces  troupes  s'y  rendront  en  passant  par  Yal- 
ladolid, où  elles  séjourneront  temporairement  jusqu'à  ce 
qu'une  garnison  régulière  ait  été  affectée  à  cette  place. 
De  même,  les  troupes  de  la  division  Heudelet  et  le 
17*  d'infanterie  légère,  qui  doivent  être  arrivés  à  Burgos, 
seront  dirigés  sur  Yalladolid  pour  être  envoyés  de  là 
sur  la  route  de  la  Corogne;  le  27®  régiment  de  chasseurs 
du  (8®  corps),  qui  arrive  également  à  Burgos,  sera 
envoyé  aussi  à  Yalladolid  pour  marcher  de  là  sur 
Madrid  (1). 

Les  troupes  qui  ont  afflué  sur  Aranda  avant  l'organi- 

(i)  Il  y  arriva  le  !«'  février. 
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sation  de  la  nouvelle  ligne  de  communications  par  Yal- 
ladolid  et  qui  se  composent  de  bataillons  des  lil^  43*  et 
51^  régiments  d'infanterie,  des  bataillons  irlandais,  prus- 
sien et  westpbalien,  d'un  bataillon  du  5*  léger  et  de  2,000 
hommes  de  dépôts  de  cavalerie,  resteront  à  Aranda  sous 
les  ordres  du  général  Trelliard  pour  assurer  la  sécurité 
de  la  région  entre  Burgos  et  les  montagnes  de  Guadar- 
rama,  et  permettre  de  rouvrir,  quand  il  sera  nécessaire, 
la  communication  par  Somosierra,  dont  le  passage  est 
occupé  militairement. 

Les  ordres  donnés  par  l'Empereur  le  2  janvier 
devaient  avoir  pour  effet  de  permettre  au  2*»  corps,  puis- 
samment renforcé,  de  se  suffire  à  lui-même  et  de 
pousser  aussi  loin  que  l'entraînerait  l'armée  anglaise; 
quand  le  maréchal  Soult  aurait  réuni  toutes  les  troupes 
que  l'Empereur  venait  de  mettre  sous  son  commande- 
ment, il  disposerait  d'environ  25,000  hommes  d'infaD- 
terie  et  de  4,000  cavaliers;  mais  cette  réunion  n'était  pas 
près  de  s'opérer,  puisque  le  maréchal  Soult,  ne  pouvant 
différer  la  poursuite  de  l'armée  anglaise,  n'avait  pas  le 
temps  d'attendre  d'être  rejoint  par  les  renforts  encore  en 
arrière  et  dut  se  mettre  en  marche  d'Astorga  sur  Villa- 
franca  avec  les  seules  divisions  Mermet,  Merle  et  Delà- 
borde;  ces  trois  divisions  présentaient  alors  un  total  de 
16,000  présents  et  celte  force,  réunie  aux  3,500  cava- 
liers des  généraux  Franceschi,  Lorge  et  La  Hous- 
saye,  pouvait  à  la  rigueur  être  considérée  comme  suf- 
fisante pour  poursuivre  sans  relâche  une  armée  qu'on 
savait,  il  est  vrai,  forte  de  plus  de  20,000  hommes 
d'infanterie,  mais  qui,  malgré  sa  supériorité  numé- 
rique, paraissait  n'avoir  d'autre  but  que  de  rega- 
gner ses  vaisseaux  et  de  se  rembarquer  au  plus  vite; 
cependant  il  était  évident  que  les  effectifs  du  niaréchal 
Soult  seraient  un  peu  faibles  si  l'armée  anglaise  réunis- 
sait toutes  ses  forces  pour  lui  tenir  tête  et  engager  une 
action  sérieuse. 
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Napoléon  avait  dû  cependaiit  prévoir  cette  dernière 
éventualité,  et  c'est  pourquoi  Ton  ne  s'explique  pas  très 
bien  pour  quelle  raison  il  fit  rester  le  6®  corps  à  Astorga 
au  lieu  de  le  lancer  à  la  suite  du  2^  sur  la  route  de  la 
Corogne  ;  on  peut  dire  à  ce  sujet  que  TEmpereur,  se 
souvenant  de  ce  qui  s'était  passé  au  début  de  la  cam* 
pagne  entre  le  maréchal  Lefebvre  et  le  maréchal  Victor 
d'un  côté,  le  maréchal  Moncey  et  le  maréchal  Ney  de 
Tautre,  craignit  de  faire  coopérer  à  la  même  tâche  les 
maréchaux  Soult  et  Ney  et  préféra  maintenir  ce  dernier 
en  arrière  en  lui  recommandant  simplement  de  porter 
secours  à  son  camarade  en  cas  de  besoin. 

Les  autres  dispositions  prises  par  l'Empereur  pen- 
dant la  journée  du  2  janvier  avaient  pour  but  d'assurer 
l'occupation  des  territoires  nouvellement  gagnés  sur 
Fennemi  et  la  sécurité  de  la  ligne  de  communications 
de  Farmée.  Pendant  que  le  2®  corps  «va  ouvrir  vers  la 
Corogne  une  nouvelle  ligne  d'opérations  s'enfonçant  de 
plus  en  plus  vers  TOuest,  les  troupes  françaises  occu- 
peront et  pacifieront  la  région  d 'Astorga,  de  Léon  et  de 
Yalladolid  ;  la  nouvelle  h'gne  de  communications  par 
Astorga,  Benavente  et  \alladolid  sera  organisée  :  des 
garnisons  tirées  du  6^  corps  et  de  la  division  Lapisse 
occuperont  Astorga  et  Benavente  ;  des  troupes  arrivant 
de  France  occuperont  Yalladolid  ;  Léon  sera  tenu  par 
des  troupes  provenant  de  l'ancienne  division  Loison  ; 
des  colonnes  mobiles  parcourront  le  pays,  désarmeront 
les  bandes  de  paysans  insurgés,  et  assureront  la  commu- 
nication avec  San  Vicente  et  Santander  par  les  routes  de 
Cervera  et  de  Reinosa  ;  entre  Burgos  et  Madrid  l'impor- 
tante ville  d'Aranda,  point  de  passage  sur  le  Duero, 
sera  occupée  par  une  forte  garnison  qui  rayonnera  dans 
la  région  ;  la  division  Lapisse  enverra  de  Benavente  des 
colonnes  dans  la  région  de  Zamora  et  de  Toro  ;  de  la 
sorte  on  essaiera  d'organiser  et  de  pacifier  le  pays  sur 
les  derrières  de  l'armée  ;  on  étouffera  les  insurrections 
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naissantes  et  dans  tons  les  cas  on  s^assurera  qu'on  n'a 
pas  oublié  derrière  soi  de  trop  nombreux  ennemis. 

Napoléon  n'employait  pas  que  la  force  pour  amener 
les  Espagnols  à  composition  et  les  engager  à  désarmer  ; 
dans  la  journée  du  2  janvier  nous  le  voyons  se  servir 
d'un  autre  moyen.  Ayant  appris  par  le  maréchal  Soalt 
que  d  après  les  bruits  qui  couraient,  le  marquis  de  La 
Romana,  très  découragé,  se  rallierait  peut-être  au  nou- 
veau régime  si  des  ouvertures  lui  étaient  faites,  il  dépê- 
cha auprès  de  lui  un  religieux  espagnol  chargé  de 
négocier,  moyennant  Toubli  complet  du  passé,  sa  sou- 
mission au  roi  Joseph  ;  en  même  temps  TEmpereur  n'ou- 
bliait pas  les  intérêts  de  son  armée  et  faisait  demander 
à  La  Romana,  qu'il  croyait  en  route  pour  la  Gorogne  avec 
Tarmée  anglaise,  d'empêcher  les  Anglais  de  détruire  la 
flotte  et  l'arsenal  du  Ferrol,  dont  il  comptait  faire  pro- 
fiter sa  marine.  Nous  ignorons  ce  qu'il  advint  de  la 
démarche  faite  auprès  du  marquis  de  La  Romana  :  il  est 
probable  que  ce  dernier  ne  la  prit  pas  en  considération 
et  jugea  que  Thonneur  ne  lui  permettait  pas  de  changer 
de  parti. 

JOURNÉE   DU    3   JANVIER. 

L'£mperear  revient  à  Benavente. 

Napoléon  passa  la  nuit  du  2  au  3  janvier  à  Astorga  ; 
décidé  à  revenir  sur  ses  pas,  il  n'attendait  plus  pour 
rétrograder,  que  d'apprendre  d'une  façon  sûre  que 
Tarmée  anglaise  avait  franchement  prononcé  sa  retraite 
au  delà  de  Villafranca  et  que  ses  troupes  étaient  entréf  s 
dans  cette  dernière  ville  ;  il  fut  fixé  dans  la  matinée 
du  3  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  du  général  Franceschi 
et  du  maréchal  Bessières  ;  le  général  Franceschi,  pour- 
suivant dans  la  journée  du  2  l'armée  espagnole  vers  le 
col  de  Fuencebadon,  avait  atteint  son  arrière-garde  et 
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lui  avait  fait  2,000  prisonniers  ;  le  reste  s^enfuyait  dans 
le  plus  grand  désordre  ;  quant  au  maréchal  Bessières,  il 
annonçait  dans  la  soirée  du  2  que  Tarmée  anglaise  ne 
laissant  qu'une  arrière-garde  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes à  une  lieue  à  l'Est  de  Villafranca,  franchissait  les 
montagnes  à  l'Ouest  de  cette  ville  ;  la  retraite  des  Anglais 
vers  la  mer  était  donc  désormais  bien  prononcée,  et  l'Em- 
pereur considérant  sa  présence  comme  désormais  inutile 
à  Astorga  quitta  définitivement  cette  ville  dans  la  journée 
du  3  janvier  et  alla  coucher  à  Benavente,  avec  l'inten- 
tion arrêtée  de  se  rendre  ensuite  à  Valladolid,  à  portée 
de  Madrid  et  de  la  frontière  de  France  ;  ce  devait  être 
sa  dernière  étape  avant  de  reprendre  la  route  de  sa 
capitale  où  il  jugeait  sa  présence  nécessaire  à  bref  délai  ; 
il  avait  désormais  le  dos  tourné  à  l'armée  anglaise  et 
les  yeux  fixés  sur  Paris  ;  dès  ce  moment  sa  campagne 
dans  la  Péninsule  ibérique  était  virtuellement  terminée. 
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KARMEE  DE  GHALONS 


DEUXIÈME   PARTIE 
La   marche  vers   Montmédy. 


CHAPITRE  V 
Journée   da  27  août. 

Le  27  août,  de  grand  matin,  les  1®"',  S®  et  12«  corps  se 
mettent  en  mouvement  vers  le  Sud -Est,  pour  appuyer 
le  7%  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  sur  la  foi  de 
renseignements  transmis  par  le  général  Douay,  croU 
menacé  par  des  forces  considérables. 

Le  l^^  corps  marche  en  deux  colonnes  :  à  droite,  les  4' 
et  3^  divisions  se  portent  sur  les  Alleux  et  Qualre- 
Champs;  à  gauche,  la  cavalerie,  les  2®  et  1"  divisionSt 
sur  Voncq,  Terron-sur-Aisne,  Vandy. 

Les  réserves  d'artillerie  et  du  génie  restent  provi- 
soirement à  Voncq,  dont  on  étudie  la  mise  en  état  de 
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défense;    les  bagages,    les   voitures  de  réquisition,  le 
trésor  sont  dirigés  sur  Montgon. 

L'ordre  de  mouvement  du  26  indiquait  Quatre- 
Champs,  Noirval,  Chàtillon-sur-Bar,  comme  «  les  points 
de  concentration  de  la  première  position  de  combat  ». 
La  colonne  de  droite  est  arrêtée  à  Terron  par  un  encom- 
brement produit  par  le  parc  du  génie,  le  convoi  de 
vivres  et  les  bagages  du  7®  corps.  La  colonne  de 
gauche  atteint  les  Alleux,  s*y  arrête  et  envoie  le 
3®  zouaves  vers  Quatre-Cbamps.  Le  régiment  occupe  la 
hauteur  au  Nord-Ouest  du  village;  le  I^**  bataillon  est 
détaché  dans  le  village  même. 

Le  5®  corps,  partant  du  Ghesne  à  3  heures  du  matin, 
marche  sur  Buzancy  en  deux  colonnes  précédées  par  la 
division  de  cavalerie  qui,  de  la  ferme  Basancourt,  se 
porte  sur  BrieuUes-sur-Bar,  Authe,  Autruche,  Bar, 
Buzancy.  A  droite,  la  3«  division,  les  réserves  du  génie  et 
d'artillerie,  la  brigade  de  Maussion  de  la  2®  division, 
suivent  Titinéraire  Chàtillon-sur-Bar,  Belleville,  Boult- 
aux-Bois,  Briquenay.  A  gauche,  la  1'®  division  passe  par 
Pont-Bar,  les  Petites- Armoises,  BrieuUes,  Authe  (1). 

Tous  les  bagages  et  convois  restent  au  Chesne,  sous 
la  garde  du  III®  bataillon  du  49®,  de  la  brigade  de 
Maussion. 

La  marche  est  lente,  en  raison  du  mauvais  état  des 
chemins  détrempés  par  les  pluies.  A  7  h.  30,  le  général 
de  Failly  donne  Tordre  à  la  réserve  d'artillerie  et  à  la 
brigade  de  Maussion  de  suivre,  à  partir  de  Boult-aux- 
Bois,  la  grande  route,  par  Germont  et  Bar.  Vers 
10  heures,  les  têtes  de  colonnes  arrivent  à  Bar,  où  le 
commandant  de  corps  d'armée  prescrit  une  grand'halte, 


(1)  La  2*  brigade  (Nicolas)  de  la  i'^  division,  campée  au  Sud  du 
eaoal  des  Ardennes,  sur  la  route  de  Cbàtillon-sur-Bar,  rejoignit  le  gros 
de  la  division  en  passant  par  Ghàtillon  et  Brieulles. 

R«T.  Hiirt.  30 
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tandis  que  la  cavalerie  continue  sa  reeonnaissance  snr 
Buzancy. 

Le  t2^  corps  se  dirige  de  Tourteron  sur  ChàtilloD-sor- 
Bar,  par  Lametz  et  Le  Chesne,  en  une  seule  colonne  et 
dans  Tordre  :  1^,  3^^  2®  divisions  d'infanterie,  division  de 
cavalerie  Lichtiin,  réserve  d'artillerie,  division  de  cava- 
lerie Fénelon.  Le  mouvement  commence  à  3  heures  da 
matin  (1). 

Les  troupes  ne  sont  suivies  que  de  leurs  ambulances 
divisionnaires.  Le  parc  du  génie,  Tambuiance  du  corps 
d'armée  et  les  bagages  partent  à  il  heures  du  matin 
pour  aller  parquer  au  Ghesne,  au  Nord  du  canal  des 
Ardennes. 

La  division  de  cuirassiers  Bonnemains,  qui  devait 
suivre  le  mouvement  du  {2^  corps,  d'après  l'ordre  de 
mouvement  du  26  août,  avait  reçu  dans  la  nuit  de  nou* 
velles  instructions  qui  lui  prescrivaient  de  se  mettre,  le 
lendemain  27,  à  la  disposition  du  commandant  du 
7*  corps,  à  Vouziers. 

En  conséquence,  elle  se  met  en  marche  à  S  heures  du 
matin,  laissant  les  bagages  à  ses  bivouacs  d'Attigny. 
Arrivée  &  Vouziers  à  8  heures,  la  division  s'arrête  à 
l'entrée  de  la  ville,  tandis  que  le  chef  d'état-major  va 
prendre  les  ordres  du  général  Douay. 

La  division  de  cavalerie  Margueritte  se  porte  de 
Tannay  sur  Stonne  et  Beaumont,  dans  le  but  de  sur- 
veiller les  routes  qui  viennent  de  Duii  et  de  Stenay. 
Le  3*>  escadron  du  6^  chasseurs  est  envoyé  en  reconnais- 
sance de  Saint-Pierremont  sur  Nouart;  le  4«  du  même 
régiment,  de  Saint-Pierremont  sur  Buzancy.  Tous  deux 
se  heurtent  à  des  patrouilles  de  cavalerie  ennemie,  qu'ils 
refoulent. 


(i)  Les  heures  de  départ  sont  échelonoées  ainsi  qa'il  sait  :  i*»  «tifi- 
sioD,  3  heures;  3*,  4  h.  30;  2«,  6  heures;  difisioo  LiefatliB,  7  h.  90; 

réser?e  d'artillerie,  8  h.  30. 


Digitized 


by  Google 


N*  60.  LA  OUBKRK  DK  487(M874.  467 

On  ne  songe  pas,  d'aillears,  à  occuper  au  plas  tôt  les 
ponts  de  la  Meuse  et  à  empêcher  leur  destruction  par 
Tennemi.  De  sa  personne,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  se 
rend,  en  tète  du  12^  corps,  de  Tourteron  au  Ghesne. 

Avant  de  quitter  son  quartier  général  du  26,  il  avait 
écrit  au  général  Douay  qu'il  arrêtait  le  mouvement  vers 
r£st  de  Tarmée  et  qu'il  orientait  sa  marche  vers  le  Sud- 
Est,  pour  appuyer  le  ?•  corps.  Cette  lettre  parvint,  vers 
5  heures  du  matin,  au  général  Douay,  qui  envoya 
aussitôt  au  Maréchal  son  aide.de  camp,  le  commandant 
Seigland,  pour  lui  exposer  en  détail  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  la  veille  et  lui  confirmer  les  renseigne- 
ments déjà  transmis.  Cet  officier  supérieur  annonça  au 
Maréchal  que,  d'après  les  dernières  informations,  «  le 
prince  royal  de  Prusse  serait  à  Sainte-Menehould  et 
qu'une  autre  armée  que  la  sienne  monterait  par  Va- 
rennes  (1)  ». 

Appréciant  aussitôt  la  gravité  de  ces  nouvelles,  le 
Maréchal  télégraphia  au  général  Douay  pour  lui  de- 
mander de  lui  transmettre  sans  retard  les  renseigne- 
ments qu'il  pourrait  obtenir  des  prisonniers,  puis  il 
le  prévint  par  lettre  des  mouvements  vers  le  Sud-Est 
exécutés  par  les  divers  corps  de  l'armée  de  Ghàlons. 

Vers  9  heures  du  matin,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
reçut»  des  généraux  Douay  et  de  Failly,  l'avis  «  qu'ils 
n'avaient  aperçu  devant  eux  aucune  troupe  d'infan- 
terie (2)  ».  Déjà  le  commandant  du  7^  corps  avait 
rappelé  sur  Vouziers  son  parc  du  génie,  son  convoi  de 
vivres  et  ses  bagages.  Il  maintenait  néanmoins  ses 
troupes  sur  les  hauteurs  à  l'Est  de  la  ligne  Chestres— 
Falaise. 

Le  1®'  corps,  dont  les  deux  colonnes  se  massaient  aux 


(1)  PriDce  Bibesco,  loc,  cit.,  p.  58-59. 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Bfahon. 
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Alleux  et  au  Nord  de  Terron,  et  dont  le  sous-chef  d'état- 
major  général  avait  été  envoyé  au  Chesne  pour  rendre 
compte  au  Maréchal  de  la  situation,  fut  invité  à  conserver 
les  positions  qu'il  occupait  et  à  attendre  les  ordres  qu'il 
recevrait  dans  la  journée.  Le  général  Ducrot  prit  alors 
le  parti  de  concentrer  tout  le  corps  d'armée  sur  le  pla- 
teau de  Voncq,  sauf  la  division  de  cavalerie  qui  fut 
maintenue  en  avant,  sur  les  bords  de  l'Aisne  (1). 

Partie  d'Attigny  à  5  heures  du  matin,  la  division  de 
cuirassiers  Bonnemains  arrivait  à  Youziers  à  8  heures. 
Elle  en  repartait  à  midi  pour  exécuter,  sur  l'ordre  du 
général  Douay,  une  reconnaisance  dans  la  direction  de 
Montbois,  Somme-Py.  Elle  rentrait  é  ses  bivouacs  d'Atti- 
gny vers  5  heures  du  soir,  en  passant  par  Mazagran  et 
Coulommes,  non  sans  fournir  des  renseignements  inté- 
ressants :  <(  l'armée  du  prince  royal  de  Prusse  a  ses 
éclaireurs  à  quelques  lieues;  elle  fait  de  nombreuses 
réquisitions  et  s'avance,  à  marches  forcées  perpen- 
diculairement à  notre  flanc.  On  dit  qu'il  y  a  80,000 
hommes  (2)  ». 

Le  12*  corps  s'établit  au  Sud  du  Chesne,  sauf  sa  divi- 
sion de  cavalerie  qui  bivouaque  4  1&  ferme  Basan- 
court. 

Le  parc  se  porta  d'Amagne  à  Ëcordal. 

Tandis,  que  la  colonne  de  gauche  du  5*  corps  faisait  sa 
grand'halte  à  TOuest  de  Bar,  arriva  vers  10  heures  du 
matin,  un  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon  prescrivant 
de  rétrograder  sur  Chàtillon  et  BrieuUes  et  d*y  camper 
pour  la  nuit  du  27  au  28.  Le  mouvement  allait  commen- 
cer, quand  les  éclaireurs  de  la  division  de  cavalerie, 
réduite  à  deux  régiments,   les  5^  lanciers  et  12®  chas- 


(1)  Le  1"  corps  fut  renforcé  le  27  par  le  bataillon  de  fraocs-tireurs 
de  Pdris  qui  fut  Tersé  à  la  2«  division. 

(2)  Journal  de  n^arche  de  la  2*  division  de  cavalerie* 
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sears  (1)  signalèrent  des  patrouilles  ennemies  sur  les 
hauteurs  au  Sud-Est  de  Buzancy.  Elles  appartenaient  à 
la  24^  brigade  de  cavalerie  saxonne,  dont  le  gros  était 
non  loin  de  Bayon ville. 

Le  général  de  Failly  prescrivit  à  H  heures  du  matin, 
au  général  Brahaul  commandant  cette  division,  de 
reconnaître  et  d'apprécier  «  d'une  manière  aussi  posi* 
tive  que  possible,  la  force  de  la  cavalerie  qu'elle  avait 
devant  elle  »  puis  de  prendre  une  position  en  arrière 
et  de  rétrograder  en  continuant  à  couvrir  le  corps 
d'armée  (2). 

La  V^  brigade  (de  Bernis),  chargée  d'exécuter  cette 
reconnaissance,  s'établit  à  cet  effet  à  l'Ouest  de  Buzancy 
et  se  couvre,  au  delà  de  cette  localité  par  le  4«  escadron 
du  12®  chasseurs,  La  deuxième  division  de  cet  escadron, 
sous  les  ordres  du  capitaine  en  second  Raymond,  se 
disperse  en  tirailleurs  dans  l'angle  formé  par  les  routes 
de  Buzancy  à  Nouart  et  à  Bayonville,  et  envoie  des 
patrouilles  vers  le  bois  de  la  Folie  ;  la  première  division 
sous  le  commandement  du  capitaine  d'OUonne,  reste  en 
soutien.  Les  éclaireurs  ennemis  se  replient.  Soudain  trois 
pelotons  (3)  de  cavalerie  saxonne  apparaissent  sur  la 
crête  de  la  côte  de  Bellevue  et  en  descendent  au  galop  de 
charge.  Les  tirailleurs  ont  à  peine  le  temps  de  faire  feu  et 
de  rallier  la  première  division  et  tout  1  escadron  français 
est  ramené  sur  Buzancy  où  l'ennemi  pénètre  même  A  sa 
suite.  Mais  le   3*   escadron  du  12®  chasseurs  (de  Bour- 


(1)  Le  3*  lanciers  était  à  MeU  avec  la  brigade  Lapasset;  le  5«  hus- 
sards était  réparti  entre  les  divisions  d'infanterie. 

(i)  Journal  de  marche  de  la  V^  brigade  de  la  di?ision  de  ca?alerie 
du  5*  corps. 

(3)  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  4\i  :  «  Quelques 
pelotons  »  (7*  livraison,  p.  949).  11  y  avait,  en  réalité,  deux  pelotons  du 
v  escadron  et  un  peloton  du  i*r  escadron  du  3^  régiment  de  cavalerie 
saxonne. 
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nazel)  se  porte  rapidement  en  avant  de  Buzancy;  en 
mdme  temps  le  A*  se  rallie  et  alors  se  livre,  pendant 
qaelques  minâtes,  un  combat  corps  à  corps,  à  Tarme 
blanche,  qui  finit  par  la  retraite  des  Saxons  pour- 
snivis  par  les  chasseurs. 

A  leur  tour,  ceux-ci  sont  assaillis  à  1000  mètres  envi- 
ron au  Sud-Est  de  Buzancy,  de  front  et  sur  leur  flanc 
gauche,  par  le  V  escadron  du  3^  régiment  de  cavalerie 
{Reiter)  dont  l'intervention  permet  aux  trois  pelotons  pri- 
mitivement engagés,  de  se  remettre  face  aux  Français. 
Une  nouvelle  mêlée  se  produit  et  se  termine  à  l'avantage 
des  Saxons  qui,  pour  la  seconde  fois,  ramènent  les  chas- 
seurs sur  Buzancy  et  y  entrent  derrière  eux  par  la  grande 
rue.  A  ce  moment,  débouche,  par  une  ruelle  latérale  et 
conduit  par  le  colonel  de  Tucé,  le  5*  escadron  (Compagny) 
qui,  après  avoir  déchargé  ses  armes,  se  lance  sur  Tennenii. 
Les  Saxons  font  demi-tour  et  rétrogradent  dans  la  direc- 
tion de  Bayonville,  mais  la  poursuite  des  Français  est 
arrêtée  par  le  feu  de  la  batterie  à  cheval  de  la  /?«  division 
(l/iS)  qui  est  venue,  sur  ces  entrefaites,  s'établir  sur  la 
croupe  278^au  Nord  de  Sivry-lès-Buzancy.  Les  troijs  esca- 
drons français  se  rallient  à  l'entrée  Nord-Est  de  Buzancy 
sur  le  reste  de  la  division  (1). 

Jugeant  que  le  but  de  la  reconnaissance  avait  été 
atteint,  le  général  Brahaut  fit  cesser  le  combat.  Deux 
chasseurs  avaient  été  tués,  une  trentaine  de  cavaliers 
et  quatre  officiers  blessés;  en  outre,  le  lieutenant- 
colonel  de  Laporte,  démonté,  atteint  de  trois  coups  de 
sabre,  et  ayant  eu  le  bras  droit  cassé,  resta  au  pouvoir  de 


(1)  Journal  de  marche  de  la  1'*  brigade  de  la  diTÎsion  de  caTalerie 
da  5*  eorps;  Historique  manuscrit  du  12*  chasseurs;  Renseigneinents 
communiqués  verbalement  par  M.  le  général  Pendéiec  qui  apparte- 
nait,  comme  capitaine,  à  Tétat-major  de  la  difision  de  cavalerie  du 
5«  corps. 
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Teimemi  (1).  Les  Saxons  avaient  en  également  trente 
blessés  environ  parmi  lesquels  les  capitaines  comman* 
dants  les  deux  escadrons  engagés. 

Croyant  à  un  combat  sérieux,  le  général  de  Failly 
avait  prescrit  :  à  la  i  ^«  division  de  s'établir  en  bataille 
sur  deux  lignes,  parallèlement  an  chemin  d'Harricourt 
i  Sommautbe,  la  droite  à  la  grande  route  de  Reims  à 
Montmédy  ;  à  la  2®  de  prolonger  le  front  de  la  l'^,  dans 
la  même  formation,  an  Sud  de  Bar;  à  la  3*  de  prendre 
position  à  Briquenay  et  de  se  relier  à  la  l**  par  Harri- 
court  ;  aux  réserves  d'artillerie  et  du  génie  de  s'arrêter 
i  rOuest  d'Harrieourt.  Ainsi,  un  engagement  de  cava- 
lerie, de  minime  importance,  avait  provoqué  le  dé- 
ploiement de  tout  le  corps  d'armée. 

L'ennemi  ne  dessinant  aucune  attaque,  le  général  de 
Failly  prit  le  parti  d'exécuter  l'ordre  de  retraite  qu^il 
avait  reçu  du  marécbal  de  Mac-Mahon.  Les  troupes  du 
5^  corps  reprirent,  en  sens  inverse,  les  itinéraires  qu'elles 
avaient  suivi  dans  la  matinée,  couvertes  par  la  division 
de  cavalerie  renforcée  par  une  batterie  à  cheval. 

Mais  cette  marche  rétrograde,  se  produisant  au  moment 
où  une  affaire  sérieuse  semblait  devoir  s'engager,  eut 
une  influence  fâcheuse  sur  le  moral  des  soldats  ;  «  ils 
CTvrent  qu'on  reculait  avant  d'avoir  combattu  et  on 
entendait  dans  les  rangs  de  nombreuses  plaintes  contre 
llncertitude  des  mouvements  faits  jusqu'alors  (2)  d. 


(i)  Le  lientenaDt-ooloDel  de  Laporte  aTait  été  transporté  à  Bar.  Plus 
tard,  quand  le  général  Brahaut  reçut,  du  général  de  Failly,  l'ordre  de 
se  replier  sur  Authe,  les  officiers  du  i2«  chasseurs  demandèrent  que  la 
retraite  fût  ralentie,  afin  de  leur  permettre  de  chercher  à  Bar  lear  Meu- 
tenant-colonel.  Le  général  Brahaut  transmit  cette  demande  au  comman- 
dant du  5*  oorpf  en  ajoutant  que  la  difiaioa  de  cavalerie  seule  soutien- 
drait le  12*  obasteort.  Le  général  de  Failly  refusa.  (Journal  da 
capitaine  de  LaaouTelle,  de  Tétat-maJor  du  6*  oorps.) 

(2)  Journal  du  eapitatae  de  Lanouvelle,  de  l'état-m^'or  du  5*  corps. 
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La  détermination  prise  par  le  maréchal  de  Mac* 
Mahon  de  se  replier  sur  tonte  la  ligne  était  regrettable. 
Il  ne  pouvait  plus  espérer  dérober  sa  marche  à  Tennemi. 
Dès  lors,  il  semblait  judicieux  de  jeter  sur  le  flanc 
droit  de  l'armée  de  Chàlons  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie  et  de  lui  ordonner  de  percer  le  rideau  tendu 
par  la  cavalerie  adverse,  de  façon  à  être  renseigné  sur  la 
situation  et  la  force  des  colonnes  d'infanterie.  La  divi- 
sion de  cuirassiers  Bonnemains  s'était  trouvée  un  instant, 
à  Vouziers,  en  situation  d'appuyer  les  divisions  de  cava- 
lerie des  !•'  et  7*  corps  pour  tenter  une  opération  de  ce 
genre,  mais  on  s'était  empressé  de  la  renvoyer  à 
Attigny,  sur  les  derrières  de  l'armée,  dès  que  l'on  avait 
pu  rejeter  l'éventualité  d'un  combat. 

Entre  4  et  5  heures  de  l'après-midi,  les  camps  du 
5*  corps  furent  établis  à  Authe  (division  de  cavalerie)  (1), 
Brieulles  (l'«  division),  Belleville  (2»),  Chàtillon  (3%  avec 
les  réserves  d'artillerie  et  du  génie). 

Plus  à  l'Est,  la  division  de  cavalerie^Margueritte  venait 
bivouaquer  sur  les  hauteurs  entre  Oches  et  Saint- 
Pierremont  (2). 

Jusqu'alors,  toutes  les  tentatives  faites  pour  communia 
quer  avec  le  maréchal  Bazaine  étaient  demeurées  infruc- 
tueuses; le  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Ghàlons 
n'en  avait  aucune  nouvelle  directe  depuis  le  télégramme 
qui,  daté  du  19  août,  était  arrivé  à  Reims  le  22  et  avait 
déterminé,  du  moins  suivant  toute  apparence,  son  mou- 
vement vers  l'Est,  au-devant  de  l'armée  de  Metz. 


(1)  Une  grand'garde  du  5«  lanciers  fut  placée  à  Autruche,  avec  de 
petit»  postes  Tcrs  Bar. 

(2)  «  Eu  égard  à  la  proximité  de  l'ennemi,  on  bivouaque  la  bride  au 
bras,  sans  feu,  dans  un  terrain  fraîchement  labouré  et  détrempé;  plaie 
pendant  la  nuit.  »  {Uistorique  du  3«  régiment  de  chasseurs  d'Afrique.) 
Cf.  Historique  du  !•'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 
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En  arrivant  au  Chesne-Populeux,  où  avait  été  trans- 
féré Je  grand  quartier  général,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  apprit,  «  de  différents  côtés,  que,  Tavant-veille, 
le  maréchal  Bazaine  n'avait  pas  encore  quitté  Metz  (1)  ». 
D'autre  part,  les  renseignements  qu'il  recevait  sur 
l'ennemi  devenaient  inquiétants.  Des  forces  évaluées  à 
50,000  hommes,  étaient  établies,  disait-on,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  pour  s'opposer,  directement  et  de 
front,  à  la  marche  de  l'armée  française  vers  Metz  (2). 
On  signalait  une  colonne  qui,  le  26,  se  dirigeait  de 
Stenay  sur  Mouzon  (3);  400  uhlans  avaient  occupé  le 
même  jour  la  gare  de  Longuyon  et  coupé  les  fils  télé- 
graphiques, pillé  la  gare  et  enlevé  les  rails;  de  nom*- 
breux  Prussiens  venant  de  Baàlon  et  Mouzay,  près  de 
Stenay,  se  dirigeaient  sur  Dun-sur-Meuse  (4). 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  savait  en  outre —  l'Empe- 
reur en  avait  reçu  la  nouvelle  dans  l'après-midi  —  que 
Tarmée  du  prince  royal  de  Prusse  avait  suspendu  sa 
marche  sur  Paris  et  s'avançait  vers  le  Nord  (5);  les 
troupes  allemandes  qui  passaient  le  26  à  Yitry  sur  Chà- 
lons  avaient  reçu  contre-ordre  le  même  jour  et  sem- 
blaient se  porter  actuellement  sur  Sainte-Menehould  (6). 
Déjà,  leurs  coureurs  avaient  paru,  disait-on,  à  Semide 
et  à  Saint-Étienne-à-Ârnes  ;  l'infanterie  aurait  atteint 
Somme-Py  et  Ardeuil.  On  annonçait  en  même  temps  la 


(i)  Instruction  relative  au  procès  Bazaine,  Déposition  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  (n®2).  La  nouvelle  lui  en  fut  donnée  par  M.  de  Montaignac, 
de  Sedan,  qu*il  atait  chargé  de  tenter  de  communiquer  atec  le  maré- 
ehal  Bazaine,  {Enquête,  t.  I,  p.  33.) 

(2)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de  la  guerre,  27  août. 

(3)  Le  procureur  impérial  de  Gharleville  au  iMinistre  de  la  guerre, 
27  août. 

(4)  Le  soug-préfet  de  Sedan  au  maire  du  Chesne,  27  août. 

(5)  Prince  Bibesco,  lac,  cit.,  p.  60. 

(6)  Renseignements  du  préfet  de  TAube  et  du  sous-préfet  de  Nogent- 
sur-Seine,  transmis  par  le  Ministre  de  la  guerre  le  27  août. 
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présence  à  Cfaèlons-snr-Uarne  du  prince  Albert  de  Prusse 
avec  6,000  cavaliers  et  de  Fartillerie,  et  même,  d'après 
une  source  plus  sujette  à  caution,  il  est  vrai,  l'arrivée 
dans  cette  ville  du  Prince  royal  avec  iO,000  hommes. 
Déjà  ce  Fennemi  était  signalé  aux  portes  de  Reims;  il  y 
a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  en  force  (i).  » 

Ainsi,  les  communications  directes  de  l'armée  de  Chà- 
lons  avec  Paris  étaient  menacées. 

D'après  une  dépèche  de  Vienne,  le  total  des  forces 
allemandes  marchant  sur  Paris  serait  de  250,000  hommes, 
se  trouvant  actnellement  tant  sur  le  front  que  sur  le 
flanc  droit  et  presque  sur  les  derrières  de  l'armée  de 
Chàlons.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'ignorait  pas 
d'ailleurs  que  «  les  I"  et  II»  armées,  plus  de  200,000 
hommes,  bloquaient  Metz,  principalement  sur  la  rive 
gauche  (2)  ». 

La  gravité  de  cette  situation,  qui  ne  pouvait  qu'em- 
pirer de  jour  en  jour,  n'échappa  point  an  maréchal  de 
Mac-Mahon. 

Continuer  le  mouvement  vers  Metz,  c'était  probable- 
ment aller  au-devant  d'un  échec,  au  passage  de  la 
Meuse,  et  peut-être  d'un  désastre,  si  le  Prince  royal  par- 
venait à  intercepter  complètement  les  commonications 
de  l'armée  de  Chàlons.  Le  Maréchal  résolut  donc  de 
((  reprendre  la  direction  du  Nord  dans  le  but  de  ne  pas 
compromettre  le  sort  de  son  armée  et  de  la  réserver  pour 
la  défense  de  Paris  (3)  ».  Il  se  proposait  de  gagner  la 
capitale  par  Mézières  et  le  département  du  Nord  (i).  A 
3  h.  25  de  l'après-midi,  à  la  suite  d'un  long  entretien 


(1)  Le  procureur  impérial  de  Reims  au  Ministre  de   la  jastice, 
27  août. 

(2)  Le  maréchal  de  Mac-Mahoa  au  Ministre  de  la  guerre,  -27  août. 

(3)  Journal  de  marche  du  grand  quartier  général. 

(4)  Ibid, 
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avec  FEmpereur  (i),  il  fit  part  de  sa  décision  au  maré- 
chal Bazaine  par  le  télégn^mme  suivant  que  le  comman- 
dant de  la  place  de  Sedan  fut  chargé  de  lui  faire  par- 
venir «  par  tous  les  moyens  possibles  (2)  »  : 

«  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  prévient  le  maréchal 
Bazaine  que  Tarrivée  du  Prince  royal  à  Chàlons  le  force 
à  opérer  le  29  sa  retraite  sur  Mézières  et  de  là  à  TOuest, 
s'il  n'apprend  pas  que  le  mouvement  de  retraite  du 
maréchal  Bazaine  soit  commencé.  » 

L'intention  du  commandant  de  l'armée  de  Chàlons 
était  donc,  à  ce  moment,  de  ne  mettre  son  projet  à  exé- 
cution que  le  29  août,  si,  à  cette  date,  le  maréchal 
Bazaine  n'avait  pas  fait  connaître  son  départ  de  Metz. 
Mais  plus  tard,  dans  l'après-midi  (3),  les  renseignements 
que  Ton  reçut  au  Chesne  sur  les  mouvements  et  la  situa^ 
tion  de  l'ennemi  devinrent  plus  nombreux  et  plus  inquié- 
tants et  firent  ressortir,  inexactement  il  est  vrai,  sa 
proximité. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  résolut  alors  de  se  diriger 
sur  Mézières  dès  le  lendemain,  28  août.  Il  en  informa  le 
Ministre  de  la  guerre,  à  8  h.  30  du  soir,  par  la  dépèche 
suivante  qu'il  dicta  lui-même  au  colonel  Stoffel  (4)  : 

«  Les  I"  et  IP  armées,  plus  de  200,000  hommes, 
bloquent  Metz,  principalement  sur  la  rive  gauche  ;  une 
force  évaluée  à  50,000  hommes  serait  établie  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  pour  gèoer  ma  marche  sur  Metz.  Des 
renseignements  annoncent  que  Farmée  du  prince  royal 
de  Prusse  se  dirige  aujourd'hui  sur  les  Ardennes  avec 


(1)  Prince  Bibesco,  loc.  cit.,  p.  60.  —  Le  commandant  Loixillon,  de 
l'état-migor  du  7«  corps,  se  trooTait  à  ce  moment  au  Ghesne.  L'Empe- 
reur partageait  l'avis  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  (Œuvres  posthumes, 
p.  114.) 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(3)  Vraisemblablement  vers  4  heures. 

(4)  Colonel  Stoffel,  La  dépêche  du  20  aota,  p.  82. 
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50,000  hommes;  elle  serait  déjA  à  Ardeuil.  Je  suis  au 
Chesne  avec  un  peu  plus  de  100,000  hommes.  Depuis  le 
19,  je  n^ai  aucune  nouvelle  de  Bazaine  ;  si  je  me  porte  à 
sa  rencontre,  je  serai  attaqué  de  front  par  une  partie  des 
I"  et  II«  armées  qui,  à  la  faveur  des  bois,  peuvent 
dérober  une  force  supérieure  à  la  mienne;  en  même 
temps  attaqué  par  l'armée  du  prince  royal  de  Prusse  me 
coupant  toute  ligne  de  retraite.  Je  me  rapproche  demain 
de  Mézières,  d'où  je  continuerai  ma  retraite,  selon  les 
événements,  vers  TOuest  (1).  » 

Des  ordres  furent  envoyés,  à  tous  les  corps,  dans  la 
soirée  même  (2). 

Le  !«'  corps  devait  se  porter  de  Voncq  sur  Mazerny  ; 
le  7®  de  Vouziers  à  Ghagny-lès-Omont  ;  le  12*  du  Chesne 
à  Tendresse  ;  le  S«  de  BrieuUes  et  Chàtillon,  à  Poix  où 


(1)  Le  colonel  Stoffel  relate,  de  la  manière  suivante,  les  conditions 
dans  lesquelles  la  dépêche  fut  expédiée  : 

«  Portez  cette  dépêche  à  d'Abxac,  me  dit  le  Maréchal,  et  qu'il  Tex- 
K  pédie  de  suite.  »  Je  me  levais  pour  exécuter  Tordre  qui  m'était  donné, 
lorsqu*entra  le  général  Faure,  chef  d*état-major  général.  «  Voici  une 
M  dépêche  que  j*écris  au  Ministre  »,  lui  dit  le  Maréchal,  et,  me  la  pre- 
nant des  mains,  il  la  présenta  au  général.  Le  chef  d'état-major  en  prit 
connaissance  et  dit  au  Maréchal  ces  paroles,  que  je  n'ai  pu  oublier,  tant 
elles  étaient  prophétiques  et  tant  elles  témoignent  de  la  juste  appré- 
ciation que  fit  des  hommes  et  de  la  situation  Thonorable  général 
Faure  :  u  Ne  pensez-vous  pas,  monsieur  le  Maréchal,  que  vous  avez  tort 
«  d'envoyer  cette  dépêche  au  Ministre?  On  vous  répondra  de  Pari*  de 
«  telle  façon  que  vous  serez  peut-être  empêché  de  mettre  yos  nouveaux 
«  projets  à  exécution.  Vous  pourriez  ne  l'expédier  que  demain,  lorsque 
«  nous  serons  déjà  en  route  sur  Mézières.  »  Le  Maréchal  prit  la  dépêche, 
la  relut  avec  attention  et  me  la  rendit  en  disant  :  «  Allez  la  faire  expé- 
«  dier.  »  (Colonel  Stoffel,  loc,  cit.,  p.  83-84.) 

(i)  L'ordre  destiné  au  1*'  corps  lui  parvint  à  5  heures  de  l'aprèf* 
midi  (Journal  de  marche  du  V  corps);  les  instructions  concernant  le 
7*  corps  furent  remises  au  commandant  Loizillon,  au  Chesne,  à 
6  heures;  celles  qui  étaient  adressées  au  5«  corps  firent  l'objet  d'un 
télégramme  expédié  du  Chesne  à  10  heures  du  soir. 
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devait  être  transféré  le  grand  quartier  général.  La  divi- 
sion de  cuirassiers  Bonnemaios,  toujours  considérée 
comme  «  cavalerie  de  réserve  (1)  »  en  vue  d'une  bataille, 
et  reléguée  comme  telle  en  arrière  des  corps  d'armée, 
devait  se  rendre  d'Attigny  à  Launois.  Enfin,  la  division 
Margueritte,  restant  en  position  à  Sommauthe,  avait 
pour  mission  d'  «  assurer  les  derrières  de  l'armée  (2)  »  ; 
sa  zone  de  stationnement,  dans  la  soirée  du  27,  était  aux 
environs  de  Chémery. 

Au  7«  corps,  le  parc  du  génie,  les  bagages  et  le  convoi 
administratif  se  mirent  en  marche  sur  Gbagny  dès 
9  heures  du  soir  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel 
Davenet,  sous-chef  d'état-major  général.  Le  général 
Douay  estimait  qu'il  «  importait  d'avoir  évacué  la  vaste 
position  à  TËst  de  Youziers  dès  la  première  heure  du 
jour,  et  d'avoir  atteint  la  tête  du  défilé  qui  s'étend  de 
Youziers  au  Chesne-Populeux,  avant  d'être  attaqués  (3)  ». 

De  même,  au  4«'  corps,  le  convoi  administratif,  le 
parc  d'artillerie  et  les  bagages  commencèrent  leur  mou- 
vement sur  Chagny-lès-Omont,  par  le  Ghesne,  à  i  1  heures 
du  soir,  sous  l'escorte  du  74«  de  ligne. 

Partout  on  se  prépara  à  entamer  la  marche  vers  le 
^ord,  dès  les  premières  heures  de  la  journée  du  28. 

La  détermination  prise  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
dans  l'après-midi  du  27  pouvait  sauver  Tarmée  de 
Chàlons  et  éviter  à  la  France  la  catastrophe  de  Sedan. 
Si  les  considérations  militaires  avaient  prévalu,  si  l'on 
avait  admis  à  Paris  que  les  chefs  d'armée  en  campagne 
étaient  seuls  en  état  d'apprécier  la  situation  stratégique 
et  de  prendre  les  mesures  qu'elle  exige,  de  grands 
malheurs  pouvaient  encore  être  évités.  Le  maréchal  de 


(1)  Ordre  de  mouvement  du  grand  quartier  fféoéral  pour  le  !28  août. 

(2)  Ibid.  ^ 

(3)  Prince  Bibesco,  lue.  cit.^  p.  70. 
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Mac-Mahon  Ta  dit  avec  raison  :  «  Le  moment  décisif  de 
la  campagne  a  été  au  Cbesne-Populeux  (i).  »  Si  ses 
ordres  avaient  été  exécutés,  l'armée  se  serait  trouvée  le 
28  dans  une  bonne  situation,  couverte  par  le  canal  des 
Ardennes  et  à  proximité  d'une  voie  ferrée. 

En  réalité,  il  n'était  même  pas  nécessaire  de  se  porter 
vers  le  Nord  pour  se  soustraire  à  Tadversaire;  il  suffisait 
de  descendre  l'Aisne  par  Rethel  et  de  revenir  ensuite 
sur  l'Oise. 

L'armée  de  la  Meuse  devant  exécuter  le  27  août  une 
marche  de  flanc  dans  la  direction  générale  de  Damvil- 
1ers,  le  prince  royal  de  Saxe  avait  prescrit,  dans  la  nuit 
du  26  au  27,  aux  divisions  de  cavalerie  dont  il  avait  le 
commandement,  de  couvrir  l'opération  et  d'arrêter  en 
même  temps  la  marche  des  Français.  A  cet  effet,  la  6^ 
devait  se  porter  de  Tahure  sur  Vouziers  ;  la  5*  de  Mont- 
cheutin  sur  Grand-Pré  et  Buzancy  ;  celle  de  la  Garde  de 
Récicourt  sur  Sommerance;  celle  du  corps  saxon,  de 
Bautheville  vers  Landres  et  Rémonville. 

Derrière  ce  rideau,  le  XU^  corps  franchirait  la  Meuse 
à  Dun  et  prendrait  position  face  à  l'Ouest,  tenant  le 
pont  qu'elle  avait  utilisé  et  celui  de  Stenay;  la  Garde 
viendrait  à  Montfaucon,  le  IV*  corps  à  Germonville;  ces 
deux  unités  établissant,  le  jour  même,  sur  la  Meuse,  à 
Sivry  et  à  Charny,  le  nombre  de  ponts  nécessaires  à  U 
continuation  du  mouvement  sur  Damvillers. 

La  5®  division  de  cavalerie,  informée  dans  la  matinée 
que  Grand-Pré  était  évacué  par  l'adversaire,  fait  occuper 
cette  localité  par  la  //«  brigade  de  cavalerie  ;  celle-ci 
détache  le  i3^  régiment  de  uhlans  pOur  suivre  les  Fran- 
çais qui  avaient  effectué  leur  retraite  sur  Beaurepaire  et 


(1)  Instruction  relative  au  procès  Bazaine,  déposition  du  maréchal 
de  Mac-Mahon  (n<>  2). 
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Olizy.  Les  patrooilles  rencontreiit  des  partis  ennemis 
dans  les  bcia  qui  avoisinent  Longwé  et  constatent  la 
présence  aux  environs  de  Youziers  «  de  masses  de 
troupes  considérables  (i)  ».  Les  deux  autres  brigades 
se  dirigent  de  Grand-Pré  vers  le  Nord-Est;  la  i3^ 
débouche  dans  Taprès-midi  à  Buzancy  et  relève  la 
cavalerie  saxonne  dans  l'observation  de  la  marche  des 
colonnes  du  5^  corps  (2)  ;  la  /!^  prend  ses  cantonne- 
ments à  Gbampigneulle. 

La  6^  division  de  cavalerie  reçut,  avant  son  départ  de 
ses  bivouacs  de  Tahure,  le  rapport  de  ses  patrouilles, 
relatant,  qu'au  dire  des  habitants,  des  forces  importantes 
se  seraient  dirigées,  quelques  jours  auparavant,  de 
Reims  sur  Relhel  (3).  De  Savigny,  Tescadron  d'avant- 
garde  du  /5^  régiment  de  uhkns  remarquait,  aux  envi- 
rons de  Youziers,  «  des  troupes  françaises  qu'il  évaluait 
à  plusieurs  divisions  (4)  ». 

Dans  le  courant  de  l'après-midi,  deux  rapports  furent 
expédiés  à  Clermont.  Le  premier  annonçait  qu'un  corps 
d'armée  français  était  à  Youziers  et  qu'une  brigade 
d'infanterie  avec  plusieurs  batteries,  était  signalée  i 
Biaise  et  à  la  Ghambre-aux-Loups  (5).  Le  second  relatait, 
d'après  les  observations  personnelles  du  duc  Guillaume 
de  Me|klembourg,  que  l'adversaire  avait  réuni  plus  d'un 
corps  d'armée  à  Youziers  et  que  les  prisonniers  ramenés 
par  les  éclaireurs  comptaient  aux  52^  et  62^  de  ligne,  qui 
faisaient  partie  du  corps  d'armée  du  général  Douay  (i). 

(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  950. 

(2)  Voir  p.  i65. 

(3)  Voir  ^umée  du  26  août. 

(4)  Historique  du  Grand  État^Major  prussien,  7"  livraison,  p.  951. 

(5)  Ce  Bapport  parvint  au  grand  quartier  général  le  27,  à  10  heures 
du  soir.  La  Chambre-auX'Loups  est  une  ferme  à  1200  mètres  au  Sud  de 
Youziers. 

(6)  Ce  second  Bapport  arriva  au  grand  quartier  général  le  28,  à 
9  heures  du  matin. 
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Mais  la  division  se  contenta  d'observer  Vouziers  sans 
pousser  des  éléments  de  découverte  au  Nord  de  sorte 
que  le  mouvement  du  !«'  corps,  de  Voncq  sur  Vandy, 
ne  fut  pas  signalé. 

Le  gros  de  la  division  bivouaqua  à  Monthois  avec  des 
avaut-gardes  du  /5®  uhlans  à  Saint-Morel  et  Savigny, 

A  la  /^  division  de  cavalerie,  la  S3^  brigade  s'était 
réunie  près  de  Landres  dans  la  matinée  ;  la  34'  se  por- 
tait vers  le  Nord.  L'un  des  régiments  de  cette  dernière, 
le  i8^  uhlans,  explorait  le  pays  dans  la  direction  de  la 
route  de  Buzancy  à  Stenay,  tandis  que  l'autre,  le  3* 
Reiler^  avec  la  batterie  à  cheval,  était  arrivé  à  Rémon- 
ville  d'où  il  avait  poussé  une  avant-garde  sur  Buzancy  (1). 
Celle-ci  mandait  vers  \  1  heures  qu'elle  se  trouvait  en 
présence  de  cavalerie  française,  et  que  le  bourg  était 
occupé  par  de  l'infanterie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  18^  uhlans  qui  avait  terminé  sa 
reconnaissance,  s'était  rabattu  sur  Rémonville.  Le  géné- 
ral Senfft  de  Pilsach,  disposant  alors  de  toute  sa  bri- 
gade, la  porta  sur  Bayonville  et  donna  l'ordre  à  son 
avant-garde  avec  laquelle  il  se  trouvait,  de  charger  la 
cavalerie  ennemie.  Ainsi  se  produisit,  près  de  Buzancy, 
la  rencontre  avec  le  12*  chasseurs  qui  a  été  précédem- 
ment exposée  (2). 

Le  prince  de  Saxe  reçut  après  le  combat  un  rapport 
d'une  reconnaissance  d'officier,  lancée  la  veille  sur 
Beaumont,  d'où  il  ressortait  que  l'adversaire  se  trouvait 
à  12  kilomètres  à  peine  de  Stenay,  objectif  du  XIP  corps. 
Il  prescrivit  aussitôt  à  la  13^  division  de  cavalerie  de  se 
porter  sur  Nouart  afin  d'explorer  promptement  cette 
région.  Le  mouvement  ne  commença  cependant  qu'à 
5  heures  du  soir,  quand  la   13^  brigade  de  cavalerie, 


(1)  Un  peloton  du  i«  escadroQ  et  deux  du  5*. 

(2)  Voir  p.  469-470. 


Digitized 


by  Google 


N«  60. 


LA  aUBRRB  DB  487(M871. 


481 


arrivée  à  Buzancy,  se  fut  chargée  d'observer  les  colonnes 
du  5*  corps  en  retraite  vers  le  Nord-Ouest.  Les  /7®  et 
i8^  uhians  saxons  se  portèrent  alors  sur  Nouart  et 
Tailly  ;  les  deux  régiments  de  cavalerie  proprement  dite 
vers  Barricourt  et  Villers-devant-Dun. 

Enfin,  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  vint,  dans 
la  soirée,  de  Récicourt  à  Rémonville,  pour  remplacer 
la  cavalerie  saxonne  ;  la  brigade  de  uhians  de  cette 
division  poussa  jusqu'à  Bayonville. 

On  observera  que,  dans  Taprès-midi,  les  trois  divisions 
de  cavalerie  allemandes,  6^  à  Monthois,  5^  à  Grand-Pré, 
13^  à  Buzancy,  se  trouvèrent  complètement  isolées  et 
incapables,  par  les  distances  qui  les  séparaient,  de  se 
venir  en  aidef,  en  cas  de  rencontre.  Même  la  1^  fut,  pen- 
dant un  certain  temps,  fractionnée  en  deux  brigades, 
exposées  à  être  écrasées  successivement  par  une  masse 
de  cavalerie  supérieure  en  nombre. 

Couverts  par  ces  quatre  divisions  de  cavalerie,  les 
trois  corps  de  l'armée  de  la  Meuse  exécutent  leur  marche 
dans  la  direction  générale  de  DamviUers. 

Le  XIP  corps  se  met  en  mouvement  à  6  heures  du 
matin.  La  48^  brigade  (1)  se  porte  de  Montfaucon,  par 
Dun,  sur  Stenay  qu'elle  atteint  à  4  heures  de  l'après- 
midi,  après  une  marche  de  35  kilomètres  (2). 

La  faible  profondeur  de  la  Meuse  ne  permettait  pas 
de  la  considérer  comme  un  obstacle  sérieux.  Néanmoins, 
le  général  de  Schultz  fait  mettre  la  ville  en  état  de 
défense,  barricader  les  ponts  principaux  et  incendier 
quelques  passages  secondaires.  Les  troupes  avancées  de 
la  brigade  s'établissent  à  Laneu ville.  Une  patrouille  de 
cavalerie  envoyée  sur  Chauvency,  pour  y  détruire  la 


(1)  Renforcée  par  le  2*  régiment  de  caTalerie  et  la  3«  batterie  légère. 

(2)  Le  iOe^  reste  à  Mouzay. 
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gare,  la  trouve  occupée  par  un  détachement  d'infanterie 
française  venu  de  Montmédy.  Un  voyageur  belge,  de 
passage  à  Stenay,  assurait  qu'il  avait  rencontré  le 
général  Margueritte  à  Beaumont,  avec  3,000  à  4,000 
chasseurs  et,  qu'au  dire  des  habitants,  il  y  avait  80,000  à 
400,000  hommes  entre  Le  Ghesne  et  Buzancy  (1). 

La  SS^  division  et  Tartillerie  de  corps  se  rendent  de 
Varennes  à  Dun  et  environs  ;  tandis  que  la  47^  brigade 
suivant  l'itinéraire  Charpentry,  Romagne-sous-Mont- 
faucon,  Dun,  stationne  à  Milly-devant-Dun.  Les  convois 
et  les  colonnes  de  munitions  restent  à  Glermont. 

La  Garde  part  à  6  heures  du  matin  de  Dombasle  et 
marche,  en  une  seule  colonne,  d'Esnes  sur  Montfaucon 
où  elle  s'établit  en  stationnement  assez  dense  (2). 
L'avant-garde  pousse  jusqu'à  Nantillois.  Un  pont  est  jeté 
sur  la  Meuse  entre  Dannevoux  et  Sivry.  Les  trains  des 
divisions,  les  trains  régimentaires,  les  voitures  portant 
les  sacs  restèrent  parqués  à  Dombasle.  Les  convois  et 
colonnes  de  munitions  furent  dirigés  de  Saint-André, 
par  Ippécourt,  sur  Dombasle.  En  prévision  d'un  combat, 
ces  dernières  poursuivirent  leur  marche  et  atteignirent 
Malancourt  le  28  à  3  heures  du  matin. 

Le  IV®  corps  rompt  d'Ippécourt  à  6  heures  du  matin  et 
se  porte  en  une  seule  colonne,  par  Nixéville  et  Sivry-la- 
Perche,  sur  Germonville  et  Fromeréville.  Il  établit  deux 
ponts  à  Vacherauville  et  à  Gharny.  Les  trains  des  divi- 
sions avaient  suivi  les  troupes  ;  les  trains  régimentaires 
laissés  d'abord  à  Fleury-sur-Aire,  rejoignirent  assez  tard 
dans  la  nuit;  les  colonnes  de  munitions  vinrent  à  Vade- 
laincourt  et  Ippécourt. 


(1)  Von  Schimpff,  Das  XII  Corps  im  Kriege,  1870-1871,  t.  II, 
p.  37.  (Rapport  expédié  de  Stenay  à  5  h.  30  par  le  géDéral  de 
Schultz). 

(2)  La  tôte  de  colonne  arriva  yers  midi,  la  queue  vers  8  heures  du 
soir. 
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Le  quartier  général  de  l'armée  de  la  Meuse  est  trans- 
féré de  Glermont-en-Argonne  à  Malanconrt. 

Les  deux  corps  bavarois  avaient  reçu  directement,  du 
grand  quartier  général,  leurs  instructions  pour  la  journée 
du  27.  Le  P'  partit  à  11  heures  du  matin  d'£rize4a- 
Petite  et  suivit  la  route  de  fiar-le*Duo  à  Verdun.  La  tête 
du  gros  de  la  colonne  arriva  à  Nixéville  à  6  heures  du 
soir;  les  derniers  éléments  n'atteignirent  leurs  cantonne- 
ments qu'à  3  heures  du  matin.  L'avant-garde  fut  poussée 
dans  la  direction  de  Verdun.  Les  bagages  furent  coupés 
au  Sud  de  Nixéville  par  les  Convois  du  IV*  corps  et  ne 
purent  rejoindre  les  troupes  que  le  lendemain  matin. 
Les  convois  et  colonnes  de  munitions  furent  laissés  sur 
leurs  emplacements  du  26,  dans  la  région  au  Nord  de 
Bar-le-Duc* 

Le  IP  corps  bavarois,  très  fatigué  par  la  marche  de  la 
nuit  précédente,  ne  commença  son  mouvement  que  vers 
midi.  La  5*  brigade  d'infanterie  fut  détachée  à  Clermont- 
en-Argonne,  en  vertu  d'un  ordre  du  grand  quartier 
général.  Le  reste  du  corps  d'armée  se  dirigea,  de  Belval 
et  Charmontois,  sur  Dombasle  (1).  Mais  le  chemin  de 
Rarécourt,  par  Jubécourt,  à  Dombasle,  présentait  des 
pentes  très  raides  et  était  défoncé,  ce  qui  occasionna  de 
nombreux  arrêts  à  une  colonne  de  voitures,  appartenant 
à  la  Garde,  qui  précédait  le  IP  corps  bavarois,  et  finit 
par  empêcher  celui-ci  de  poursuivre  son  mouvement. 
Aussi  une  partie  du  gros  de  la  colonne  fut-elle  obligée 
de  faire  un  détour  par  Clermont-en-Argonne  et  Parois  ; 
les  derniers  éléments  n'arrivèrent  à  leurs  bivouacs  qu'à 
3  h.  30  du  matin  (2).  Succédant  à  l'étape  très  pénible  de 
la  veille,  eette  marche  eut  pour  conséquence  de  très 


(1)  A  dater  du  27,  les  sacs  furent  portés  par  des  toitures  de  réqui- 
sition. 

(2)  Les  trois  bataillons  de  la  7^  brigade,  venant  de  Toul,  rejoi- 
gnirent leurs  corps. 
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grandes  fatigues  pour  les  troupes.  Les  convois  et 
colonnes  de  munitions  atteignirent,  sans  difficulté,  Waly 
et  Foucaucourt. 

La  brigade  de  uhlans  bavarois  s'était  portée  le  27  de 
Suippe  jusqu'à  Somme-Py,  et  ses  avant-postes  se 
reliaient,  à  Semide,  à  ceux  de  la  6®  division  de  cavalerie. 
Dans  la  soirée,  elle  reçut  l'ordre  de  se  rapprocher  de 
son  corps  d'armée  et,  dans  la  nuit  même,  elle  se  rendit  à 
Ripont  et  Cernay-en-Dormois. 

Les  autres  corps  de  la  III*  armée  exécutèrent  à  leur 
tour  une  conversion  vers  le  Nord,  mais  en  s'accumulant 
tous  sur  l'unique  cbausée  de  Yitry-le-François  à  Sainte* 
Menehould. 

Le  gros  du  Y®  corps  et  une  fraction  de  la  division 
wurtembergeoise  suivirent  la  grande  route  de  Vitry-le- 
François  à  Sainte-Menehould  et  stationnèrent  entre  cette 
dernière  localité  et  Vieil-Dampierre,  tandis  que  l'an- 
cienne avant-garde  du  corps  d'armée  se  portait  vers  le 
Nord  par  le  chemin  dit  de  la  Serre  et  que  la  majeure 
partie  de  la  division  wurtembergeoise  se  rendait  de 
Sermaize  à  Passavant  sans  emprunter  la  grande  route. 
Le  premier  échelon  des  colonnes  de  munitions  suivit 
immédiatement  les  troupes  du  V«  corps.  Le  reste,  les 
trains  régimentaires  et  les  convois  furent  laissés  à 
Pargny. 

Le  XP  corps,  partant  de  Heiltz-l'Évêque  et  de  Saint- 
Lumier,  exécuta  sa  marche  en  deux  colonnes.  Celle  de 
gauche,  constituée  par  la  ?/®  division,  utilisa  le  chemin 
Vanault-le-Chàtel,  Bussy-le-Repos,  Noirlieu,  et  cantonna 
dans  la  zone  Épense,  Noirlieu,  Yarimont,  Dommartin- 
sur-Yèvre.  Celle  de  droite  suivit  la  grande  route  et  s'éta- 
blit entre  la  Neuville-aux-Bois  et  Saint-Mard-sur-le- 
Mont,  non  sans  avoir  eu  à  souffrir,  pendant  sa  marche, 
de  la  présence,  devant  elle,  de  voitures  appartenant  au 
Y^  corps.  Les  trains  régimentaires,  les  colonnes  de 
munitions  et  les  convois  formèrent  à  droite  une  colonne 
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distincte  qui,  passant  par  Heiltz-le-Maurupt  et  Yroil,  se 
porta  sur  Noyers  et  Nettancourt  (1). 

De  Thiéblemont,  le  YP  corps  suivit  également  la 
grande  route  de  Vitry-le-François  à  Sainte-Menehould, 
sauf  Tancienne  avant-garde  qui,  devenant  flanc-g^arde  de 
gauche,  marcha  de  Changy  sur  Bossy-le-Repos.  Mais 
bien  que  la  tête  de  colonne  ne  fût  venue  se  présenter  sur 
la  grande  route,  à  Changy,  qu'à  11  heures  du  matin, 
elle  se  heurta  bientôt  à  la  queue  de  colonne  du  XP  corps 
et  ne  put  atteindre  ses  cantonnements  qu'à  la  nuit.  La 
42^  division  s'établit  dans  la  zone  :  Bussy-le-Repos, 
Possesse,  Charmont,  Yanault-le-Chàtel;  la  //«  à  Rosay- 
Doucey,  Yavray-le-Grand,  Sogny -en- l'Angle  ;  l'artil- 
lerie de  corps  à  Heiltz-le-Maurupt. 

La  3^  division  de  cavalerie  arrivait  le  27,  vers  Coole, 
à  rOuest  de  Yitry;  la  4^  vers  Souain,  au  Nord  de 
Suippe. 

Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  restait  à  Revi- 

gny  (2). 


(1  )  Le  26  août,  les  trois  corps  prussiens  de  la  III*  armée  et  la  divi- 
sion wurtembergeoise  avaient  leur  tète  de  colonne  sur  la  route  de 
Vitry-le-François  à  Sainte-Menehould  ou  dans  le  voisinage.  L'ordre  de 
mouyement  du  quartier  général,  donné  à  Revigny  dans  Taprès-midi, 
faisait  effectuer  à  ces  unités  une  conversion  telle  qu'elles  allaient  se 
trouver  placées  Tune  derrière  Tautre  sur  une  seule  route,  avec  cette 
aggravation  que  Tintervalle  qui  existait  entre  elles  était  notablement 
inférieur  à  la  profondeur  en  colonne.  Les  difficultés  eussent  été  consi- 
dérables, te  insurmontables  »  de  Taveu  du  Grand  État-Major  prussien, 
si  les  commandants  de  corps  d*armée  n'avaient  fait  marcher,  de  leur 
propre  initiative,  une  partie  des  troupes  et  des  voitures  sur  des  che- 
mins latéraux.  (Heeresbewegungen,  p.  47-48.)  «  Il  eût  été  préférable 
pour  le  maintien  de  Tordre,  la  conservation  des  forces  physiques  des 
soldats,  l'aptitude  et.  la  préparation  au  combat,  de  faire  marcher  les 
corps  les  uns  à  côté  des  autres,  ce  qu'eût  permis  largement  le  réseau 
routier.  »  (iôirf.,  p.  48.) 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  p.  951-953;  Heeres- 
bewegungen, p.  31-34. 


Digitized 


by  Google 


m  hk  GUBBRR  DB  4870*4874.  N*  60. 

Ainsî,  le  27  août,  les  V*»  XI®,  VI*  corps  et  la  division 
wurtembergeoise  se  trouvaient  séparés  du  reste  de  la 
IIP  armée  et  échelonnés  sur  une  profondeur  de  plus  de 
40  kilomètres.  Aussi  le  général  de  Blumentbal  pouvait-il 
écrire  avec  raison  :  «  Le  cas  le  plus  défavorable  serait 
celui  où  Mac-Mabon  se  jetterait  subitement  sur  nous 
avec  toutes  ses  forces,  car  nous  ne  pourrions  lui  opposer 
que  trois  corps  et  demi,  c'est-à-dire  environ  80,000 
bommes (1).  » 

Les  nouvelles  qu'avait  reçues  le  grand  quartier 
général  depuis  la  soirée  du  26  lui  permettaient  déjà  de 
se  faire  une  idée  assez  nette  des  positions  de  Tarmée  de 
Cbàlons.  On  savait  que  des  troupes  françaises  avaient 
marcbé,  les  jours  précédlients,  de  Reims  versRetbel,  que 
des  forces  importantes  s'étaient  dirigées  aux  environs 
de  Vouziers  et  s'y  trouvaient  encore  le  27  (2).  De  la 
cavalerie  française  s'était  montrée  entre  Vouziers  et 
Buzancy  (4),  ainsi  que  vers  Beaumont  (3).  Grand-Pré, 
occupé  pendant  quelque  temps,  avait  été  évacué  dans  la 
nuit  du  26  au  27;  les  troupes  françaises  qu'on  y  avait 
signalées  s'étaient  repliées  sur  Vouziers  (5).  Le  service 
des  renseignements  avait  fourni,  vraisemblablement, 
des  informations  complémentaires. 

«  De  l'ensemble  de  toutes  ces  indications,  le  grand 


(4)  Tagebûcherdee  General feldmanehalls,  Graf  toq  Blumeotbal,  p.  87. 

u  Les  combats  antérieurs  et  les  marches  eicessivement  pénibles 
aïolent  réduit  à  une  moyenne  de  600  à  700  hommes  Teffeotif  des 
batatlloDS  d'infanterie;  le  mouvement  en  atant  avait  été  trop  rapide 
pour  qu0k  les  troupes  de  remplacement  aient  pa  rejoindre;  mais  les 
hommes,  actuellement  présents  sous  les  armes,  pouvaient  être  coQsi« 
dérés  comme  des  soldats  d'élite.  }>  (Von  Hahnke,  loc.  eit.^  p.  163.) 

(2)  Renseignements  fournis  par  lea  5*  et  6*  divbioas  de  oaTalerie. 

(3)  Ibid. 

(4)  Rapport  de  la  12^  division  de  cavalerie. 

(5)  Bapport  d'un  offioier  du  i«^  régiment  de  eavalertOt  transmis  par 
la  23*  division  d'infanterie. 
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quartier  général  concluait  que  l'adversaire  s'avançait  eu 
partie  par  Buzancy,  en  partie  par  Beaumont;  mais  que, 
selon  toute  apparence,  son  mouvement  avait  subi  un 
arrêt  le  27  et  que,  en  tout  cas,  il  n'avait  pas  encore 
atteint  la  Meuse  (1).  » 

Comme  d'ailleurs  on  savait  les  ponts  de  Dun  et  de 
Stenay  déjà  occupés  par  le  XII^  corps,  on  était  en  droit 
d'admettre,  d'après  les  emplacements  occupés  dans  la 
soirée  du  27  par  les  autres  corps  de  l'armée  de  la  Meuse 
et  ceux  de  la  III*  armée,  «  qu'il  serait  encore  possible 
de  joindre  l'adversaire  avec  des  forces  supérieures,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  (2)  ». 

Dans  ces  conditions,  le  grand  quartier  général  alle- 
mand pouvait  avec  raison  abandonner  le  projet  de  la 
concentration  à  Damvillers,  et  renoncer  à  la  coopération 
de  deux  corps  de  l'armée  de  blocus  de  Metz  (3). 

A  7  h.  30  du  soir,  le  maréchal  de  Moltke  expédia  un 
ordre*  général  d'opérations  réglant  les  marches  des  28 
et  29  août  dans  la  direction  générale  de  Youziers, 
Buzancy  et  Beaumont.  Les  V«,  VI®  et  XI*  corps  de  la 
UI®  armée  et  la  division  wurtembergeoise  devaient 
atteindre,  autant  que  possible  le  28,  par  leurs  tètes  de 
colonnes,  la  ligne  Malmy-Laval  et  se  porter  le  29  entre 
Séchault  et  Somme-Py  en  se  concentrant. 

Les  5*  et  6^  divisions  de  cavalerie  qui  opéraient  à 


(i)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  953. 

(2)  Ibid.,  p.  954. 

(3)  Dès  8  heures  du  matin,  en  apprenant  qu*  «  une  grande  partie  des 
forces  ennemies  se  trouvait  hier  soir  encore  à  Youziers  »,  le  maréchal 
de  Moltke  avait  prescrit  au  commandant  de  la  11^  armée  de  ne  faire 
entamer  aucun  mouvement  aux  deux  corps  d'armée  désignés  pour  se 
rendre  à  Damvillers  «  avant  de  nouveaux  ordres  ».  (Correspondance 
militaire  du  maréchal  de  MoUke,  t.  I,  n«  220.)  A  7  heures  du  soir,  il 
avisa  qu'il  y  avait  lieu  de  u  supprimer  tout  envoi  de  troupes  ».  (Ibid,, 
n*  223.)  Mais  déjà  les  ordres  antérieurs  avaient  été  exécutés ,  le 
m*  corps  été  arrivé  à  Étain,  le  !!•  à  Briey. 
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rOuest  de  l'Argonne  étaient  placées,  momentanément, 
sous  les  ordres  du  prince  royal  de  Prusse  avec  Tinvita- 
tion  d'envoyer  directement  leurs  comptes  rendus  au 
grand  quartier  général. 

liCS  autres  corps  d'armée  devaient  se  conformer,  pour 
les  deux  jours  suivants,  au  tableau  ci-après  (1)  : 


II*  corps  bavarois 

tS   AOUT. 

s  9   AOUT. 

Vienne  et  en  arrière  (1). 
Varennes  et  en  arrière. 
BanlbeTille. 
Reste  i  Duo. 
MontfaucoD.  . 

Grand-Pré. 

Buiancy. 

Nouart. 

BantheTilie. 

U'  corps  bararois 

Garde 

XII*  corps 

IV*  corps 

(1)  En  marge  :  «  Ce  corps  explorera,  de  Dcabasle  à.Clermont,  la  route  de  Brabaat-en-  Il 
Argonne  et  Vraincoart.  »                                                                                                                     Il 

La  situation  de  Farmée  de  Chàlons,  dans  la  soirée  du 
27  août,  était  la  suivante  : 

Grand  quartier  général Le  Ghesne. 

Quartier  général Neuville-et-Day. 

i"  division Ouest  de  Neuville-et-Day. 

2«        —     Ibid. 

,  3«        —     Nord-Est  de  Voncq. 

i"corp8.<^.        ^     ^^.^ 

Division  de  cavalerie.  Ouest  de  Yoncq. 

Réserves  d*artiUerie  et  )  «.     ,  ,    _, 

,       -  .  >  Nord  de  Voncq. 

du  génie )                      ^ 

Quartier  général Ghàtillon-sur-Bar. 

!•'•  division BrieuIles-sur-Bar. 

2«        —     Belleville-sur-Bar. 

5«  corps. .  {  3«        —     Châtillon-8ur-Bar. 

Division  de  cavalerie.  Authe. 

Réserves  d'artillerie  et  )  ^.  ...„ 

...  >  Ghàtillon-sur-Bar. 

du  génie j 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,\.  l,  n«  Îi6. 
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?•  corps Sans  modification. 

[  Tout  entier  au  Sud  du  Chesne,  sauf 

1  i«  corps <      la   division   de  cavalerie  à  la 

(      ferme  Basancourt. 

1  ^^  division  de  réserve  de  cavalerie.     Entre  Osches  et  Saint- Pierremont. 
2«  division  de  réserve  de  cavalerie.     Sud  d'Attigny. 

Parcs      (    5*  corps Sans  modification. 

d'artille-   <    T  corps Ibid. 

rie.        I  12«  corps Écordal. 

Grand  pare Sans  modification. 

Équipage  de  pont  de  réserve Paris. 

E. 
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DOCUMENTS    ANNEXES. 


Journée  du  27  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

En  exécution  des  ordre?  dont  il  est  question  ci-dessus  (1),  le  7«  corps 
reste  le  27  en  position  à  Loogwé. 

Le  i*^^  corps  se  met  en  marche  au  point  du  jour  par  la  route  de 
Semuy,  Voncq,  Tenon  et  Vandy  pour  se  relier  au  7*  corps  et  le  soutenir. 
Quartier  général  à  Voncq. 

Le  5*  corps,  qui  est  au  Chesne,  part  à  3  heures  du  matin  et  marche 
dans  la  direction  de  Buzancy  par  les  deux  routes  qui  y  conduisent, 
celle  de  Chàtillon  et  celle  de  BrieuUes.  Il  arrife  jusque  près  de  Bar  où 
sa  cavalerie  d'ayant-garde  rencontre  des  forces  nombreuses  de  cavalerie 
avec  lesquelles  elle  a  un  engagement. 

Le  12*  corps  se  met  également  en  mouvement  k  3  heures  du  matin 
et  se  porte  par  Le  Cbesne  dans  la  direction  de  Chàtillon. 

La  cavalerie  du  général  Bonnemains  se  dirige  sur  Le  Ghesne  et  doit 
suivre  le  12«  corps. 

La  cavalerie  du  général  Margueritte  surveille  toutes  les  routes  dans 
la  direction  de  Stenay  et  de  Dun. 

Dans  la  nuit,  le  général  de  brigade  qui  commande  à  Grand-Pré  fait 
connaître  que  Tennemi  cherche  à  Penveiopper  et  qu'il  craint  que  sa 
ligne  de  retraite  ne  soit  coupée.  En  conséquence  le  général  Douay 
envoie  tout  le  reste  de  la  division  pour  le  dégager.  Le  27,  au  matin, 
Tennemi  ne  présente  dans  toute  la  plaine,  depuis  Grand-Pré  jusqu'au 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire,  n«>  59,  p.  336. 
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delà  de  Buzanty,  que  des  matset  de  caTâlerie,  éclairant  le  gros  de  ses 
forças  qai  oe  s'engageât  pas.  Pour  ces  motifs,  le  Maréchal  fait  arrêter 
le  12*  corps  au  Chesne,  après  lui  aïoir  fait  traTerser  le  canal,  ce  corps 
étant  très  fatigué  par  une  marche  faite  sous  une  pluie  battante.  De  son 
côté  le  5*  corps  revient  sur  Chàtilloa  oii  il  biiouaque.  Le  mouvement 
de  concentration  fait  le  27,  en  prévision  d'une  rencontre  avec  rennemi, 
&  fait  perdre  un  temps  précieux;  tout  fait  supposer  que  la  cavalerie 
signalée  à  Grand-Pré  et  à  Buzancy  est  celle  de  l'armée  du  prince  royal 
de  Prusse  qui  était  en  marche  sur  Gbàloos  et  qui,  à  la  nouvelle  de  notre 
mouvement,  a  fait  un  à-droite  pour  nous  gagner  de  vitesse  et  nous 
empêcher  d'arriver  à  Metz.  Dans  cette  situation,  il  sera  dangereux  de 
tenter  Je  passage  de  la  Meuse  ayant  devant  soi  Tarmée  du  prince  royal 
de  Saxe,  signalée  à  Du n  et  à  Stenay,  et  sur  ses  derrières  ou  sur  son 
flanc  droit,  celle  du  prince  royal  de  Prusse.  En  conséquence,  le  Maré- 
dial  donne  des  ordres  pour  reprendre  la  direction  du  Nord  dans  le  bot 
de  ne  pas  compromettre  le  sort  de  son  armée  et  de  la  réserver  poor  la 
défense  de  Paris,  qu'il  cherchera  à  gagaer  par  Mézières  et  le  départe- 
ment du  Nord« 

Mais  une  dépèche  télégraphique  venue  de  Paris  lui  enjoint  formelle- 
ment, au  nom  du  Conseil  des  Biinistres  et  du  Conseil  privé,  de  conti- 
oaer  sa  marche  sur  Mets  pour  tâcher  de  dégager  à  tout  prix  le  maré- 
chal Bazaine.  Il  reprend  en  conséquence  sa  marche  vers  TËst. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  27  au  matin  le  7*  corps  resta  en  position  à  Voneq. 

Le  i»'  corps  se  mit  en  route  au  point  du  Jour  par  Semuy  pour  se  lier 
au  7*  et  le  soutenir  au  besoin. 

Le  42*  corps  se  porta  sur  Le  Ghesnie-Populeux  dans  la  direction  de 
Chàtillon. 

La  division  Bonnemains  sur  Le  Chesne  à  sa  suite. 

La  cavalerie  Margueritte  surveillait  toutes  les  routes  dans  la  direction 
de  Stenay  et  de  Dun. 

Le  5*  corps  partit  du  Chesne  à  3  heures  du  matin  et  marcha  dans  la 
dh^etioo  de  Buxanoy  par  les  routes  de  CbÀtillon  et  de  Brieulles.  Arrivé 
près  de  Bar,  sa  cavalerie  rencontra  la  cavalerie  ennemie.  Le  12«  chas- 
seurs, de  la  division  Brahaut»  attaché  à  ce  corps,  aperçut  devant  lui 
plusieurs  régiments  de  cavalerie  ennemie  et  fit  mettre  pied  à  terre  à  une 
partie  de  ses  hommes,  qui  s'embusquèrent  dans  les  premières  maisons 
de  la  ville.  Deux  escadrons  se  portèrent  alors  plus  en  avant  et  rétrogra- 
dèrent bientôt  sur  la  ville  devant  des  forces  très  supérieures.  L'avant- 
girde  ennemie  les  chargea  et  arriva  Jusque  sous  le  feu  de  nos  cavaliers 
à  pied.  Reçue  par  une  vive  fusillade,  puis  chargée  par  nos  escadrons, 
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elle  se  replia  avec  quelques  pertes  sur  les  troupes  en  arrière,  qui  se 
retirèrent  en  bon  ordre,  se  bornant  à  nous  envoyer  quelques  coups  de 
canon. 

Dans  la  matinée  du  27,  ne  présentant  dans  toute  la  plaine  depuis 
Grand-Pré  jusqu*au  delà  de  Busancy  que  de  la  eayalerie,  le  5*  corps 
s*arréta  à  Cbàtillon  et  le  12«  au  Chesne. 

Ce  mouvement  de  concentration  du  27  en  vue  d*une  bataille  a  bit 
perdre  à  l'armée  un  temps  précieux. 

Sur  les  9  heures,  les  généraux  Douay  et  de  Failly  m'informèrent 
qu*ils  n'avaient  aperçu  devant  eux  aucune  troupe  d'infanterie. 

D'un  autre  cAté,  d'après  les  renseignements  qui  m'étaient  parvenus, 
je  dus  penser  que  l'armée  du  prince  de  Saxe,  qui  était  précédemment 
devant  Verdun,  avait  descendu  la  Meuse  et  devait  se  trouver  en  face  du 
général  de  Failly,  et  que  sur  notre  droite,  l'armée  du  prince  royal  de 
Prusse,  précédemment  en  marche  sur  Ghàlons,  devait  s'être  rabattue  à 
droite  et  se  trouver  à  hauteur  d'Ardeuil. 

Sachant  que,  l'avant-veille  au  soir,  le  maréchal  Baxaine  n'avait  point 
encore  quitté  Metz,  et  craignant  d'être  pris  en  flanc  et  en  arrière  avant 
de  l'avoir  rejoint,  je  résolus  de  me  retirer  vers  l'Ouest.  Gomme  l'armée 
du  Prince  royal  occupait  déjà  une  position  qui  m'empêchait  de  me 
diriger  directement  sur  Paris,  je  donnai  mes  ordres  pour  porter  l'armée 
sur  Mézières  d'où  elle  pourrait  regagner  la  capitale. 

Les  ordres  de  marche  furent  expédiés  dans  ce  sens  dans  la  soirée. 
Le  5*  corps  devait  se  retirer  sur  Cbàtillon  et  Brieulles,  le  7«  suivrait  son 
mouvement.  Dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqué.^,  le  général  de  Failly, 
le  plus  ancien  de  grade,  devrait  prendre  le  commandement  des  deax 
corps  et  entrer  immédiatement  en  relations  avec  le  général  Douay  que 
j'avais  prévenu  de  cette  décision. 

J'informai  le  Ministre  et  le  maréchal  Bazàine  de  ce  mouvement  de 
retraite  par  la  dépêche  suivante  : 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  maréchal  Baiaine, 

Le  Cliesne,  27  août,  9  beares  soir. 

«  Le  maréchal  Mac-Mahon  prévient  le  maréchal  Bazaine  que  TanÎTée 
du  prince  royal  de  Prusse  à  Ghàlons  le  force  à  opérer,  le  28,  sa  retraite 
sur  Mézières  et  de  là  à  l'Ouest,  s'il  n'apprend  point  que  le  mouvement 
de  retraite  du  maréchal  Bazaine  est  commencé.  » 

Gette  dépêche  fut  envoyée  au  commandant  supérieur  de  Sedan  arec 
cette  instruction  : 

«  Je  vous  prie  de  prendre  tous  les  moyens  possibles  pour  faire  par- 
venir la  dépèche  ci-jointe  dont  je  vous  envoie  copie.  » 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de  la  guerre. 

Le  GhesDe-Populeui,  S7  août,  8  h.  30  soir. 

«<  Les  I"  et  n«  armées,  plus  de  200,000  hommes,  bloquent  Metz, 
principalement  sur  la  ri^e  gauche.  Une  force  évaluée  à  S0,000  hommes 
serait  établie  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  pour  gêner  ma  marche  sur 
Metz.  Des  renseignements  annoncent  que  Tarmée  du  prince  royal  de 
Prusse  se  dirige  aujourd'hui  sur  les  Ardennes  a?ec  150,000  hommes, 
elle  serait  déjà  à  Ârdeuil.  Je  suis  au  Chesne  a?ec  4in  peu  plus  de 
i  00,000  hommes. 

«  Depuis  le  19,  je  n*ai  aucune  nouvelle  de  Bazaine.  Si  je  me  porte  à 
sa  rencontre,  je  serai  attaqué  de  front  par  une  partie  de  la  V  et  de  la 
II*  armée,  qui,  à  la  faveur  des  bois,  peuvent  dérober  une  force  supé- 
rieure à  la  mienne;  en  même  temps  par  l'armée  du  prince  royal  de 
Prusse  me  coupant  toute  ligne  de  retraite.  Je  me  rapprocherai  demain 
de  Mézières  d'où  je  continuerai  ma  retraite,  suivant  les  événements, 
vers  l'Ouest.  >» 

En  réponse  à  cette  coipmunication,  je  reçus  k  i  heure  du  matin  une 
dépêche  du  Ministre  de  la  guerre  ainsi  conçue  (1]  : 

u  Si  vous  abandonnez  Bazaine,  la  révolution  est  dans  Paris,  et  vous 
serez  attaqué  vous-même  par  toutes  les  forces  de  l'ennemi.  Contre  le 
dehors,  Paris  se  gardera  ;  les  fortifications  sont  terminées.  Il  me  parait 
urgent  que  vous  puissiez  parvenir  rapidement  jusqu'à  Bazaine. 

M  Ce  n'est  pas  le  prince  royal  de  Prusse  qui  est  k  Chàlons,  mais  un 
des  princes,  frère  du  roi  de  Prusse,  avec  une  avant-garde  et  des  forces 
considérables  de  cavalei  ie. 

«  Je  vous  ai  télégraphié  ce  matin  deux  renseignements  qui  indiquent 
que  le  prince  royal  de  Prusse,  sentant  le  danger  auquel  votre  marche 
tournante  expose  et  son  armée  et  l'armée  qui  bloque  Bazaine,  aurait 
changé  de  direction  et  marcherait  vers  le  Nord. 

M  Vous  avez  au  moins  trente-six  heures  d'avance  sur  lui,  peut-être 
quarante-huit;  vous  n'avez  devant  vous  qu'une  faible  partie  des  forces 
qui  bloquent  Metz  et  qui,  vous  voyaot  vous  retirer  de  Chàlons  à  Reims, 
s'étaient  étendues  vers  l'Argoone. 

u  Votre  mouvement  sur  Reims  les  avait  trompées  comme  le  prince 
royal  de  Prusse. 


(1)  Le  Ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur,  Paris,  Î7  août,  II  heures 
soir,  transmise  au  quartier  impérial,  11  h.  25.  D.  T.  Ch.,  n^  27,698. 
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«  Ici  tout  le  monde  a  senti  la  nécessité  de  dégager  Bazaine  et  Tanxiété 
aTec  laquelle  on  tous  snit  est  extrême.  » 

J'avoue  que  cette  dépêche  me  Jeta  dans  une  grande  hésitation.  Gomme 
le  général  Ducrot,  en  qui  j'avaû»  grande  confiance,  atait  son  quartier 
général  dans  le  même  village,  je  le  fis  chercher  et  lui  demandai  ce  qu*il 
pensait  de  la  continuation  de  notre  marche  sur  Montmédy. 

Il  me  répondit  que  cette  marche  présenterait  selon  lui  des  dangers. 
Mais  qu'il  était  persuadé  qu'en  jetant  toute  notre  cavalerie  sur  notre 
droite  on  pourrait  arrêter  la  marche  de  Tennemi  et  arriver  à  rejoindre 
le  maréchal  Baiaine. 

Le  général  Ducrot  venait  de  me  quitter  quand  je  reçus  la  dépêche 
suivante  du  Ministre  de  la  guerre  : 

«  Au  nom  da  Conseil  des  Ministres  et  du  Conseil  privé,  je  vous 
demande  de  porter  secours  è.  Bazaine  en  profitant  des  trente  heures 
d*avance  que  tous  avez  sur  le  prince  royal  de  Prusse.  Je  fais  porter  le 
corps  Vinoy'sar  Reims.  » 

Cet  aviâ  du  Ministre  de  la  guerre  m'informait  que  j*avais  encore  sur 
l'ennemi  une  avance  de  trente-six  heures  et  peut-être  de  quarante-huit. 
Cette  invitation,  pour  ne  pas  dire  cet  ordre,  du  Blilmtre,  du  Conseil 
des  Ministres  et  du  Conseil  privé  qui  formaient  alors  le  Conseil  de 
régence  de  l'Empire,  *me  firent  juger  que  je  devais  continuer  à  me 
diriger  sur  Montmédy. 

Je  contremandaî  dans  ce  sens  les  ordres  donnés. 

Cette  décision  prise  j'envoyai  un  aide  de  camp  auprès  de  HBmpereor 
pour  Ten  informer.  Peu  après  le  général  Pajol  vint  de  la  part  de  Sa 
Majesté  me  dire  qu'il  regrettait  le  dernier  ordre  que  je  venais  de  donner. 
Je  lui  lis  répondre  que  j'avais  mûrement  réfléchi  et  qu'il  m'était  impos- 
sible de  coQtremaader  les  ordres  que  je  venais  de  donner. 

Ce  fut  la  seule  fois  dans  toute  la  campagtie  que  l'empereur  m'adressa 
une  observation  au  sujet  de  la  marche  des  opérations. 


b)  Organisation  et  adminiatration. 

Le  capitaine  Queillé  au  général  Forgeot  (D.  T,), 

Mootmédy,  27  août,  3  h.  30  soir.  Transmise  ï  Mézières  i  6  h.  SS  soir  (,m*  430). 

La  place  de  Montmédy  ne  possède  rien  comme  artillerie  de  campagne . 
Elle  a  100,000  cartouches  modèle  1860. 
Pour  la  gare  : 
Il  n'y  a  qu'une  grue  et  un  quai  de  débarquement  [de  16  Mètres.  Gk«f 
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de  gare  se  charge  en  24  heures  d'établir  des  ponts  volants  pour 
dédiarger  50  wagons  à  la  fois  ;  attends  des  ordres. 

A  Sedan  : 

Un  quai  découvert  de  20  mètres  avec  grue  et  plaque  tournante  et 
deux  quais  couverts,  un  de  50  mètres,  l'autre  de  40..  qu'on  peut  ins- 
taller immédiatement  pour  débarquer  matériel. 

Le  Minisire  de  la  guerre  à  Vintendant  général 
inspecteur  Wolf,  à  Montmédy  (D.  T.). 

Paris,  27  aoAt,  3  h.  35  soir.  Expédiée  à  6  h.  40  soir  (n*  846). 

M.  Richard  demande  qu'il  ne  soit  plus  rien  expédié  à  Gharleville. 
Le  Maréchal  demande  que  j'y  fasse  expédier  deux  millions  de  rations. 
Il  serait  prudent  de  faire  emmagasiner  ce  que  vous  pourrez  de  biscuits 
à  Montmédy,  Sedan  et  Mézières  et  de  laisser  continuer  les  expéditions. 
Les  communications  par  Reims  pouvant  être  coupées  et  la  ligne  d'Hir- 
8on  devenant  alors  insuffisante. 


Le  colonel  Fa^re  au  général  Forgeai  (D.  T.). 

Mézières,  27  août.  7  h.  4  soir.  Expédiée  i  8  h.  5  soir  (d*  37469). 

L'équipage  des  ponts  du  5^  corps  est  en  gare  de  Mézières  avec  ses 
chevaux.  Doit-il  débarquer  ou  continuer  sa  route  ?  A  Mézières,  quai 
de  débarquement  de  40  mètres,  deux  pans  coupés,  deux  grues.  Le 
chemin  de  fer  installe  un  nouveau  quai  de  40  mètres  ;  l'artillerie  cons- 
truit deux  ponts  mobiles  pouvant  voyager. 

Capitaine  Queillé  à  Montmédy  pour  vous  renseigner. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  VE7npereur,  à  Rethel 
ou  Tourteron  (D.  T.  Ch.).  {Faire  suivre). 

Paris,  25  août,  44  h.  22  matin.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  42  h.  5  matin  (d*  27434). 

Je  constitue  des  corps  d'armée.  J'envoie  derrière  la  Loire  tout  ce  qui 
sera  disponible.  Je  fournis  la  garnison  des  forts  et  de  l'enceinte  de 
Paris  et  je  n*ai  pas  un  seul  général  de  brigade.  Je  supplie  avec  ins- 
tance Votre  Majesté  de  m'envoyer  des  généraux  de  brigade  de  l'armée. 
Que  l'Empereur  fasse  de  nouvelles  et  importantes  promotions  et 
m'envoie  de  suite  les  nouveaux  promus,  j'en  ai  absolument  besoin  pour 
le  14*  corpsy  et,  à  plus  forte  raison,  pour  ceux  que  je  pourrai  former 
encore. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  à  V Empereur,  au  Chesne- 
Populeux  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  27  août,  7  h.  40  soir.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  7  b.  48  soir  (H*  27645). 

Je  remercie  Votre  Majesté  des  officiers  généraux  qu'ElIe  m*eDvoîe  ; 
je  Tais  les  utiliser  de  suite  pour  le  i3*  corps  d'armée;  mais  ils  De 
suffiront  pas.  Je  serai  forcé  de  prendre  encore  des  officiers  généraux 
du  cadre  de  réserve»  conformément  à  la  loi  nouvelle  qui  autorise  le 
Ministre  de  la  guerre  à  utiliser  les  officiers  généraux  jusqu'à  70  ans  et 
les  autres  jusqu'à  60  ans. 

Si  Votre  Majesté  me  renvoie  encore  des  officiers  du  cadre  de  réserve, 
nommés  par  moi  dans  les  corps  formés  à  Paris,  Elle  me  mettra  dans 
le  plus  cruel  embarras  ;  ceux  que  l'on  a  renvoyés  sont  profondément 
blessés. 

c)  Opérationa  et  mouvements. 

Ordre  de  mouvement  (1). 

Demain,  28  août  : 

Le  1*'  corps  se  portera  à  Mazerny  ; 

Le  5<^  corps  à  Poix  ; 

Le  7*  corps  à  Ghagny-les-Omont  ; 

Le  i2«  corps  à  Vendresse  ; 

La  cavalerie  de  réserve  à  Launois  ; 

Le  grand  quartier  général  à  Poix  ; 

Le  général  Margueritte  qui  est  à  Sommauthe  restera  en  position  pour 
assurer  les  derrières  de  l'armée  et  ira  coucher  dans  les  environs  de 
Chémerv. 


(\)  N*a  pas  été  exécuté. 
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!•'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux, 

27  août. 

La  colonne  de  gauche  se  met  en  route  à  la  pointe  du  jour,  arrive  aux 
Alleux  et  8*y  arrête  ;  envoyant  le  3*  zouaves  (4*  division)  à  Quatre- 
Champs. 

A  midi  elle  reçoit  Tordre  de  retourner  à  Voncq.  Toutes  les  divisions 
campent  autour  du  village. 

La  cavalerie  reste  à  Terron. 

Le  soir  le  général  Ducrot  se  rend  au  grand  quartier  général  au 
Chesne,  et  reçoit  Tordre  de  faire  filer  tous  les  gros  bagages  sur  Tour- 
teron  et  Mézières. 

Pendant  la  nuit,  Tambulance,  les  bagages,  les  convois  de  bestiaux 
se  mettent  en  route  pour  Tour  teron. 

â*  DIVISION. 

Départ  de  Yoncq  dans  la  direction  de  Vouziers  où  Ton  disait  que  le 
7^  corps  était  engagé. 

Après  avoir  fait  quelques  kilomètres,  on  apprend  que  cet  engagement 
est  sans  gravité,  et  après  quelques  heures  d'attente  sans  ordres,  qui 
fatiguent  beaucoup  la  troupe,  avis  est  donné  aux  divisions  du  1*'  corps 
de  rétrograder  pour  reprendre  autour  de  Yoncq  les  positions  de  la 
veille. 

Arrivée  à  Voncq  du  bataillon  des  francs-tireurs  de  Paris,  fort  d'en- 
viron 600  hommes,  et  qui  est  versé  à  la  2*  division. 

d«  DIVISION. 

Départ  de  Neuville  par  la  route  de  Vouziers  pour  se  diriger  sur 
Montmédy.  Le  corps  d'armée  devait  prendre  position  aux  Quatre- 
Champs,  à  Nerval  et  Ghâtillon. 

£n  cas  d^échec,  la  ligne  de  retraite  est  indiquée  sur  Le  Chesne- 
Populeux  et  de  là  sur  Mézières. 

La  division  fait  le  café  aux  Alleux  et  reçoit  Tordre  de  reprendre 
la  route  de  Neuville. 

R«v.  But.  32 
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4*  DIVISION. 

Jow^nal  privé  du  colonel  dCAndigné,  chef  d' état-major. 

Le  Maréchal,  prévenu  que  le  général  Bordas  a  été  attaqué  à  Grand- 
Pré  et  contraint,  par  des  forces  supérieures,  à  battre  en  retraite  sur 
Buzancy,  ordonne  un  m'ouvement  de  combat. 

La  4"  division  va  aux  Alleux  et  porte  à  Quatre -Champs  le  3*  de 
zouavei.  Après  avoir  passé  la  journée  en  position  et  fait  faire  beaucoup 
de  reconnaissances  sans  rencontrer  reonemi,  nous  rentrons  le  soir  sur 
le  plateau  de  Voncq  détrempé. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Ordre  de  marche  du  27  août. 

Les  bagages  doA  divisions  seront  laissés  pour  être  réunis  sur  Voncq 
après  le  départ.  On  désignera  un  officier  par  corps  pour  les  commander. 

La  4^  division  prendra  la  tète  de  colonne.  Elle  mettra  an  réglaient 
en  avant-garde  avec  une  bection  d*artillerie.  Elle  sera  suivie  de  ses  bat- 
teries, avec  leurs  caissons  d'infanterie,  des  mulets  de  cacolets  et  d'un 
caisson  d'ambulance;  la  compagnie  du  géuie  fermera  la  colonne. 

Les  autres  divisions  marcheront  successivement  dans  le  même  ordre, 
la  3*  suivant  la  4',  la  i^  suivant  la  3*  et  la  i'«  fermant  la  marche, 
mais  en  observant  ce  qui  suit  :  un  bataillon  du  45*^  restera  à  Vonoq 
pour  garder  la  réserve  d^artillerie,  et  les  batteries  de  combat  de  la 
l'*'  division  marcheront  entre  le  l*'  et  le  2®  régiment. 

Le  départ  de  la  4*  division  aura  lieu  à  4  h.  30  du  matin;  les  autres 
divisions  régleront  leur  mouvement  d'après  cette  donnée,  de  manière  à 
ne  pas  allonger  la  colonne. 

Dans  les  divisions  où  il  y  a  plusieurs  sous-intendants,  un  seul  mar- 
chera avec  Tambulance  divisionnaire,  les  autres  resteront  avec  les 
bagages. 
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5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

Des  reconnaissances  du  7*  corps,  parties  de  Vouziers  par  Grand- 
Pré,  ont  signalé  la  Teille  au  soir  la  présence  de  rennemi  sur  TAisne, 
au  delà  de  Grand-Pré. 

Il  semble  s'avancer  du  Sud  au  Nord  vers  Buzancy.  Le  Maréchal  crai- 
gnant dès  lors  pour  sa  droite,  y  concentre  ses  forces;  le  1^'  corps 
s'ayance  sur  Vousien>,  le  12*  sur  Le  Chesoe  et  le  5*  reçoit  Tordre  de 
marcher  sur  Buzancy.  Cet  ordre  était  ainsi  conçu  : 

«  Le  5*  corps  partira  du  Ghesne- Populeux  au  point  du  jour  pour 
aller  prendre  position  à  Buzancy,  laissant  au  Ghesne  les  bagages  sous 
le  commandement  d*un  chef  de  batailloQ  d*infanterie.  » 

À  cet  ordre  était  joint  Tavis  que  cette  marche  sans  bagages  pourrait 
être  de  quelques  jours. 

En  conséquence,  le  ^'^  corps  part  du  Ghesne  à  3  heures  du  matin 
dans  la  direction  de  Buzancy  par  les  deux  chemins  qui  y  conduisent, 
celui  de  Ghàtillon-sur-Bar  et  celui  de  Brieullcs-sur-Bar  plus  à  TEst. 

Les  bagages  et  approyisionnements  sont  parqués  au  Ghesne,  en  arrière 
du  canal.  La  division  de  cavalerie  Margueritte  couvre  la  route  du 
Ghesne  à  Stenay,  jusqu'à  Stonne  et  Osches. 

L'ordre  de  marche  du  M  corps  est  le  suivant  : 

Division  de  Lespart,  à  droite,  parGhàtillon,  Belleville,  BouU-aux*Bois, 
Briquenay. 

Division  Goze,  h  gauche  ;  brigade  Saurin,  la  grande  route  du  Ghesne 
à  Stenay  jusqu'à  Pont-Bar,  Petites-Armoises,  BrieuUes,  Âuthe;  bri- 
gade Nicolas,  Ghàtillon  et  BrieuUes.  Là  doit  se  réunir  la  division  Goze 
pour  déboucher  ensuite  par  Authe. 

La  division  de  Lespart  emmène  avec  elle  le  génie  et  Tartillerie  de 
réserve  suivie  de  la  division  L'Abadic  qui  part  de  son  bivouac  à  5  h.  30. 
Le  général  en  chef  marche  avec  sa  3*  division.  La  division  de  cavalerie 
partie  à  4  heures  doit  éclairer  le  corps  et  passer  par  Ghàtillon,  BrieuUes, 
Authe,  Autruche,  Bar,  pour  arriver  à  Buzancy. 

Les  colonnes  avancent  lentement,  en  raison  du  mauvais  état  des  cbe* 
mins  défoncés  par  les  pluies. 

Veis  10  heures,  la  tète  de  colonne  arrive  à  Bar,  où  l'on  ordonne  une 
grand'halte.  La  cavalerie  continue  sa  reconnaissance  sur    Buzancy. 
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Peodant  cette  halte  arrive  un  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon  qui 
prescrit  de  rétrograder  sur  ChàttiloD  et  BrieuUes  pour  y  coucher. 

Cet  ordre  de  retraite  est  motivé  par  un  mouvement  latéral  du  7*  corps, 
par  suite  duquel  le  5*  se  trouve  trop  en  Tair. 

Après  une  halte  de  deux  heures,  la  colonne  commence  à  rétrogader, 
lorsque  Tavant-garde  rentrant  à  Bar  signale  des  uhlans,  descendant  des 
hauteurs  au  Sud  et  à  YE^i  de  Buzancy,  dlmécourt  à  Nouart.  Des 
forêts  couronnent  ce  plateiu  et  en  font  une  position  très  forteé 

Le  général  de  Failly  ordonne  aussitôt  au  général  de  Berois  de  faire 
reconnaître  IVnnemi,  ain«i  que  la  position  qu'il  occupe,  et  recommande 
de  faire  des  prisonniers  pour  tâcher  d*avoir  des  repseignements. 

Le  12«  chasseurs  est  chargé  de  cette  reconnaissance,  tandis  que  la 
division  Goze  prend  position  sur  les  hauteurs  à  TOuest  de  Bar  (la  divi- 
sion L'Âbadie  en  réserve),  la  i'*  ligne  déployée,  la  2**  en  colonnes  de 
soutien. 

Le  12*  chasseurs  gravit  avec  élan  les  hauteurs  situées  au  Nord-Est 
de  Busancy.  U  charge  avec  vigueur  la  cavalerie  ennemie  qui  avait  été 
signalée,  et,  après  Tavoir  repoussée,  se  porte  en  fourrageurs  contre  une 
batterie  de  huit  pièces,  qui  a  pris  position  au  plateau  de  Sivry  et  com- 
mencé immédiatement  son  feu. 

Mais  le  12*  chasseurs  est  tout  à  coup  chargé  à  son  tour  en  flanc  par 
des  escadrons  ennemis  qui  s'étaient  tenus  cachés  dans  les  bois  de  la 
Folie  couronnant  les  hauteurs.  De  l'infanterie  prussienne  sort  en  môme 
temps  de  ces  bois  et  vient  appuyer  la  batterie,  ainsi  que  la  charge  de 
cavalerie. 

Les  escadrons  du  12*  chnsseurs,  en  présence  de  ces  forces,  sont 
obligés  de  se  replier  sur  la  route  de  Buzancy,  après  avoir  eu  une  quin- 
zaine de  blessés,  au  nombre  desquels  se  trouvent  le  lieutenant-colonel 
de  La  Porte  et  le  capitaine  d'Ollone. 

Croyant  à  un  engagement  sérieux,  le  général  de  Failly,  envoie 
Tordre  au  général  de  Lespart,  à  Briquenay,  de  s'arrêter,  de  prendre 
position  et  de  se  relier  avec  la  division  Goze  par  H  arricourt,  petit  vil- 
lage situé  en  avant  et  prè<  de  Bar. 

Mais  l'ennemi,  à  la  vue  des  dispositions  prises  par  le  corps  d'armée, 
cesse  son  feu  et  ne  dessine  aucune  attaque. 

Le  général  en  chef  songe  alors  à  exécuter  l'ordre  de  retraite  qu'il  a 
reçu  pour  retourner  à  Ghàtillon  et  à  Brieulles. 

Cette  retraite  s'exécute  par  échelons,  sous  la  protection  de  la  cava- 
lerie qui  forme  Tarrière- garde  avec  une  batterie  d*artillerie.  On  reprend 
ainsi  les  chemins  suivis  le  matin  par  Germent,  Bou  It-aux-Bois,  Belle- 
nlle  et  Authe,  et  l'on  campe  le  soir  à  Gbâtillon,  à  Brieulles  et  Àuthe 
sans  avoir  été  suivi  ni  inquiété. 
La  division  Goze  est  établie  à  Authe  et  Brieulles. 
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La  division  deLespart  à  Ghàtilton  avec  rartillerie  de  réserre  et  le  parc 
du  génie.  La  brigade  Maussion  de  la  division  L'Abadie  à  Belleville  et 
la  cavalerie  à  Àutrucbe. 

Vers  7  heures,  le  général  de  Failly  reçoit  du  général  Doaay,  com- 
mandant le  7*  corps,  la  dépêche  suivante  : 

«  Des  détachements  ont  rencontré  Tennemi  à  Buzancy  et  Grand-Pré. 
Des  prisonniers  ont  dit  qu'il  y  avait  là  les  X«  et  XI*  corps  prussiens 
ayant  Tordre  d'occuper  Grand-Pré.  » 

A  10  heures,  le  général  en  chef  reçoit  une  autre  dépêche  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  ainsi  conçue  : 

«c  Demain,  28  août,  le  5®  corps  se  mettra  en  marche  de  très  bonne 
heure,  pour  se  porter  à  Poix  par  Le  Ghesne,  Chagny-les-Omont,  BouveU 
lemont. 

«  Le  !«''  corps  fe  portera  h  Mazerny. 

«  Le  7«  à  Chagoy. 

«  Le  i2*  à  Vendresse.  » 

Tous  ces  mouvements  indiquaient  une  retraite  générale  de  Tannée 
vers  le  Nord.  On  sut  depuis  que  le  Maréchal,  se  voyant  définitivement 
attaqué  par  la  Ilh  armée,  qui  avait  déjà  des  corps  vers  Ghâlons  et  par 
la  IV'  armée,  qui  avait  franchi  la  Meuse  près  de  Verdun  et  s'avançait 
sur  Buzancy,  eut  des  craintes  sérieuses  pour  sa  retraite  vers  TOuest  et 
qu'il  forma  le  projet  de  se  retirer  sur  Mézières,  pour  se  porter  de  là 
vers  TOuest,  suivant  les  événements. 

G'est  cette  résolution  qui  dicta  le  mouvement  indiqué  plus  haut.  De 
Ghàtillon,  où  est  établi  le  quartier  général,  le  général  de  Failly  envoie 
en  conséquence  les  ordres  de  mouvement  pour  le  lendemain  matin  pour 
Poix. 

Mais  pendant  la  nuit,  le  général  de  Failly  reçoit  le  contre-ordre  sui- 
vant : 

«  Le  S«  corps  se  reportera  le  28  à  Buzancy  et  prendra  ensuite  la  route 
de  Stenay,  pour  se  rendre  aux  environs  de  Nouart. 

«  Le  général  en  chef  prendra  position  sur  le  point  qui  lui  paraîtra  le 
plus  conveuable,  se  reliant  avec  le  1^  corps,  établi  près  de  Boult-aux- 
Bois.  » 

Un  ordre  impératif  venu  de  Paris  changeait  au  dernier  moment  les 
dispositions  précédentes. 

L'armée  dut  continuer  son  mouvement  vers  TEitt,  pour  venir  en  aide 
au  maréchal  Bazaine,  par  Stenay  et  Montmédy,  en  suivant  les  deux 
routes  de  Beaumont  et  de  Buzancy,  qui  convergent  sur  Stenay. 

Le  nouvel  ordre  de  marche  est  le  suivant  : 
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u  Le  5?  corps  ge  tiendra  en  tête  de  la  colonne  de  droite  se  dirigeant 
par  Buzancy  surNouart. 

«  Le  7*  marchera  derrière  lo  5*  et  ira  camper  entre  Busancy  et 
Nouart. 

a  En  tôte  do  la  colonne  de  gauche  marchera  le  12*  corps,  du  Ghesne 
sur  Stonne  et  la  Besace. 

«  Derrière  lui,  le  1  *'  corps,  de  Vouiiers  au  Ghesne. 

«  La  cavalerie  Bonneœains  aux  Grandes-Armoires. 

«  Celle  de  Marguoritte  plus  à  gauche,  vers  Mouson.  (Elle  revint 
plus  tard  à  Sommnuthe,  entre  les  deux  colonnes.)  » 

Ce  contre-ordre  apporte  quelque  confusion  dans  la  marche  des  corps. 
11  y  eut  des  contretemps,  des  croisements  de  colonnes  et  des  pertes  de 
bagages. 

Le  1^  corps  se  trouva  séparé  de  ses  parcs  et  ne  put  suivre  le  5*  corps 
que  de  loin,  et  après  de  longs  retards  et  de  grandes  fatigues. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de  Pié- 
pape. 

Des  forces  considérables  sont  signalées  en  avant  de  Vouiiers,  où  est 
le  7«  corps. 

L*armée  prussienne  a  abandonné  la  route  de  Paris  pour  faire  une 
marche  de  flanc  et  écraser  l'armée  de  Mac-Mahon  en  Tacculant  à  la 
frontière. 

Deê  avant-gardes  ayant  été  signalées  au  Maréchal  dans  la  direction  de 
Buiancy,  une  tentative  sur  ce  point  est  décidée.  Le  5*  corps  reçoit 
Tordre  suivant  : 

«  Le  5*  corps  partira  du  Chesne-Populeuz  au  point  du  jour  pour 
aller  prendre  position  à  Buzancy,  laissant  au  Ghesne  les  bagages  du 
corps  sous  Ips  ordres  d'un  chef  de  bataillon  d*infanterie.  » 

A  cet  ordre  était  joint  Tavis  que  cette  marche  sans  bagages  pourrait 
être  de  quelques  jours.  Cette  marche  sans  destination  précise  semblait 
avoir  pour  but  de  s'assurer  si  Tennemi  signalé  à  Youziers  et  à  Grand- 
Pré  ne  rétrogradait  pas  vers  Stenay,  ou  s*il  continuait  sa  marche  sur 
Paris. 

En  conséquence,  le  5*  corps  part  à  3  heures  du  matin  dans  la  direc- 
tion de  Buzancy,  par  les  deux  routes  qui  y  conduisent  :  celle  de  Gbâ- 
tilion  et  celle  de  Brieulles. 

Les  bagages  et  approvisionnements  sont  parqués  au  Ghesne,  en  arrière 
da  canaL 

L'ordre  de  marche  est  le  suivant  : 

Division  de  Lespart  :  par  Belleville,  Boult-aux-Bois,  Germent. 
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Division  Goxe  (brigade  Saurin)  :  par  la  route  de  Stenay  jusqu'à 
Pont-Bar,  puis  Petites-Armoises,  BrieuUes,  Autbe. 

Division  Goze  (brigade  Nicolas)  :  jusqu'à  Cbàtillon^  puis  Brieulles. 
l^  se  réunit  la  division  Goze. 

La  division  de  Lespart  est  accompagnée  ou  suivie  du  génie  et  de 
l'artillerie  de  réserve. 

La  division  de  cavalerie  passe  par  Chàtillon,  Brieulles,  Authey 
Autruche,  Bar,  Buzancy,  éclairant  le  corps  d*armée. 

Le  général  en  chef  marche  avec  la  division  de  Lespart. 

Les  colonnes  avancent  lentement,  en  raison  du  mauvais  état  des 
chemins. 

A  Buzancy,  la  position,  qui  a  été  seulement  fouillée  par  l'ennemi  le 
matin,  se  trouve  inoccupée. 

Après  une  halte  de  deux  heures,  le  général  en  chef  reçoit  Tordre  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  de  rétrograder  sur  Chàtillon  (pour  y  coucher) 
et  sur  Brieulles. 

Cet  ordre  de  retraite  est  motivé  par  un  mouvement  latéral  du 
7*  corps,  qui  devait  appuyer  le  5^,  et,  par  ce  mouvement,  le  laisse  trop 
en  Tair. 

A  peine  la  tête  de  la  colonne  a-t-elle  commencé  à  rétrograder 
qu'arrivée  au  village  de  Bar,  où  se  fait  la  graod'halte,  Tavant-garde 
de  cavalerie  signale  des  uhlans  descendant  des  positions  au-dessus  de 
Buzancy. 

Ces  positions,  en  allant  vers  Imécourt  et  Nouart,  sont  très  fortes  et 
appuyées  par  des  bois,  d*où  Ton  domine  le  pays. 

Le  général  en  chef  charge  le  12*  régiment  de  chasseurs  de  pousser 
en  avant  pour  culbuter  Tennemi,  tâcher  de  faire  des  prisonniers  et 
obtenir  ainsi  des  renseignements,  tandis  qu'il  fait  prendre  position  à  la 
division  Goze  sur  le  plateau  à  l'Ouest  de  Bar  (la  division  de  L'Abadie 
en  réserve),  la  première  ligne  déployée,  la  deuxième  en  colonnes  de 
soutien. 

Uq  engagement  de  cavalerie  a  lieu  aussitôt  sur  la  hauteur  au  Nord- 
Est  de  Buzancy.  Une  batterie  ennemie  de  huit  pièces  a  pris  position  au 
plateau  de  Sivry.  Les  cavaliers  chargent  en  fourrageurs,  en  gravissant 
les  pentes  pour  Tenlever.  Mais  ils  sont  chargés  en  flanc  à  leur  tour  par 
une  cavalerie  ennemie  qui  sort  des  bois  de  la  Folie.  Deux  compagniet 
prussiennes  sont  également  établies  à  cheval  sur  le  haut  de  la  route  de 
Stenay,  mais  elles  ne  font  pas  feu. 

La  cavalerie  prussienne,  cachée  dans  les  bois,  ne  déployait  les  esca- 
drons que  successivement  et  n'en  avait  pas  d'abord  laissé  deviner  le 
nombre.  Des  régiments  d'infanterie  appuyaient  aussi  les  batteries 
d  artillerie.  Le  corps  tout  entier  du  général  de  Goltz  se  trouvait  là.  Les 
ponts  sur  la  Meuse  à  Stenay  avaient  été  déjà  en  partie  détruits. 
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Dans  la  charge  qui  a  eu  lieu,  deux  escadrons  du  12*  chasseurs  ont 
été  engagés.  On  s'ei^t  abordé  au  sabre.  II  y  a  eu  une  quinzaine  de 
blessés  français,  dont  le  lieutenant-colonel  de  La  Porte,  lo  capitaine 
d'OUone  et  un  autre  officier. 

Les  uhians  ont  fait  des  pertes  plus  considérables.  Leurs  obus  n*ont 
pas  causé  de  dommages. 

Croyant  à  un  engagement  général,  le  général  en  chef  envoie  de  Bar 
à  la  division  de  Lespart  Tordre  d'arrêter  son  mouvement  de  retraite  k 
Briquenay  et  d*y  prendre  position.  Cet  ordre  allait  s'exécuter,  et  la  tète 
de  colonne  de  la  division  de  Lespart  débouchait  au-dessus  de  la  ferme 
qui  domine  Harricourt,  quand  le  feu  des  Prussiens  cessa.  L'ennemi  ne 
débouchant  pas  de  ses  positions  de  Sivry,  le  général  en  chef,  suivant 
Tordre  supérieur  qu'il  avait  reçu,  ût  battre  en  retraite  par  échelons,  la 
cavalerie  couvrant  le  mouvement. 

La  division  Goze  vint  bivouaquer  à  Authe,  la  division  de  cavalerie  à 
Autruche,  la  division  de  Lespart  en  avant  et  en  arrière  de  Chàtillon,  la 
division  de  L'Abadie  à  Belleville. 

Les  troupes  ne  rentrèrent  dans  leur  campement  qu'à  5  heures  du 
soir. 

Le  soir,  le  général  en  chef  reçoit  du  général  Douay,  commandant 
le  7*  corps,  la  dépêche  suivante  : 

«  Des  détachements  ont  rencontré  l'ennemi  à  Buzancy  et  Grand-Pré. 
Des  prisonniers  ont  dit  qu'il  y  avait  là  les  X*  et  XI*  corps  prussiens, 
ayant  l'ordre  d'occuper  Grand-Pré.  » 

A  iO  heures  du  soir,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  adresse  au  général 
en  chef  le  télégramme  suivant  : 

«  Demain,  28  août,  le  5*  corps  se  mettra  en  route  de  très  bonne 
heure,  pour  se  porter  à  Poix  par  Le  Chesne,  Chagny-les-Omont,  Bou- 
▼ellemont. . 

(Au  Ghesne,  les  bagages  laissés  la  veille  par  le  corps  d*armée  devaient 
être  repris.) 

«  Le  !•«  corpi  se  portera  à  Mazerny;  le  7*  à  Chagny-les-Omont  ; 
le  12*  à  Yendresse.  » 

Pendant  la  nuit,  ce  mouvement,  qui  devait  faire  partie  d*un  grand 
mouvement  de  retraite  de  larmée  sur  Paris,  en  s'appuyant  sur  le 
chemin  de  fer  des  Ardennes,  est  contremandé  par  suite  de  la  volonté 
de  I*£mpereur. 

La  reprise  de  la  tentative  pour  donner  la  main  au  maréchal  Bazaine 
est  manifestée  au  S*  corps  par  le  contre-ordre  suivant  : 

«  Le  5*^  corps  se  reportera  le  28  à  Buzancy  et  prendra  ensuite  la 
route  de  Stenay,  pour  se  rendre  aux  environs  de  Nouart.  Le  général 
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en  chef  y  prendra  position  sur  le  point  qui  lui  paraîtra  le  plus  cooTe- 
nable,  se  reliant  avec  le  7'  corps,  établi  près  de  BouU-aux-Bois.  » 

Cette  dépêche  était  adressée  au  Chesne,  où  devait  retenir  le  5'  corps. 
Mais  le  général  en  chef,  en  raison  de  la  fatigue  des  troupes,  aiMit 
demandé  et  obtenu  Tautorisation  de  les  arrêter  à  GbAtillon,  où  parvînt 
en  effet  le  contre-ordre. 

Journal  du  capitaine  de  LanoUvellCy  de  Vétat-major 
du  5«  corps. 

27  août. 

Le  mouvement  conimeoça  à  4  heures  du  matin.  La  division  de 
cavalerie  et  la  division  Goze  prirent  la  route  de  Pont-Bar.  Les  division» 
de  L*Abadie  et  de  Le«part,  celle  de  Ghâtillon  avec  Tartillerie  de  réserve 
et  le  général  en  chef. 

A  Boult-aux-Bois  (8  h.  30  du  matin)  aucune  nouvelle  du  général 
Douay.  Un  ofQcier  fut  envoyé  dans  la  direction  de  Yonziers  pour 
le  prévenir  que  nous  marchions  sur  Buzancy  par  Briquenay  et  Thé- 
norgue<<. 

Les  divisions  Goze  et  L'Abadie  se  réunirent  à  Germont  sur  la  roate 
de  Voiiziers  à  Stenay.  A  10  h.  30,  la  tête  de  colonne  de  Tintanterie 
arriva  au  village  de  Bar  ;  la  cavalerie  se  trouvait  à  Buzancy  en  pré- 
sence d'éclairrurs  ennemis. 

Halte  pour  le  d/'jeuner. 

A  1 1  heures  pendant  cette  halte,  un  ordre  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  prescrivait  au  général  de  Failly  de  se  porter  en  arrière  à  Châ- 
tillon-sur-Bar  pour  marcher  le  lendemain  dans  la  direction  de  Mézières 
par  Le  Ghesne  et  Poix. 

Au  moment  où  cet  ordre  était  transmis  aux  généraux  de  division 
notre  avant-garde  échangeait  les'  premiers  coups  de  feu  avec  la  cava- 
lerie ennemie.  Notre  longue  colonne  lonfreant  à  découvert  la  ligne  de 
hauteurs  entre  Châtillon  et  Boult-aux-Bois,  était  depuis  longtemps 
signalée  à  Buzancy  ;  des  escadrons  de  Saxons,  appuyén  par  de  Tarlil- 
lerie  se  préparaient  à  soutenir  notre  premier  choc  pendant  que  d'autre» 
troupes  arrivaient  en  toute  hâte.  Nul  doute  cependant  que  le  5*  corps, 
si  le  contre-ordre  n'était  pas  arrivé  et  s'il  avait  été  lancé  sans  retard, 
n'ait  enlevé  à  l'ennemi  les  hauteurs  de  Buzancy  ft  Poix  et  les  bois  de 
la  Polie,  car  le  7«  corps  manœuvrait  alors  devant  l'ennemi  et  occupait 
une  partie  de  ses  forces,  du  côté  de  Grand  Pré. 

L'ordre  de  se  retirer  sur  Châtillon  au  moment  où  une  action  sérieuse 
allait  s'engager,  eut  une  conséquence  fâcheuse  sur  l'esprit  des  troupes; 
elles  crurent  qu'on  reculait  avant  d'avoir  combattu  et  on  entendait 
dans  les  rangs  de  nombreuses  plaintes  contre  l'incertitude  des  mouve- 


Digitized 


by  Google 


N»  60.  LA  GUEBRB  DB  1870-4874.  507 

ments  faits  jusqu'alors.  Les  mouvements  des  jours  suivants  donnèrent 
encore  plus  de  force  et  plus  de  justesse  à  ces  récri  où  nations. 

Le  42*  chasseurs  envoya  deux  escadrons  contre  les  dragons  saxons 
qui  se  montraient  au  delà  de  Buzancy  :  après  une  fusillade  assez  vive, 
nos  chasseurs  chargèrent  vigoureusement  la  cavalerie  ennemie  daos  un 
terrain  oî^  tout  Tavantage  était  pour  Tadversaire  et  où  celui-ci  fut 
soutenu  par  le  feu  de  son  artillerie. 

Le  capitaine  d'OUone,  du  12»  chasseurs,  fut  blessé  dans  cette 
charge.  On  se  contenta  de  faire  avancer  deux  encadrons  de  soutien,  la 
division  de  cavalerie  (général  Brahaut)  resta  en  position  entre  Bar  et 
flarricourt  ;  on  ne  fit  pas  avancer  d'artillerie  bien  que  toute  Tarlillerie 
de  réserve  fut  là  et  que  le  moment  d'envoyer  rartillerie  à  cheval  au 
général  commandant  la  cavalerie  fut  assez  clairement  indiqué  (I). 

Enfin  on  eut  hâte  de  se  dégager  et  d'aller  prendre  à  Ghàtillon  et  h 
Brif  uiles  la  position  du  matin  ;  du  reste  Tordre  du  Maréchal  comman- 
dant en  chef  fut  exécuté  à  la  lettre  et  après  avoir  essuyé  un  orage 
d'environ  une  heure  et  demie  qui  rendit  les  chemins  détestabb  s,  on 
prit  de  4  heures  à  5  heures  les  positions  de  Brieulles  (division  Goze), 
Aulhe  (division  de  cavalerie),  Ghàtillon  (division  Lespart)  et  Belleville 
(division  L*Abadie). 

1"  Dmsioif. 

Dépait  à  3  heures  du  matin.  Ordre  eut  donné  de  laisser  tous  les 
bagages  au  Ghesne. 

La  1^  brigade,  avec  Tétat-major,  suit  la  route  de  Stenay,  passe  par 
Pont-Bar,  les  Petites-Armoises  et  Brieulles  où  elle  est  rejointe  par  la 
2®  brigade  qui  a  suivi  la  route  de  Ghàtillon.  On  passe  ensuite  par 
Âuthe  oili  Ton  attend  pendant  une  demi-heure  les  ordres  du  général 
en  chef.  Ordre  est  donné  de  marcher  sur  Buzanry.  L.a  i'^  division 
s*arréte  à  l'embranchement  de  la  route  de  Germoot  en  avant  du  village 
de  Uarrioourt. 


(4)  Le  lieutenant-colonel  de  La  Porte,  du  42*  chasseurs,  blessé  pen- 
dant l'action,  était  resté  dans  le  village  de  Bar  que  la  cavalerie  avait 
été  obligée  d'évacuer.  Ne  voulant  pas  laisser  leur  chef  aux  mains  de 
Tennemî,  les  officiers  de  ce  vaillant  régiment  demandèrent  que  la 
retraite  fut  ralentie  afin  de  leur  permettre  de  reprendre  le  village.  Le 
général  Brahaut,  à  qui  je  venais  de  porter  Tordre  de  se  retirer  sur 
Authe  me  chargea  de  soumettre  cette  demande  au  général  en  chef  en 
ajoutant  que  la  division  de  cavalerie  seule  soutiendrait  le  12*  chasseurs. 
Le  général  refusa. 
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la  dirision  de  caTtlerie  (Brahaut),  craignant  le  feu  d*une  batterie 
ennemie  qui  a  pria  position  sur  les  hauteurs  et  a  tiré  quelques  coups, 
se  retire. 

Ordre  est  donné  au  5^  corps  de  se  porter  en  arant.  La  1'*  diTision 

prend  position  à  gauche  de  la  route  de  Bar  à  Buzancy.  On  aperçoit 

au  delà  de  Buzancy  quelques  petites  colonnes  d*infanterie.   On  reste 

'  quelque  temps  en  position,  puis  la  1'«  division  reçoit  Tordre  d^aller 

camper  à  Brieulles,  où  elle  se  rend  en  passant  par  Autruche. 

2*  DiYisioir. 

Le  5*  corps  opère  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  tournant  les  défilés  de 
la  Croiz-aux-Bois  et  de  Grand-Pré. 
Reconnaissance  vers  Buzancy. 

Lés  ordres  pour  le  27  août  laissent  pressentir  qu*on  rencontrera 
Tennemi,  car  le  général  en  chef  ajoute  à  ses  prescriptions  qu*il  espère 
que  les  troupes  placées  sous  ses  ordres  répondront  à  ce  qu'on  doit 
attendre  d'elles,  si  elles  ont  à  combattre. 

Le  mouvement  commence  à  3  heures  du  matin,  la  division  Goze 
suit  la  route  du  Chesne-Populeux  à  Stenay  franchit  le  canal  des  Ârdenaes 
aux  Petites-Armoires,  de  là  elle  doit  se  porter  par  Brieulles  et  Authe  à 
Autruche  où  le  général  attendra  des  ordres. 

La  division  Guyot  de  Lespart  passe  le  canal  au  Ghesne  et  se  dirige 
par  Cbàtillon,  Belleville,  Boult-aux-Boîs  sur  Briquenay,  d'où  ron 
découvre  le  débouché  du  défilé  de  Grand-Pré  ;  elle  attendra  des  ordres 
à  Briquenay. 

La  division  de  L*Abadie  se  met  en  marche  à  5  b.  30  du  matin  à  la 
suite  de  la  réserve  d*artillerie  et  du  parc  du  génie,  sur  le  même  che- 
min que  la  division  Guyot  de  Lespart.  Arrivée  à  Boult-aux-Bois,  elle 
«'engage  sur  la  grande  route  de  Youziers  à  Stenay,  se  portant  sur  Ger- 
mont  où  elle  devait  recevoir  des  ordres  ;  mais  ils  lui  furent  apportés 
avant  qu'elle  atteignit  ce  dernier  village  ;  on  lui  prescrivait  de  con- 
tinuer sur  les  traces  de  la  réserve  d'artillerie  qui  s'avançait  vers 
Buzancy  par  la  grande  route. 

La  cavalerie  du  général  Brahaut  partit  à  4  heures  du  matin,  sa  direc- 
tion était  Buzancy   par  Autruche  et  Bar. 

Arrivée  à  ce  dernier  village,  elle  reçut  l'ordre  de  reconnaître  d'une 
manière  bien  positive  les  forces  que  l'ennemi  pouvait  avoir  dans  la 
direction  de  Stenay  et  de  Bayonville. 

Déjà  des  éclairenrs  ennemis  s'étaient  montrés  à  Buzancy.  Pendant 
cette  opération,  trois  escadrons  du  12*  chasseurs  se  trouvèrent  engagés 
à  plusieurs  reprises  contre  des  forces  supérieures  de  cavalerie  qu'Us 
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combattirent  afec  beaucoup  de  rigueur  et  à  laquelle  ils  firent  éprouver 
des  pertes  sensibles.  Mais  Tennemi  démasqua  de  noufeaux  escadrons 
et  une  batterie  d'artillerie.  On  crut  même  voir  au  loin  de  l'infanterie. 
Le  général  Braheut  n'avait  pas  d'artillerie  à  sa  disposition,  et  jugeant 
d'ailleurs  que  le  but  de  la  reconnaissance  était  atteint,  il  fit  cesser  le 
combat,  qui  en  raison  de  la  supériorité  des  forces  et  de  la  position  de 
l'ennemi,  aurait  pu  tourner  au  désavantage  des  Français.  Il  se  replia 
de  position  en  position  sans  être  inquiété,  et  il  revint  à  Authe  pour  y 
passer  la  nuit. 

Dans  cet  engagement,  le  42*  chasseurs  fut  assez  éprouvé  ;  six  officiers 
furent  blessés,  le  lieutenant-colonel  de  La  Porte  disparut. 

La  division  Goze  s'avança  d'Authe  par  les  hauteurs  à  gauche  de  la 
route  de  Buzancy,  et  prit  position»  sa  tête  au  bord  du  ravin  de  Bar; 
elle  reçut  l'ordre  de  se  retirer  sur  Brieulles. 

Pendant  ce  temps  la  réserve  d'artillerie  s'était  avancée  par  Boult-aux- 
Bois  et  Germont  sur  la  grande  route  suivie  par  la  division  de  L'Abadie. 
Toute  cette  colonne  fut  arrêtée  quand  la  tête  de  l'artillerie  fut  parvenue 
à  hauteur  de  Harricourt.  La  cavalerie  ayant  achevé  sa  mission,  le  corps 
d'armée  se  replia  sur  Belleville,  Chàtillon,  Brieulles  et  Authe. 

L*eonemî  ayant  paru  suivre  ce  mouvement  de  retraite,  on  lui  fit 
tête.  La  division  Goze,  qui  était  déjà  en  marche  rétrogada  sur  Brieulles, 
fut  arrêtée  et  chargée  de  former  Tarrière-garde.  La  réserve  d'artillerie 
et  le  parc  du  génie,  suivant  la  route  qu'ils  avaient  prise  le  matin,  se 
dirigèrent  sur  Chàtillon  où  ils  avaient  été  précédés  par  la  division 
Guyot  de  Lespart.  Celle-ci  avait  repassé  par  Boult-aux-Bois  et  Belleville 
pour  aller  camper  à  Chàtillon. 

La  division  de  L'Abadie  revint  par  Germont  d'abord  à  Boult-aux-Bois 
où  elle  devait  bivouaquer  la  nuit  pour  garder  le  débouché  de  Youziers. 
Le  général  en  chef  avait  fait  reconnaître  une  position  favorable  à  cet 
effet,  mais  la  décision  fut  modifiée,  et  la  division  alla  s'établir  à  Beiie- 
'ville,  sur  la  hauteur.  Le  bivouac  fut  formé  dans  un  terrain  dépendant 
du  château  de  Montholon  ;  les  débouchés  en  furent  reconnus  avec  soin 
et  indiqués  aux  troupes;  ils  étaient  nombreux  ;  les  recommandations 
furent  faites  pour  se  garder,  un  poste  spécial  fut  établi  pour  surveiller 
les  passages  du  côté  de  Boult-aux-Bois. 

On  campait  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Aisne  et  de  la 
Meuse. 

Le  temps,  qui  était  beau  dans  la  matinée,  devient  mauvais  le 
soir. 

Le  général  de  Maussion,  nommé  général  de  division,  et  le  colonel 
Courty,  du  88*,  nommé  général  de  brigade,  partent  le  soir  même 
pour  Paris.  Le  capitaine  de  Maindreville,  aide  de  camp  du  général  de 
Maussion,  suit  son  général. 
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Le  27  au  soir,  le  grand  quartier  général  de  larmée  était  au  Ghesne- 
Populeux. 

Le  i«»  corps  à  Voncq. 

Le  5«  corps  à  ChàUllon,  Brieulles,  BelleTiIie,  Authe. 

L^  7"  corps  à  Longwé. 

Le  12^  corps  entre  Ghàtilloa  et  Le  Chesne- Populeux. 

La  cavalerie  de  réserTe  à  Attigny.  (Elle  a^ait  fait  une  marche  vers 
Vouzier»  et  était  rerenue  à  Attigay.) 

2*  DIVISION  (2«  brigade). 

Souvenirs  du  général  Fauîie  de  Vanteaux  (49«  de 
ligne). 

Le  27  aoât  le  départ  de  la  '^  brigade  de  la  ^  division  du  5'  corps 
quittant  Le  Chesne-Populeux  eut  lieu  le  matin  vers  6  heures.  Le 
111^  bataillon  du  49*  fut  laissé  au  Chesne  pour  servir  d*escorte  au  convoi 
du  corps  d*armée.  Nous  traversâmes  Le  Chesne  au  son  de  la  musique, 
qu'on  n'avait  pas  eotendue'  depuis  longtemps.  Aux  premiers  villages 
que  nous  rencontrâmes,  les  gens  du  pays  nous  signalèrent  la  proximité 
de  l'ennemi.  Les  soldats  avaient  bon  moral,  marchaient  bien,  ce  fut 
comme  un  soulagement  quand  nous  apprîmes  qu'enfin  nous  allions 
engager  l'action.  Nous  rencontrâmes  des  détachements  d'hommes  à 
pied,  de  la  cavalerie,  c'était  un  indice  que  les  escadrons  étaient  au 
contact.  BcUeville,  Boult-aux-Bois,  halte  à  Germont  assez  longue.  Coups 
de  canon  tirés  au-dessus  de  Buzancy.  Quelques  instants  après  nous 
▼Imes  revenir  les  blessés,  deux  orCciei's  et  quelques  hommes  du 
42*  chasseurs  à  cheval;  quelques  chevaux  allemands  marqués  des  lettres 
R.  H.  R.  (cavalerie  de  la  Garde  royale  saxonne).  Cet  engagement  s'était 
terminé  par  la  retraite  des  cayaliers  allemands  soutenus  par  leur  artil- 
lerie. Le  lieutenant-colonel  du  12*  chasseurs  avait  été  pris. 

A  notre  gauche,  des  troupes  que  je  supposai  être  la  3*  division  (Guyot 
de  Lespart),  s'étaient  formées  en  échelons.  Nous  nous  portâmes  un 
moment  sur  la  route  pour  monter  vers  Bar — Buzancy;  en  outre  un 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique  se  trouvait  en  colonne  serrée  de  quatre 
escadrons,  à  la  droite  de  ta  route  près  Germont.  La  route  était  en 
chaussée  à  la  traversée  d'un  vallon.  Nous  nous  attendions  avec  satisfac- 
tion à  un  déploiement.  Mais  tout  à  coup  on  nous  fit  faire  volte-face, 
rebrousser  chemin,  et  à  notre  grand  désappointement  nous  repassâmes  à 
Germont,  Boult-aux-Bois  et  nous  nous  retirâmes  jusqu'à  Belleville.  Nous 
y  dressâmes  notre  camp,  contre  la  partie  Ouest  du  village,  vers  4  heures 
de  l'après-midi. 

Le  soir  on  nous  distribua  de  la  viande  sur  pied. 
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DIVISION  D£  CAYALERIK. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  division  de  cava- 
lerie, du  27  août  au  1«f  septembre  1870, 

87  août  1870(1). 

D'aprèâ  les  ordrea  du  Maréchal  commandaQt  en  chef,  le  5*^  corps 
devait,  le  27  août,  faire  un  mouvemeot  pour  appuyer  le  7«  corps  qu'on 
croyait  menacé  par  des  forces  considérables.  L*infanterie  devait  se  porter 
à  Brieulleii  et  à  Authe;  la  cavalerie  devait,  par  Autruche  et  Bar,  pousser 
jusqu'à  Buzancy. 

Arrivée  h  ce  dernier  village,  où  des  éclaireurs  ennemis  s'étaient  déjà 
montrés,  elle  reçut  Tordre  écrit  de  reconnaître  d'une  manière  bien  posi- 
tiTe  les  forces  que  l'ennemi  pouvait  avoir  en  avant  dans  la  direction  de 
Stenay  et  de  Buyonville. 

Pendant  cette  opération,  trois  escadrons  du  12^  régiment  de  chasseurs 
se  trouvèrent  engagés  à  plusieurs  reprises  contre  des  forces  supérieures 
de  cavalerie  qu'ils  combattirent  avec  beaucoup  de  vig;ueur.  Ils  avaient 
déjà  fait  subir  à  cette  cavalerie  des  pertes  sensibles,  lorsque  l'ennemi 
démasqua  de  nouveaux  escadrons  et  une  batterie  d'artillerie.  Quelques 
officiers  disent  même  qu'ils  ont  vu  de  l'infanterie. 

N'ayant  pas  d'artillerie  à  ma  disposition  et  jugeant  d'ailleurs  que  le 
but  de  la  reconnaissance  était  atteint,  je  fis  cesser  ce  combat  qui,  en 
raison  de  la  supériorité  di^s  forces  et  de  la  positiou  de  l'ennemi,  aurait 
pu  tourner  à  notre  désavantage.  Je  me  repliai  de  position  en  position 
sans  être  inquiété,  et  enfin  je  revins  camper  à  Authe. 

Je  n'ai  pas  pu  avoir  l'état  eiact  des  pertes  subies  par  le  12' chasseurs 
dans  cette  journée  ;  mais  elles  furent  aasez  sensibles.  Il  y  eut  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  blessés  (2),  un  plus  grand  nombre  disparus, 
et  parmi  ceux*ci  le  lieyténaut-colonel  de  La  Porte.  Il  y  eut  aussi  beau- 
coup de  chevaux  tués  ou  blessés. 

BltisiON  DB  CAYALBRlK  (1"^  brigade). 

La  brigade  part  à  4  heures  du  matin  de  la  ferme  de  Basancourt;  les 
baga^Bs  et  les  chevaux  de  main  vont  au  Ghesne,  et  elle  se  dirige, 
servant  d'avant-garde  au  5*^  corps,  sur  Buzancy  en  passant  par  Bneulles, 
Authe,  Autruche  et  Bar. 


(1)  Cette  afiaire  a  déjà  été  l'objet  d'un  rapport  spécial;  celui-ci  en 
est  seulement  le  résumé  sommaire. 
(2>  Dont  six  officiers. 
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Quelques  cafalien  allemands  qui  étaient  dans  le  village  d'Autruche 
l'abandonnent  à  l'approche  de  nos  éclaireurs,  ils  trafersent  les  villages 
de  Bar,  Buzancy  et  disparaissent  en  suif  an  t  la  route  qui  conduit  à 
Nouart. 

La  division  Goze  prend  position  auprès  du  yiliage  de  Bar,  où  se  trouve 
également  le  général  commanJant  le  corps  d*armée.  La  difision  de 
cavalerie  s'établit  auprès  et  en  arrière  du  village  de  Buzancy.  L'ordre 
suivant  est  communiqué  à  1 1  heures  du  matin  : 

«  Par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  Je  5*  corps,  après  avoir  fait 
une  halte  d'une  heure  et  demie  dans  la  position  qu'il  occupe  dans  ce 
moment,  rétrogradera  sur  celle  qu'il  occupait  dans  la  matinée. 

tt  La  cavalerie,  après  avoir  reconnu  et  apprécié  d'une  manière  aus^i 
positive  que  possible  la  force  de  la  cavalerie  qu'elle  a  devant  elle, 
prendra  une  position  en  arrière  et  rétrogradera  en  continuant  à  couTrir 
le  corps  d'armée.  Elle  viendra  camper  à  Authe. 

u  Bar,  li  heures  du  matin,  27  août  1870. 

if  Par  ordre  du  Maréchal  : 

«'  Le  chef  d^ état-major^ 

c(  Bbsson.  » 

La  brigade  est  chargée  d'exécuter  la  reconnaissance  prescrite  par 
l'ordre  ci-dessus,  elle  prend  position  à  l'entrée  de  Buzancy  et  se  couvre 
au  delà  de  cette  localité  ()ar  un  escadron  du  12«  chasseurs  (le  4«),  qui 
détache  des  petits  postes  et  des  vedettes  jusqu'aux  approches  du  bois  de 
la  Folie  et  sur  la  hauteur  de  Fontaines-des*Parades.  Des  éclairenrs 
reconnaissent  l'ennemi  au  delà,  derrière  le  bois  de  la  Folie.  Ils  l'attirent 
en  l'attaquant  et  se  retirant  lentement. 

Des  cavaliers  allemands  se  montrent  sur  la  route,  d'autres  paraissent 
sur  la  lidière  du  bois  de  la  Folie,  puis  ils  disparaissent.  Ils  reviennent 
quelques  instants  après,  plus  nombreux,  et  s'^avancent  avec  plus  de 
résolution  que  la  première  fois.  Us  sont  reçus  à  coups  de  chassepot  par 
nos  vedettes  et  par  une  division  qui  avait  été  disposée  en  tirailleurs.  Us 
se  retirent  emmenant  des  blessés  dont  les  armes  et  les  coiffures  sont 
abandonnées. 

Les  tirailleurs  les  poursuivent  rapidement,  mais  alors  apparaît  sur 
la  crête  un  régiment  de  dragons  saxons  qui  s'avance  au  galop  pour  les 
charger.  Ils  se  rallient  et  tout  le  4«  escadron  redescend  vers  Buzancy 
suivi  de  près  par  les  cavaliers  ennemis.  Mais  ceux-ci  sont  reçus  et 
chargés  en  flanc  par  le  v  escadron  que  le  général  commandant  la 
brigade  a  envoyé  avec  le  lieutenant*colonel  de  La  Porte  sur  le  côté  droit 
de  la  route. 

Le  \*  e&cadron  se  reforme  promptement  sous  cette  protection  et  se 
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met  à  charger  de  nouveau  ;  alors  s'engage  une  mêlée  à  Tarme  blanche 
dans  laquelle  un  grand  nombre  de  cavaliers  ennemis  sont  tués. 

Ceux-ci,  ébranlés  par  ce  retour  offensif,  font  demi-tour  et  remontiênt, 
vivement  poursuivis,  vers  le  bois  de  la  Folie,  mais  là  ils  sont  appuyés 
par  deux  nouveaux  escadrons  saxons  et  iU  reprennent  rofifeosive. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  général  commandant  la  brigade  avait 
ordonné  au  colonel  du  12*  chasseurs,  d'aller  par  une  rue  latérale,  avec 
les  deux  escadrons  qui  lui  restaient,  prendre  une  bonne  position  indi- 
quée sur  le  flanc  droit  des  cavaliers  allemands  qui  suivaient  la  route  ; 
il  y  arrivait  au  moment  où  ceux-ci  prononçaient  leur  retour  ofibnsif  ; 
alors  les  chasseurs  de  ces  deux  escadrons  font  une  décharge  de  toutes 
leurs  armes  sur  les  dragons  allemands  et,  après  avoir  mis  rapidement 
le  sabre  en  main,  se  précipitent  sur  eux.  Ceux-ci,  déconcertés  par  cette 
attaque  vigoureuse  et  inopinée,  font  bientôt  demi-tour  et  s'enfuient, 
laissant  un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés. 

Les  chasseurs  les  poursuivent  avec  acharnement,  mais  une  batterie 
d*artillerie  qui,  pendant  le  combat,  était  venue  prendre  position  sur  la 
hauteur,  les  couvre  d'obus.  Des  fantassins  embusqués  dans  le  bois 
gardent  cette  batterie. 

Le  but  de  la  reconnaissance  était  atteint,  la  brigade  avait  engagé  son 
dernier  escadron;  elle  se  rallia  et  vint  reprendre  sa  position  en  arrière 
de  Buzancy. 

Nous  eûmes  dans  ce  combat,  qui  fit  grand  honneur  au  12*  chasseurs, 
3  cavaliers  tués,  5  officiers  et  environ  33  cavaliers  blessés. 
Les  officiers  qui  furent  blessés  sont  : 

M.  de  La  Porte,  lieutenant-colonel,  trois  coups  'de  sabre  et  le  bras 
droit  cassé,  est  resté  au  pouvoir  de  Tenuemi  ; 

M.  d*01lone,  capitaine  commandant  du  4*  escadron,  coup  de  sabre  à 
la  joue  droite; 

M.  de  Bournazel,  capitaine  commandant  du  3«  escadron,  coup  de 
sabre  sur  la  tête  ; 

M.  Rossignol,  sous-lieutenant,  coup  de  sabre  sur  la  tête  ; 
M.  Marécaux,  sous -lieutenant,  coup  de  sabre  sur  le  dos, 
M.  de  Merval,  jeune  sous-lieutenant  arrivé  de  Técole  de  Saint-Cyr 
depuis  quelques  jours  seulement,  montra  beaucoup  d'énergie  et  de 
sang-froid,  ayant  eu  son  cheval  tué  et  étant  environné  de  cavaliers  alle- 
mands, profite  du  retour  offensif  pour  tuer  l'un  d'eux  et  s'emparer  de 
son  eheval,  sur  lequel  il  revient,  les  vêtements  en  lambeaux. 

Les  cavaliers  allemands  (dragons  saxons)  eurent  beaucoup  de  morts  ; 
le  lendemain,  en  occupant  des  localités  où  se  trouvaient  des  cavaliers 
de  ce  régiment,  nous  apprîmes  qu'ils  avaient  parlé  de  ce  combat  dans 
le  village;  ils  disaient  avoir  eu  de  49  à  50  hommes  tués;  cette  différence 
s'explique,  les  cavaliers  allemands  ne  portaient  que  des  coups  de  tran- 
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chaut  de  leurs  sabres,  les  cafaliers  français  presque  uaiquement  des 
coups  de  pointe. 

A  la  suite  de  ce  combat  les  chasi^eurs  prirent  une  grande  conGance 
en  eui-mémes,  et  furent  convaincus  de  leur  supériorité  sur  les  cafaliers 
allemands 

M.  le  lieutenant-colonel  de  La  Porte  a  fait  connaître  plus  tard  que  les 
troupes  allemandes  qui  se  trouTaient  sur  ce  point  étaient  sous  les  ordres 
d'un  général,  qu'elles  se  codj  posaient  d*nne  batterie  d'artillerie  et  de 
six  escadrons  qui  avaient  tous  donné,  que,  conduit  immédiatement  à 
Clermont-en-Argonne,  où  il  arriva  à  3  beures  du  matin,  en  passant 
par  Dun  et  Varennes,  il  avait  vu  à  Dun  Tétat-major  du  prince  royal  de 
Saïc,  à  Varennes  celui  d'un  corps  d'armée  saxon,  et  qu'à  Clermont  se 
trouvaient  le  roi  de  Prusse,  le  prince  royal  de  Saxe  et  M.  de  Bismarck» 
qu'il  avait  pendant  son  voyage  croisé  des  troupes  en  marche,  de  la 
cavalerie  jusqu'à  Dun,  ensuite,  après  cette  localité,  des  troupes  de  toutes 
armes,  principalement  de  l'artillerie. 

Le  jour  même  on  reçut  Tordre  suivant  : 

Ordre  de  marche  pour  le  28  août. 

u  Le  5^  corps  se  mettra  en  route  de  très  bonne  heure  pour  se  porter 
à  Poix  par  Le  Ghesne,  Gh  agny-les-Omont  et  Bouvellemont. 
«  1^  l"**  corps  se  portera  à  Mazerny. 
«  Le  7^  corps  à  Ghagny-les-Omont. 
«(  Le  ii*  corps  à  Yendresse. 

En  exécution  des  ordres  du  Maréchal, 

Ordre  de  marche  pour  le  5*  corps. 

a  Le  général  de  L'Abadie  et  le  général  de  Lespart  se  mettront  eu 
marche  à  4  h.  30  du  matin  et  se  dirigeront  sur  Poix  par  Le  Ghesne, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  ci- dessus.  Arrivée  au  Ghesne,  la  tète  de  colonne 
prendra  la  route  de  Gharleville  et  se  dirigera  sur  Louvergny  et 
Ghagny,  etc. 

«  La  division  Goze  partira  de  manière  à  prendre  au  Ghesne  la  queue 
de  la  divisiou  de  L'Abadie,  à  la  suite  de  laquelle  marchera  la  réserre 
d'artillerie. 

K  La  division  de  cavalerie  partira  de  son  camp  à  3  heures  du  matin, 
précédant  le  corps  d'armée,  et  se  rendra  (en  passant  par  BrieuUes, 
Petites-Armoises  et  Pont-Bar)  à  Poix,  où  elle  campera  à  i  ou  2  kilo- 
mètres en  avant  vers  le  Nord. 


u  Ghàtillon-sur-Bar,  â7  août. 


«  Par  ordre  : 

«  Le  chef  d'état-major, 

<c  Bbsson.  » 
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«  Ea  eiécutioQ  de  Tordre  précédent,  la  difision  de  eafalerie  mar- 
chera dans  le  même  ordre  qu*hier,  les  chasseurs  fourniront  Tafant- 
garde. 

«  La  grand*garde  de  laneiers  établie  à  Autruche  fera  relever  ses  petits 
postes  et  ses  vedettes  assex  k  temps  pour  poufoir  se  mettre  en  marche 
à  3  heures  du  matin.  Elle  rejoindra  la  colonne  sur  la  route  de  Brieulles 
et  formera  Tarrière-garde. 

«  Autruche,  27  août. 

«  BtAHAUT.   » 

Historique  du  12«  chasseurs. 

Le  régiment  part  de  Basancourt  à  4  heures  du  matin,  et  après  afotr 
rejoint  les  deux  escadrons  détachés,  forme  la  tête  de  colonne  de  la 
difision  du  général  de  Le^ipart.  L'ennemi  est  signalé  à  peu  de  distance 
dans  la  direction  de  Bazancy,  et  il  est  venu  la  veille  reconnaître  les 
différents  villages  que  nous  traversons.  A  midi  Ton  arrive  à  Buzancy, 
que  des  cavalieis  ont  réquisitionné  le  matin  même;  on  en  aperçoit  sur 
les  crêtes  qui  dominent  le  village  ;  ils  viennent  voir  notre  force  et  con- 
naître nos  intentions. 

Le  général  de  Bernis  donne  alors  Tordre  au  colonel  de  Tucé  de  faire 
reconnaître  les  positions  en  avant  et  de  fouiller  les  bois  que  Ton  a 
devant  soi.  Le  4*  escadron  est  envoyé  en  avant.  La  deuxième  division, 
sous  les  ordres  de  M.  Raimond,  capitaine  en  second,  est  dii^persée  en 
tirailleurs  ;  des  cavaliers  ennemis  apparaissent  sur  la  lisière  du  bois,  dis- 
paraissent et  reparaissent  alternativement  ;  après  quelques  coups  de  feu 
de  nos  tirailleurs,  tous  rentrent  dans  le  bois,  quelques-uns  même  aban- 
donnent leurs  armes  dans  leur  précipitation.  Encouragés  par  cette  vue, 
nos  tirailleurs  s'avancent  rapidement;  mais  alors  apparaît  au-dessus  de 
la  crête  un  régiment  de  cavalerie  saxonne  qui  s'avance  bride  abattue. 
La  division  d*éclaireurs  n*a  que  le  temps  de  se  replier  sur  la  troupe  de 
soutien  après  avoir  fait  une.  décharge  générale,  et  tout  le  4«  escadron, 
chargé  par  les  escadrons  prussiens,  redescend  vers  le  village. 

Le  3*  escadron  se  porte  alors  rapidement  en  avant  de  Buzancy  pour 
•outenir  le  4«  qui,  à  peine  reformé,  s'apprête  de  nouveau  k  charger,  et 
alors  s'engage  an  combat  corps  à  corps  h  Tarme  blanche,  de  cavalerie 
contre  cavalerie,  le  seul  de  toute  la  campagne. 

L'ennemi,  surpris  de  ce  brusque  retour  offensif  et  vivement  poussé 
par  nos  chasseurs,  n'a  que  le  temps  de  faire  demi-tour  et  de  remonter, 
poursuivi  par  nos  chasseurs,  les  hauteurs  de  Buzancy. 

Mais  alors  deux  nouveaux  escadrons  saxons  viennent  renforcer  les 
leurs  et  nous  accabler  par  le  nombre  ;  les  3*  et  4"  escadrons  sont  forcée 
de  redescendre  les  hauteurs  qu'ils  viennent  de  gravir. 
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A  ce  moment,  le  colonel  de  Tucé,  à  la  tète  du  5*  escadron,  traferse 
le  TJllage  au  galop  et  débouche  par  une  ruelle  sur  le  flanc  de  l'ennemi, 
et  Tait  immédiatement  commencer  le  feu  sur  les  escadrons  qui  nous 
poursuivent.  Ce  mouvement  encourage  les  nôtres  et  déconcerte  l'ennemi 
qui,  pour  la  deuxième  fois,  fait  demi-tour,  laissant  sur  le  terrain  un 
grand  nombre  de  morts  et  de  blessés.  Nous  nous  élançons  à  sa  pour- 
suite, mais  deux  pièces  d'artillerie  qui,  pendant  le  combat,  avaient 
pris  position,  commencent  à  tirer  sur  nous,  en  même  temps  qu'un 
bataillon  d'infanterie  s'avance  par  le  bois.  Le  colonel  fait  alors  sonner 
le  demi-tour  et  les  trois  escadrons  engagés  viennent  se  former  en 
arrière  du  village. 

Ont  été  blessés  dans  ce  combat  : 

M.  de  La  Porte,  lieutenant-colonel,  coup  de  sabre  au  poignet  et  sur  la 
tête,  fait  prisonnier  ; 

M.  d'Ollone,  capitaine  commandant  au  4«  escadron,  coup  de  sabre 
à  la  joue  droite  ; 

M.  de  Boumazel,  capitaine  commandant  au  3*  escadron,  coup  de 
s  ibre  sur  la  tète  ayant  touché  le  dos  (blessure  grave)  ; 

M.  Rossignol,  sous-lieutenant  au  4*  escadron,  coup  de  sabre  sur  la  tète 
et  le  front; 

M.  Marécaux,  sous-lieutenant  au  3«  escadron,  blessure  légère  au 
front. 

3(1  chasseurs  environ  ont  été  blessés,  un  ou  deux  seulement  ont  été 
tués  ;  12  chevaux  ont  été  pris  à  l'ennemi  qui,  le  lendemain,  avoua  une 
vingtaine  de  morts. 

Le  soir,  exténué  de  fatigue,  on  alla  coucher  à  Authe,  où  Ton  arriva 
à  6  heures  du  soir.  Un  peloton  de  lanciers  envoyé  en  grand'garde  pour 
soulager  le  régiment  provoque  une  fausse  alerte  pendant  la  nuit. 

Artillerie. 
Rapport  du  colonel  de  Fénelon. 

Une  reconnaissance  est  faite  à  Buzancy;  cette  reconnaissance  donne 
lieu  à  un  engagement  entre  deux  escadrons  du  12*  chasseurs  et  dé  la 
cavalerie  ennemie,  soutenue  par  du  canon;  la  division  Goze  prend 
position  sur  les  crêtes  à  gauche  de  la  route  de  Stenay  par  Buzancy; 
mais  la  reconnaissance  n'est  pas  poussée  plus  loin  et  cette  division 
reçoit  Tordre  d'aller  camper  à  Brieulles-sur^Bar  en  se  repliant  par  les 
villages  d'Autruche  et  d'Authe.  Le  reste  du  5^^  corps  retourne  sur  ses 
pas  pour  aller  camper  à  Chàtillon,  à  4  kilomètres  du  Chesne,  village 
par  lequel  il  avait  déjà  passé  le  matin. 

Ordre  avait  été  donné  de  laisser  au  Chesne  ^us  les  bagages   du 
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5®  corp<:,  mais  craignant  qu*il  n'arrivât  à  ces  bag&ges  ce  qui  était 
arrivé  à  ceux  de  Bitche,  j'obtins  du  'général  en  chef  l'autorisation  de 
faire  ramener  ceux  de  la  réserve  d'artillerie  le  soir  même  du  Ghesne  à 
Ghâtillon. 

Le  général  de  Failly  au  général  de  L'Abadie  et  à 
Variillerie  de  réserve. 

Bonlt-aux-Bois,  27  aoât,  7  b.  30. 

Au  lieu  de  suivre  la  division  de  Lespart,  à  partir  de  Boult,  suivez  la 
grande  route  impériale  par  Germont  et  Bar,  précédé  par  l'artillerie  de 
réserve.  Envoyés  de  suite  un  ofAcier  d'état-major  à  Buzancy^  pour 
reconnaître  avec  le  chef  d'état-major  la  position  à  occuper. . 

Bar,  27  août,  41  heures  malio. 

Par  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  corps  d'armée  rétrogade 
après  avoir  fait  une  grand'halte  d'une  heure  et  demie  dans  la  position 
qu'il  occupe  en  ce  moment. 

La  cavalerie,  après  avoir  reconnu  et  apprécié  d'une  manière  aussi 
positive  que  possible  la  force  de  la  cavalerie  qui  est  devant  elle,  prendra 
une  position  en  arrière  et  rétrogradera  en  continuant  de  couvrir  le 
corps  d'armée.  Elle  viendra  campera  Authe. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly. 

27  août. 

Demain,  28  août,  le  5*  corps  se  mettra  en  route  de  très  bonne  heure 
pour  se  porter  à  Poix  par  Le  Ghesne,  Ghagny-les-Omont,  Bouvellemont. 
Le  1*'  corps  se  portera  à  Mazemy. 
Le  7*  à  Gbagny-les-Omont. 
Le  12*  à  Veodresse. 

Ordre  de  marche  du  5«  corps,  en  exécution  des  ordres 
du  Maréchal  (1). 

Le  général  de  L'Abadie  et  le  général  de  Lespart  se  mettront  en  marche 
à  4  h.  30  du  matin  en  se  dirigeant  sur  Poix  par  Le  Ghesne,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  ci-dessus.  Arrivés  au  Ghesne,  la  tète  de  colonne  prendra  In 
route  de  Gharleville  et  se  dirigera  sur  Louvergny,  Chagny,  etc. 


(j)  N'a  pas  été  exécuté. 
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La  division  Goze  partira  sur  l'ordre  de  son  chef,  de  manière  à  prendre 
au  Ghesne  la  qupue  de  la  division  de  L'Abadie,  à  la  suite  de  laquelle 
marchera  la  réserve  d'artillerie. 

Le  parc  du  génie  de  réserve  marchera  entre  les  deux  brigades  de 
Lespart;  les  bagages  marcheront  à  la  suite  de  tout  le  corps  d'armée. 
Le  dernier  régiment  fournira  un  bataillon  d'arrière-garde.  On  enverra 
A  l'avance  un  officier  par  division  au  Ghesne,  assez  à  temps  pour  faire 
diriger  1rs  bagages  et  leur  faire  prendre  rang  dans  la  colonne,  suivant 
l'ordre  de  marche. 

La  division  de  cavalerie  partira  de  son  camp  à  3  heures  du  matin, 
précédera  le  corps  d'armée  et  se  rendra  à  Poix  en  passant  par  Brieulles, 
Petites-Armoises  et  Poot-Bar,  oill  elle  campera  à  1  ou  2  kilomètres  en 
avant  vers  le  Nord. 

La  division  Goze  prendra  le  même  itinéraire  que  la  cavalerie. 

Le  général  en  chef  montera  à  cheval  à  4  h.  30  et  précédera  la 
colonne. 

P,'S.  à  Tordre  de  marche  du  5*  corps  pour  le  28  : 

Le  corps  d'armée  aura  soin  de  marcher  aussi  serré  que  possible,  le 
7«  corps  devant  suivre  sur  la  môme  roule;  les  voitures  doubleront. 
Mettre  aux  bagages  un  officier  faisant  fonctions  de  vaguemestre  par 
division,  chargé  de  faire  serrer  les  voitures,  avec  une  garde  pour  la 
police  du  convoi. 

Dans  chaque  division,  un  officier  d'état-major  rejoindra  le  chef  d'état- 
major  général  avant  d'arriver  à  Poix,  pour  recevoir  l'emplacement  de 
son  bivouac. 

Gette  mesure  aura  lieu  à  l'avenir  à  toutes  les  marches. 

La  grand'halte  ne  durera  pas  plus  de  trois  quarts  d'heure,  pour  ne 
pas  arrêter  le  mouvement  du  7«  corps. 

Les  emplacements  seront  indiqués  demain. 

Ordre  de  la  division  de  cavalerie.    . 

La  division  marchera  duns  le  même  ordre  qu'hier.  Les  chasseurs 
fourniront  Tavant-garde  (un  escadron);  ils  devront  avoir  soin  de  se 
munir  d'un  guide,  qu'ils  feront  demander  au  maire,  qni  les  conduira 
jusqu'à  la  grande  route  du  Ghesne. 

L'avant- garde  de  lanciers  établie  à  Autruche  fera  relever  ses  petits 
postes  assez  à  temps  pour  pouvoir  se  mettre  en  marche  à  3  heures  du 
matin.  Elle  rejoindra  la  colonne  sur  la  route  de  Brieulles  et  formera 
l'arrière-garde. 


Digitized 


by  Google 


N*  60.  LA  GUERRE  DE  4870-1871.  Ô1^ 

7«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

1"  DIVISION. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  1'«  division  d'infan- 
terie du  7«  corps  d'armée. 

27  août. 

Le  27  août,  la  division  se  trooTe  placée  de  la  manière  suivante  : 

La  route  de  Vouziers  A  Grand- Pré  s'étend  derrière  la  division,  et  la 
route  de  Buzancy,  qui  aboutit  à  la  première,  coupe  la  division  en  deux. 
A  droite  de  cette  dernière  route  se  trouve  le  3«  de  ligne,  le  front  pro- 
tégé par  des  tranchées-abris  ;  à  gauche,  et  également  derrière  des 
tranchées-abris,  le  2  h  de  ligne  et  un  bataillon  du  99«.  Le  à,V  est  plus 
à  gauche,  vers  le  village  de  Chestres,  le  long  d'un  chemin  qui  relie  ce 
village  à  la  route  de  Buzancy.  Deux  bataillons  du  99?  occupent  et 
fouillent  les  bois  qui  se  trouvent  en  avant  de  la  division  et  à  gauche  de 
la  route  de  Buzancy.  Une  batterie  de  4  est  placée  sur  un  mamelon  qui 
finit  sur  le  bord  gauche  de  cette  route,  qu'elle  bat  à  une  assez  grande 
distance.  Les  deux  autres  batteries  d'artillerio  sont  établies  sur  le  front 
du  47*  de  ligne.  Toute  l'artillerie  est  sous  la  protection  du  17*  bataillon 
de  chasseurs. 

La  division  Liébert  est  dans  la  direction  de  Longvré,  en  avant  et  sur 
la  droite  de  la  division  Conseil  Dumesnil.  Le  flanc  droit  de  celle-ci  est 
complètement  couvert  par  la  division  Dumont,  campée  près  de  Falaise, 
sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  de  TAisne. 

La  position  qu'occupe  le  7<>  corps  est  très  forte  et  très  avantageuse. 
Elle  permet  de  repousser  une  attaque  d'un  ennemi  supérieur  en  nombre 
ayant  franchi  l'Argon  ne.  Elle  est  également  favorable  à  l'offensive,  en 
donnant  toute  facilité  pour  traverser  l'Argonne  et  marcher  vers  Stenay 
et  Montmédy.  Le  7*  corps,  qui  s'attend  à  prendre  celte  direction,  est, 
au  contraire,  porté  sur  la  route  du  Ghesne. 

2*  D1TI8I0N  (2*  brigade). 

27  août  :  séjour. 

Ali  heures  du  matin,  on  se  met  sous  les  armes,  et  la  brigade  prend 
des  dispositions  défensives,  par  suite  de  l'annonce  de  l'arrivée  de 
Fennemi,  dont  on  voit  les  coureurs  et  les  avant-gardes. 

Le  convoi  reçoit  l'orJre  de  passer  l'Aisne. 
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La  batterie  de  mitrailleuses  qui  a  été  mise  h  la  disposition  de  la  divi- 
sion DumoDt  (3*  du  7"  corps)  passe  sur  la  rive  droite  de  TAisne. 

Vers  4  h.  30,  la  brigade  revient  bivouaquer  sur  remplacement  de 
son  camp,  ayant  une  batterie  entre  le  53*  et  le  89*  et  la  batterie  de 
grand*garde  entre  le  53*  et  k  6"  bataillon  de  chasseurs. 

Dans  la  soirée,  on  prévit^nt  que  toutes  les  voitures  devront  être  prêtes 
à  partir  le  lendemain  matin  de  bonne  heure  pour  être  dirigées  sur  le 
quartier  général  du  corps  d*arm^e,  sur  la  rive  droite  de  TÂisne,  et  que 
les  troupes  devront  être  prêtes  à  prendre  les  armes  à  5  heures  du 
matin. 

Dès  8  heures  du  soir,  à  la  suite  de  nouveaux  ordres,  on  fait  partir 
les  voitures  de  bagages  et  le  génie,  puis  Tartillerie. 

Â  3  heures  du  matin,  l'infanterie  devra  se  retirer  de  telle  façon  que 
le  jour  la  trouve  sur  la  rive  droite  de  TAisne. 

3*  DIVISION  (1"  brigade). 

La  1"  brigade  est  désignée  pour  occuper  Grand-Pré  et  Buzancy.  Je 
me  porte  à  Grand-Pré  avec  le  52*  et  une  batterie  ;  le  72*  va  à  Buzancy. 
Je  pars  sans  ordre  écrit;  je  suis  prévenu  seulement  verbalement  que  je 
relève  le  4*  hussards,  qui  est  de  grand'garde  à  Grand-Ï^ré. 

Grand-Pré  est  à  17  kilomètres  de  Vouziers;  le  pays  est  très  boisé; 
aucune  carte  ni  renseignement  n*étant  en  mon  pouvoir,  je  prends  un 
croquis  à  Tétat-major  pour  être  sûr  de  ma  route. 

Arrivée  vers  11  heures  à  Grand -Pré;  orage  pendant  la  marche,  forte 
pluie.  Le  4*  hussards  est  à  cheval  ;  de  nombreuses  vedettes  sont  dans 
plusieurs  directions;  le  lieutenant-colonel  de  Montauban  vient  me  trouver 
et  m*aveitir  que,  depuis  le  matin,  les  vedettes  sont  en  présence  de 
l'ennemi,  qui  parait  assez  nombreux  ;  jeTois  un  groupe,  qui  peut  être  au 
moins  d'un  escadron,  hors  du  bois,  à  peu  de  distance  de  la  route  que 
je  viens  de  parcourir.  C'est  d'accord  avec  ce  que  m'ont  dit  des  paysans 
pendant  la  marche  que  l'ennemi  était  à  Monthois,  à  2  ou  3  kilomètres 
de  la  route  que  je  suivais. 

D'autres  détachements  de  cavalerie  se  montrent  en  avant  de  Grand- 
Pré.  Je  dis  au  lieutenant-colonel  de  Montauban  que,  vu  ce  que  j'aTais 
appris  pendant  la  marche,  Tennemi  était  à  peu  de  distance  de  la  route 
que  j'avais  suivie,  e).  qu'il  serait  peu  prudent  à  lui  de  se  retirer  par  la 
même  route.  Un  paysan  propose  de  lui  indiquer  un  chemin  qui  Téloi- 
gnera  des  points  suspects  et  lui  permettra  de  regagner  Vouziers. 

Le  4*  hussards  part.  Je  place  une  compagnie  pour  surveiller  la  vallée 
à  droite  et  les  points  où  la  cavalerie  s'est  montrée;  j'entre  dans  Grand- 
Pré;  je  m'étais  arrêté  à  un  kilomètre,  où  j'avais  rencontré  le  4^  hus- 
sards. 
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Ce  pays  n'est  plus  ce  qu'il  ^tait  au  temps  de  Dumourîez,  il  était 
alors  couvert  de  forêts  et  sans  routes;  le  plateau»  connu  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  plateau  de  Dumouriez,  est  à  droite  de  Grand-Pré;  mais 
toute  la  vallée  entre  ces  deux  points»  dans  une  longueur  de  2  à  3  kilo- 
mètres, est  déboisée,  défrichée  et  une  très  bonne  route  passe  au  pied 
.du  plateau. 

Pour  défendre  ce  qu'on  appelle  le  défilé  de  Grand-Pré,  toute  la  divi- 
sion n'aurait  pas  suffi.  La  défense  devenait  dilficile  avec  1500  hommes 
et  une  batterie. 

La  colonne  s'arrête  à  l'entrée  du  village;  beaucoup  d'habitants 
s'approchent  de  moi  pour  me  donner  des  renseignementï>.  Le  maire  me 
montre  des  notes  envoyées  par  ses  collègues  des  environs;  les  dires  des 
habitants  sont  que  vers  Buzancy,  à  8  kilomètres  à  peu  près,  on  a  vu 
nne  troupe  d'infanterie  évaluée  à  6,000  hommes;  dans  les  environs  de 
Grand-Pré,  on  n*a  vu  que  des  détachements  de  cavalerie. 

Une  note,  écrite  à  la  hâte  par  un  maire,  dit  que  par  Yarennes,  à  peu 
près  à  16  kilomètres  de  Grand-Pré,  c'est  une  véritable  armée  qui 
s'avance. 

Un  autre  maire  annonce,  dans  les  environs,  une  colonne  qui  vient  à 
S  kilomètres  sur  la  route,  et  composée  toute  de  cavalerie. 

L'important  pour  moi  e&t  de  savoir  s'il  se  trouve  de  l'infanterie  dans 
les  bois  de  Moothois,  sur  ma  ligne  de  retraite.  Un  brigadier  de  gen- 
darmerie en  retraite  m'offre  d'aller  s'en  assurer. 

J'expédie  un  paysan  au  général  Douay  pour  lui  rendre  compte  de  ma 
position  et  lui  dire  que  je  vais  tâcher  de  me  rapprocher  du  72*  pour 
avoir  plus  de  moyens  de  résistance. 

Je  fais  reconnaître  un  chemin  qui  mène  â  Buzancy  par  les  hauteurs 
boisées;  il  est  impraticable  pour  l'artillerie.  Il  est  à  peu  près  5 heures; 
le  brigadier  en  retraite  m'assure  qu'il  n'y  a  que  de  la  cavalerie  sur  mes 
derrières.  Aucune  infanterie  n'est  en  vue. 

Je  fais  prendre  aux  troupes  une  bonne  position  de  défense,  barri- 
cader quelques  rues,  enlever  deux  ponts  en  bois  qui  sont  sur  le  cours 
d'eau. 

L*artillerie  est  bien  placée  sur  une  hauteur  et  sur  la  terrasse  d'un 
ancien  château  ;  elle  voit  bien  le  terrain  en  avant.  J'envoie  prévenir  le 
général  Douay  que,  ne  voyant  pas  d'attaque  sérieuse  immédiatement 
à  craindre,  je  reste  à  Grand-Pré. 

Vers  4  heures,  un  peloton  du  4*  chasseurs  arrive  dans  Grand- Pré, 
l'officier  me  dit  qu'il  vient  aux  renseignements;  je  lui  dis  de  dire  au 
général  que  j'ai  une  position  tenable  pendant  quelque  temps;  il  s'en 
retourne. 

La  position  que  j'occupe  est  très  forte  dans  certaines  parties,  mais 
elle  peut  être  tournée;  je  n'ai  pas  assez  de  monde  pour  surveiller  les 
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bois  et  mes  derrières.  Vers  5  heures,  un  détachement  de  uhlans 
s'arance  jusqu'à  700  à  800  mètres;  un  coup  de  canon  le  met  en  fuite. 

Quelque  temps  aprè^,  un  détachement  d'une  quinzaine  de  hussards 
s*engage  au  trot  dans  la  route  qui  mène  à  Grand-Pré;  ils  ne  Toient 
pas  la  troupe  qui  est  sur  le  mamelon,  quelques  coups  de  fusils, 
démontent  et  blessent  une  dizaine  de  cos  hussardp,  nous  faisons  8  pri- 
sonniers, dont  le  maréchal  des  logis  qui  commandait. 

Ce  sous-officier,  interrogé  en  ma  présence,  dit  qu'il  ne  parle  pas 
français;  il  avoue  avoir  travaillé  quelques  mois  à  Strasbourg  comme 
ouvrier  sellier  ;  il  avoue  qu*il  était  envoyé  en  reconnaissance;  qu'il  fait 
partie  d'une  colonne  de  trois  régiments  de  hussards  (3^,  10',  i7*), 
envoyée  à  la  recherche  d'une  division  saionne  qui  a  fait  fausse  route  et 
qui  doit  être  dans  les  environs.  C'est  peut-être  le  corps  d'infanterie 
dont  on  m'avait  parlé,  et  celte  colonne  de  hussards  doit  être  la  troupe 
de  cavalerie  signalée  comme  occupant  2  kilomètres  sur  la  route. 

La  nuit  est  arrivée  ;  la  troupe  se  fait  à  manger  ;  les  gardes  sont  pla- 
cées; je  n'attends  pas  d'attaque  avant  le  matin. 

Vers  10  heures  du  soir,  le  lieutenant  Faure,  attaché  à  l'état-major 
de  la  division,  vient  me  trouver  et  me  prévient  que  la  i*  brigade, 
avec  le  général  Dumont,  s'est  avancée  pour  favoriser  mon  retour 
sur  Vouziers,  qui  doit  s'effectuer  de  suite. 

Je  prends  des  dispositions  pour  me  mettre  en  marche  et,  vers 
i  heure  du  matin,  je  rejoins  la  1*  brigade.  Nous  arrivons  à  Vouziers 
vers  4  heures  du  matin. 

Artillbrib. 
Journal  de  marche  du  Chef  d" étal-major. 

Chaque  fraction,  en  gardant  les  emplacements  de  la  Teille,  prit  posi- 
tion en  prévision  d'un  combat,  car  les  Prussiens  se  rapprochaient  et 
étaient  entrés  à  Grand-Pré  après  le  départ  du  général  Bordas. 

Pendant  les  deux  nuits  du  26  et  du  tl,  on  bivouaqua. 


12«  CORPS, 
a)  Journaux  de  marche. 

2«  DIYISIO?!. 

D'après  un  ordre  de  mouvement,  émané  le  26  au  soir  du  quartier 
général  du  12*  corps,  la  2*  division  prit  les  armes  à  5  heures  du  matin 
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et  se  mit  an  marche  à  5  h.  30,  en  traversant  Tourteron  pour  se  rendre 
au  Ghesne-Populeux,  en  passant  par  Lametz  dans  l'ordre  précédem- 
ment indiqué  pour  les  jours  précédents. 

En  passant  par  Lametz,  la  2*  ditision  trouTa  le  général  LacreteHe, 
qui  en  prit  le  commandement  des  roaios  dn  général  Marqoisan.  La 
2<^  division  arriva  à  son  bivouac  à  10  b.  30  et  se  campa  en  avant  du 
Chesne,  ayant  eo  première  ligne  la  division  Bisson  déployée  et  en 
deuxième  ligne  les  brigades  de  marche  par  colonnes,  ayant  au  centre 
les  cinq  batteries  d*artillerie  et  les  deux  connpagniet  du  génie. 

Les  bagages  du  12*  corps  réunis  en  pare  furent  laissés  en  arrière  du 
Chesne,  protégés  par  la  ligne  du  canal  et  par  un  bataillon  du  31*  de 
ligne. 

3«  DITISIOlf. 

D'après  Tordre  de  marche  du  27,  la  division  doit  se  rendre  auChesne- 
Populeux;  la  distance  à  parcourir  est  de  13  kilomètres.  On  passe  par 
Laroelz,  par  le  moulin  de  Longwô  où  Ton  fait  la  grandlialte  et  Ton 
arrive  au  Chesne-Poputeux  à  1  b.  30. 

La  division  campe  à  1500  mètres  du  Cbesne  et  du  canal  des  Ardennes, 
dans  les  terres  labourées,  sur  le  plateau,  par  brigades  accolées,  le 
front  de  bandière  est  parallèle  à  la  ligne  de  Buzancy  à  Vonziers,  fiaoe 
au  Sud-Ouest. 

Le  quartier  impérial,  le  grand  quartier  général,  le  quartier  général 
du  12*  corps,  sont  au  Chesne. 

Le  quartier  général  de  la  division  au  bivouac  dans  un  enclos  à 
droite  de  la  deuxième  ligne  de  la  V*  brigade,  près  d*3  la  route  de 
Vouziers. 

Les  bagages  n*ont  pas  rejoint. 

La  marche  a  été  facile,  elle  8*est  exécutée  rapidement,  on  est  main- 
tenant débarrassé  des  traînards,  tout  ce  qui  nous  reste  est  valide,  bien 
portant  et  prêt  à  entrer  en  ligne. 

Dans  la  journée,  la  cavalerie  du  général  Margueritte  a  eu  un  enga- 
gement à  Buzancy. 

Arrivé  au  Chesne,  le  Maréchal  vovant  Tennemi  le  gaguer  de  vitesse, 
résolut,  pour  la  deuxième  fois,  de  battre  en  retraite  et  in  cet  effet  de 
reprendre  la  direction  de  TOuest.  A  8  heures  du  soir,  il  expédia  la 
dépèche  suivante  au  Ministre  de  la  guerre (Voir  p.  493.) 

Le  Maréchal  télégraphiait  en  même  temps  et  à  la  même  date,  au 
commandant  supérieur  de  Sedan (Voir  p.  492.) 

Le  Maréchal  ne  fut  pas  écouté;  il  reçut  par  le  télégraphe,  le  27  août, 
la  dépêche  suivante  : 

M  Si  vous  abandonnez  Bazaine »  (Voir  p.  493.) 
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DIVISION  DE  CAyALBRIB. 

La  dÎTision  reçoit  ordre  de  partir  à  7  h.  30  et  de  marcher  sur  le 
Chesne.  Elle  doit  suivre  Tinfanterie. 

Elle  ne  peut  quitter  le  camp  que  vers  iO  heures  à  cause  du  retard 
apporté  au  mouvement  de  la  division  d'iufanterie  de  marine  ;  elle 
traverse  Tourteron  et  se  dirige  sur  le  Chesne  en  passant  par  Lametz. 
Elle  traverse  le  village  du  Chesne  et  commençait  son  campement  au 
delà  et  à  la  gauche  de  la  route  quand  elle  reçoit  Tordre  de  faire  demi- 
tour,  de  repasser  au  Chesne,  de  prendre  le  chemin  de  Chàtillon  et 
d'aller  camper  à  la  ferme  de  Basancourt  qui  est  située  entre  ce  chemio 
et  le  ruisseau  de  Bar. 

Arrivée  à  5  heures  du  soir  près  de  la  ferme,  elle  y  campe  sur  deux 
lignes,  la  cavalerie  légère  en  première  ligne  du  ruisseau  vers  le  che- 
min de  Chàtillon  ;  la  grosse  cavalerie  en  deuxième  ligne.  La  cavalerie 
légère  fournit  deux  grand*gardes  en  avant' de  son  front  à  la  tombée  de 
la  nuit.  La  division  est  rejointe  par  le  À^  chasseurs  d'Afrique  et  une 
batterie  d'artillerie  détachée  de  la  division  Fénelon. 

Temps  affreux  toute  la  nuit  ;  on  campe  dans  la  boue  ;  la  ferme  de 
Bhsancourt  fournit  quelques  centaines  de  bottes  de  paille  qui  sont 
achetées  par  le  sous-intendant  et  distribuées  immédiatement. 

c)  Opérations  et  mouTemeiits. 

Ordre  du  général  commandant  le  12*  corps. 

Aq  quartier  génénl  do  Cbesoe,  27  août. 

Le  4*  de  chasseurs  d'Afrique  viendra  ce  suir  prendre  position  à  la  ferme 
de  Basancourt,  sur  la  route  de  Buzancy  au  Chesne,  ot  se  trouve  déjà 
la  division  Lichtlin. 

Demain,  dans  le  mouvement  que  fera  le  12^  corps  pour  se  porter  du 
Chesne  sur  Vendresse,  par  Tanoay,  Cbémery  et  Malmy,  cette  division, 
y  compris  le  Â*  de  chasseurs  d* Afrique,  éclairera  les  derrières  du  corps 
d'armée  et  en  protégera  la  marche. 

La  batterie  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  la  division  Fénelon  ira  ce 
soir  se  mettre  à  la  disposition  du  général  Lichtlin. 

La  division  Lichtlin  se  mettra  en  mouvement,  pour  gagner  la  route 
de  Tannay,  que  suivra  le  corps  d'armée  pour  se  rendre  à  Vendresse. 
Le  général  Lichtlin  descendra  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Bar,  qui 
passe  à  la  ferme  de  Basancourt,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  sur  le  cours 
d'eau  un  passage  que  va  y  pratiquer  le  génie  ;  de  ce  passage,  il  gagnera 
directement  la  grande  route  que  va  suivre  le  corps  d'armée  pour  se 
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rendre  à  Vendresse,  par  Tannay,  Chémery  et  Malmy.  Le  général 
Lichtlin  ne  se  mettra  en  mouvement  que  lorsqu'il  aura  tu  défiler  dans 
les  traces  de  la  Z^  dÎTÎsion  les  réserves  d'artillerie  et  la  colonne  des 
bagages. 

Le  général  Lichtlin  accusera  réception  du  présent  ordre  lorsqu'il  lui 
aura  été  remis  par  le  colonel  du  4«  de  chasseurs  d'Afrique. 


RÉSERVE   DE  CAVALERIE. 
a)  Journal  de  marche. 

2«  DIVISION. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27,  le  général  reçoit  Tordre  d'aller  se  mettre 
le  lendemain  à  la  disposition  du  général  commandant  le  7«  corps,  qui 
se  trouvait  à  Vouziers. 

Départ  d'Attigny  à  5  heures  du  matin. 

La  division  laisse  ses  bagages  au  bivouac. 

Arrivée  à  Vouziers  à  8  heures  du  matin.  Le  chef  d'état-major  va 
prendre  les  ordres  du  général  Douay. 

Le  général  reçoit  Tordre  de  regagner  Attigny,  en  faisant  une  recon- 
naissance sur  la  route  de  Reims. 

Départ  de  Vouziers  à  midi  ;  la  colonne  passe  par  Mazagran,  Cou- 
lommes  ;  arrivée  au  bivouac  à  4  h.  30. 

Diaprés  les  renseignements  recueillis,  l'armée  du  prince  royal  de 
Prusse  a  ses  éclaireurs  à  quelques  lieues;  elle  fait  de  nombreuses 
réquisitions  et  s'avance  à  marches  forcées  perpendiculairement  à  notre 
flanc. 

On  dit  qu'il  y  a  80,000  hommes.  J*en  informe  le  Maréchal. 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Commandant  supé- 
rieur, à  Monimédy  (D.  T.). 

Le  Goesne,  Vl  août,  9  h.  33  matio.  Eij^édiée  à  40  h.  20  malia  (n«  i7390). 

EoToyez-moi  au  Ghesae,  par  le  télég^raphe,  les  renseignements  que 
TOUS  pourrez  avoir  sur  le  maréchal  Bazaine.  L'officier  dont  je  tous  ai 
parlé  est-il  parti  ? 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon^  à  Tourteron  (D.  T.).  {Faire  suivre,) 

Paris,  27  août,  9  h.  45  matin.  Transmise  au  quartier  im|)énal 
à  40  h.  9  malin  (n»  27394). 

Le  préfet  de  la  Haute-Marne  télégraphie  de  Ghaumont,  le  26  (1)  : 
a  Les  Prusëiens  qui  étaient  campés  dans  la  Tallée  de  la  Biaise,  entre 
Vassy  et  Dommartin-le-Franc,  avaient  reçu  ordre  de  séjourner  dans 
leurs  campements.  Ce  malin,  h  8  heures,  ordre  leur  a  été  donné  de 
revenir  immédiatement  sur  Vassy  et  Saint-Dizier.  JoinTille  est  occupé 
par  iOOO  hommes  d'infauterie  enTiron,  qui  y  séjournent,  et  les  troupes 
prussiennes  continuent  à  y  passer,  Tenant  du  côté  de  Gondreoourt  et  se 
dirigeant  sur  Vassy  et  Saint-Dizier.  Renseignements  Tenant  de  Neaf- 
cliàteau  :  dimanche  dernier  les  trains  d'artillerie  prussiens  Tenant  de 
Golombey  sur  Vaucouleurs  formaient  sur  la  route  deux  lignes  de  7  kilo- 
mètres de  longueur.  » 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Paris,  27  août,  40  h.  2  malin.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  40  b.  48  malin  (no  27398). 

Le  général  commandant  la  l^  division  militaire  me  télégraphie  (2)  : 
«  Le  prcfet  de  la  Marne  m^envoie  uu  exprès  qui  m*apprend  que  le 


(1)  Voir  Revue  d'Histoire  n»  59,  p.  356. 

(2)  Ibid.,  p.  357. 
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prince  Frédéric-Charles  et  toute  sa  suite  couchent  à  la  préfecture  de 
ChâloDs.  Il  a  avec  lui  6,000  cavaliers  et  de  rarlillerie. 

Le  maire  d*Ëpernay  écrit  qu*au  momeot  où  la  gare  avait  été  envahie, 
comme  je  vous  l'ai  fait  connaître,  et  défendue  par  les  soldats  du  génie, 
les  habitants  avaient  pris  les  armes  et  tué,  dit-on,  17  uhians.  Ils  ont 
annoncé  qu'ils  allaienfvenir  au  nombre  de  700  à  800  et  ont  dû  trouver 
alors  le  bataillon  que  j'y  envoyais.  Je  donne  les  premiers  renseigne- 
ments au  maréchal  de  Mac-Mabon,  sans  grand  espoir  qu'ils  lui  par- 
viennent, ne  sachant  trop  où  le  trouver. 

«  J'envoie  un  autre  bataillon  et  50  gendarmes  à  cheval  pour  soutenir 
le  premier  et  occuper  ce  point  tant  que  l'ennemi  ne  sera  pas  en  forces 
supérieures.  » 

Le  SouS'Préfet  au  Maire  du  Chesne  (D.  T.). 

Sedan,  ^  août,  40  b.  5  malin.  Expédiée  à  4  heure  soir  (n*  37200). 

Si  renseignement  peut  être  utile  à  M.  le  Maréchal  Mac-Mahon,  lui 
&ire  savoir  que  de  nombreux  Prussiens  campent  à  Baalon  et  Mouzay, 
près  Stenay  et  se  dirigent  sur  D  un-sur-Meuse. 

En  marge  :  «  Communiqué  au  maréchal  Mao-Mahon,  27  août, 
6  heures  soir  (1).  » 

Le  Procureur  impérial  au  Garde  des  sceaux  (D.  T.). 

CbarleTille,  27  août,  40  b.  25  matin.  Expédiée  à  12 h.  35  soir  (n*  37457). 

L'ennemi  a  été  vu  hier  près 'de  Stenay  (Meuse),  se  dirigeant  sur 
Mouzon  (Ardennes).  Il  a  été  vu  aussi  à  Monthois,  arrondissement  de 
Vouziers.  On  pense  qu'un  corps  ennemi  considérable  se  trouve  dans 
les  environs  de  Grand-Pré. 

Le  Général  commandanl  au  maréchal  de  Mac-Ma- 
houj  au  Chesne  (D.  T.). 

Reims,  27  août,  41  h.  12  malin.  Expédiée  à  12  b.  50  soir  (n«  37494). 

D'après  de  nouveaux  renseignements,  ce  serait  le  prince  Albert, 
frère  du  roi,  qui  aurait  couché  à  Cbâlons. 


(1)  Voir  Rtvae  d'Histoire  n<»  60,  p.  532. 
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Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Mootmédy,  27  août,  \t  h.  30  soir.  Eipédiée  à  2  h.  5  soir  (qo  37250). 

400  uhlans  environ  ont  occupé  hier  au  8oir  militairement  la  gare  de 
LoDguyoD,  après  avoir  coupé  les  fils,  pillé  la  gare  et  enlevé  les  raiU.  Ce 
matin  ils  sont  venus  faire  une  reconnaissance  jusqu'au  tunnel  de 
Vezin,  à  8  kilomètres  de  Montmédy,  puis  sont  repartis  dans  les  bois. 

On  croit  que  les  Prussiens  ont  abandonné  la  forôt  de  Saint-Dago- 
bert. 

Le  Procureur  impérial  au  Procureur  impérial^  à 
Vouziers  (D.  T.). 

Retbel,  27  août,  1  b.  50  soir.  Eipédiée  è  3  h.  45  soir  (q«  37264). 

Avertir  l'autorité  militaire  et,  si  faire  se  peut,  par  exprès,  le  quartier 
général  qui  doit  se  trouver  vers  Tourteron,  queM.Doury,  maire  de  Juni- 
ville,  signale  l'ennemi  comme  approchant  de  Somme-Py  et  le  gros  de 
l'armée  comme  étant  du  côté  d'Ardeuil. 

En  marge  :  «  Communiqué  au  maréchal  de  Mao-Mahoo,  le  27  août, 
à  6  heures  du  soir  (i).  » 

Le  Général  de  division  au  maréchal  de  Mac-Mahon, 
au  Chesne  (D.  T.). 

Reims,  27  août,  i  h.  55  soir.  Expédiée  è  5  h.  5  soir  (a«  522U). 

Des  renseignements  apportés  de  Chàlons  par  les  hommes  du  chemin 
de  fer  et  qui  me  sont  transmis  par  le  sous-préfet  d*£pernay,  font  con- 
naître que  le  prince  royal  de  Prusse  serait  entré  à  Chélons£aTec 
40,000  hommes. 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  lintérieur  et  de  la 
guerre  et  au  Général,  à  Langres  (D.  T.). 

Cbanmoot,  27  août,  2  h.  10  soir.  Expédiée  è  4  b.  25  soir  (o*  37346). 

Toute  la  nuit  dernière  des  troupes  et  du  matériel  de  guerre  sont 
passés  à  Joinville. 
Cette  ville  et  ses  environs  sont  à  peu  près  évacués.^  28,000  hommes 


(1)  Voir  Revue  â: Histoire  n»  60,  p.  532. 
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au  moins  y  sont  passés  se  dirigeant  sur  Vassy.  Plus  rien  Ters  Saudron, 
Poissons,  Chevillon.  Vassy  occupé  et  sous-préfecture  eavahie. 

Le  Directeur  au  Directeur^  à  Paris  (D.  T.). 

Dijon,  27  août,  t  b.  45  soilr  (n«  37254). 

Je  crois  utile  de  tous  communiquer  la  dépêche  suivante  relative  à 
à  la  marche  de  Tennemi. 

Besançon  de  Langres  :  Le  général  commandant  supérieur  à  général 
de  division^  Besançon, 

u  Hier  pendant  toute  la  journée  des  troupes  prussiennes  ont  encore 
traversé  Joinville  et  Frondes  se  dirigeant  Ters  la  Marne.  Leur  mouTe- 
ment  vers  l'Aube  semble  s'être  arrêté  car  celles  qui  étaient  campées 
ETanthier  entre  Dommartin-le-Franc  et  Vassy  ont  reçu  ordre  de  se 
diriger  sur  Saint-Dizier.  Plus  de  Prussiens  dans  l'arroodissement  de 
Neufchâteau  (Vosges). 

«  Depuis  mardi  soir  on  n*en  a  plus  vu  dans  celui  de  Ghaumont.   » 

Le  Commandant  de  place  au  tnaréchal  de  Mac- 
Mahony  au  Chesne  (D.  T.). 

Montmédy,  27  août,  2  b.  20  soir.  Etpédiée  à  3  b.  65  soir  (o«  37425). 

Aucune  nouTelle  du  maréchal  Bazaine.  Votre  dépêche  chiffrée  a  dû 
lui  parvenir  par  la  voie  du  commandant  de  Thionville. 

On  signale  des  forces  prussiennes  dans  la  forêt  de  Saint-Dagobert 
à  Chauvency  et  dans  les  environs  de  Longuyon. 

Le  SouS'Préfet  au  Préfet  de  Mézières  (D.  T.)  (i). 

Youziers,  27  août,  2  h.  20  soir.  Expédiée  à  4  b.  15  soir  (a«  27572). 

Prussiens  entrés  hier  soir  à  Somme-Py,  Marne  ;  campés  à  Rouge- 
mont  (?)  Marne;  on  évalue  leurs  forces  à  120,000  hommes  ;  ils  viennent 
d'entrer  encore  dans  mon  arrondissement  par  un  autre  côté  ;  ils  sont  à 
Semide  (Ardennes).  Réquisitions  et  mauvais  traitements.  Avant-postes 
prussiens  à  3  kilomètres  de  Vouziers. 

£!n  note  :  Cette  dépêche  a  été  communiquée  à  TEmpereur  et  au 
maréchal  de  Mac-Mahon.   ' 


(i)  Transmise  parle  préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  Tinté - 
rieur,  27  août,  5  h.  45  soir  (n«  37406). 
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Reuter  à  V Agence  Bavas,  à  Paris  (D.  T.). 

Londres,  27  août,  2'h.  35  soir.  Expédiée  à  4  b.  20  soir  (n«  37340). 

Quatrième  armée,  formée  sous  prince  royal  Saxe,  comprend  deux 
corps  prince  Fréd^Tic-Cbarles  et  couvre  flanc  prince  héritier  Prusse. 
Prince  Frédéric-Charles  renforcé  par  deux  diTÎsions  landwebr.  Thion- 
ville  cernée  par  landwebr. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  au  Chesne- Populeux,  {Faire  suivre.)  (D.  T.) 

Paris,  27  août,  2  h.  55  soir.  Transmise  ao  quartier  impérial 
16  h.  41  soir  (n«  27534). 

Le  préfet  de  l'Aube  me  télégraphie  (1)  : 

«  L'ennemi,  4«000  cayaliers,  a  passé  sur  la  ligne  Nord-Est  départe- 
ment, passé  la  nuit  dans  les  bois;  marche  en  ligne  directe.  Pas  de  vio- 
lence contre  les  personnes;  Arcis  envahi  par  450  hommes.  Contribu- 
tion de  5,000  francs  ;  remise  des  fusils  des  sapeurs-pompiers.  Le  sous- 
préfet  replié.  Le  corps  d'année  du  prince  Frédéric,  qui  passait  à  Vîtry, 
se  dirigeant  sur  Châlons,  a  reçu  contre-ordre  hier  matin  à  8  heures. 
Il  se  dirige  sur  Sainte -Me  ne  hou Id.  On  dit  que  le  gros  de  Tarrnée  a 
passé  à  Sermaize.  » 

Un  peu  plus  tard  le  sous-préfet  de  Nogent-sur-Seine  me  télégra- 
phie  (2)  : 

«  Un  exprès  envoyé  par  tnoa  collègue  de  Vitry  m'annonce  que  le  eorps 
d'armée  du  prince  Fritz,  qui  se  dirigeait  sur  Ch&lons,  a  fait  hier  un 
mouvement  de  recul  par  Yitry-le-Brûlé,  Sermaize,  semblant  se  diriger 
sur  Sainte-Mcnehould.  On  me  signale  la  présence  de  quelques  uhlans 
dans  la  commune  de  Sainte -Flavy,  à  23  kilomètres  de  Nogent.  » 

Dépêche  télégraphique  adressée  à  X...,  à  Paris. 

Vienne,  27  août,  3  h.  40  soir.  Expédiée  à  3  h.  40  soir  (n«  37252). 

Suivant  lettres  Berlin  :  Steinraetz  révoqué  du  oommandement 
l^^  armée  pour  avoir  sacrifié  trop  soldats.  Yogel  de  Falkenstein  rafnse  sa 
succession,  conséquemment  l^^  et  II«  armées  fusionnées  sous  Frédério- 


(1)  D.  T.  Troyes,  27  août,  10  h.  45  matin  (n*  37177). 

(2)  D.  T.  Nogent-sur-Seine,  27  aotUt,  il  h.  25  matin  (û«  37183). 
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Charles.  Six  corps  restent  devant  Meti;  deux  suivront  armée  du  Kron- 
prinz  qui  marche  en  avant.  Quartier  (général  du  Roi  rejoint  Kronprinz. 
Total  forces  marchant  sur  Paris  :  250,000.  Autriche,  avec  approbation 
italienne  et  russe,  propose  à  Londres  qu^aucune  puissance  neutre  ne 
doit  faire  médiation  séparément,  mais  toutes  ensemble. 


Le   Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  Justice 

p.  T.). 

Reims,  27  août.  Expédiée  à  3  h.  36  soir  (n*  i 


L*ennemi  est  signalé  aux  portes  de  Reims.  Il  y  a  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  soit  en  force. 

ZjC  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  l'in- 
térieur (D.  T.). 

Mézières,  27  août,  5  b.  45  soir.  Expédiée  à  5  h.  50  soir  (a*  37406). 

Le  sous-préfet  de  Youziers  m'envoie  la  dépêche  suivante  : 

<c  Prussiens  entrés  hier  soir  \  Somme-Py  (Marne)  ;  on  évalue  leurs 
forces  à  120,000  hommes.  Ils  viennent  d'entrer  encore  dans  mon  arron- 
dissement par  un  autre  côté.  Ils  sont  à  Semide  (Ardennes). 

a  Réquisitions  et  mauvais  traitements. 

«  Avant-postes  prussiens  à  3  kilomètres  de  Youziers.  n 

Le  Commandant  de  place  au  maréchal  de  Mac-Ma- 
hCHy  au  Chesne  (D.  T.). 

Sedan,  27  août,  5  h.  42  soir.  Expédiée  à  7  h.  45  soir  (n«  37443). 

Reçu  dépêche  chiffrée.  J*ai  fait  partir  aujourd'hui  deux  hommes 
sûrs,  connaissant  pnys,  pour  quartier  général  au  Chesne  afin  d'y 
prendre  instruction  pour  mission  prescrite.  Je  vais  faire  nouvelles 
recherches  pour  remplir  volontés  du  Maréchal. 

L'Aide  de  camp  du  Prince  impérial  à  l  Empereur, 
au  Chesne  (D.  T.). 

Mézières,  27  août,  6  h.  45  soir.  Expédiée  à  7  h.  50  soir  (n*  37458). 

Le  sous-préfet  de  Rethel  télégraphie  au  préfet  : 
«  Les  uhlans  prussiens  sont  aujourd'hui  à  Saint-Étienne-à-Arnes  ; 
l'infanterie  prussienne  est  à  Somme-Py. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  au  Chesne  (D.  T.).         / 

Paris,  m  août.  7  h.  20  soir.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  7  b.  37  soir  (n»  2765Î). 

Le  sous-préfet  de  Sedan  télégraphie  au  maire  du  Chesne  (1)  que  de 
nombreux  Prussiens  campent  à  Baalon  et  Mouzay  près  Stenay  et  se 
dirigent  sur  Dun-sur-Meuse. 

Le  maire  de  Juniville  télégraphie  au  procureur  impérial  de  Rethel  (%) 
que  Tennemi  est  signalé  du  côté  de  Somme-Py,  et  le  gros  de  l'armée 
du  côté  d'Ardeuil. 

Le  préfet  de  Chaumont  télégn^hie  (3)  qu'un  déserteur  prussien  de 
Silésie  du  Y*  corps  (général  KirchofiT),  caporal  au  6^  grenadiers  à  pied 
de  Tarmée  Frédéric-Guillaume,  a  raconté  qu'il  a  quitté  l'armée  entre 
Stain ville  et  Bar-le-Duc,  que  tous  les  soldats  marchaient  sur  Paris 
avec  conGance,  pensant  que  les  portes  de  la  capitale  leur  seraient 
ouvertes  après  une  bataille  qu'on  espérait  livrer  dans  les  plaines  de 
Châlons;  il  était  à  Wœrth,  où  se  trouvaient,  dit-il,  182,000  Prussiens. 
Son  régiment  y  aurait  perdu  10  capitaines  sur  12  et  1600  hommes  sur 
3,000  ;  il  croit  que  beaucoup  de  soldats  désertent  le  XI''  corps  com* 
posé  de  gens  de  Nassau,  de  la  Hesse  électorale  et  du  Hanovre  ;  il  ne 
connaissait  pas  la  marche  des  armées,  mais  déclare  qu'on  a  annoncé 
aux  troupes  que  les  armées  ont  eu  de  grands  succès  sous  Metz  et  ont 
éprouvé  des  pertes  considérables. 

Le  SouS'Préfel  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.\ 

Cbâteau-Tliierry,  27  août,  8  b.  3o  soir.  Expédiée  à  10  b.  soir  (n*  37511). 

J\ipprends  de  source  certaine  que  Tarmée  du  Prince  royal  occupe 
Ghftlons  et  se  dirige  dans4es  directions  de  Reiras  et  Éperoay. 

Le  Procureur  impérial  au  Garde  des  sceaux  (D.  T.). 

Cbaricville,  27  août,  9  h.  12  soir.  Expédiée  à  9  h.  15  soir  (n*  37592). 

L'ennemi  arrivant  par  la  Croix-aux-Bois,  Grand-Pré  et  Monthois^  se 
trouve  près  de  Vouziers. 


(1)  Voir  p.  527.  D.  T.  (u»  .37200). 

(2)  Voir  p.  528.  D.  T.  (n»  372G4). 

(3)  D.  T.  Chaumont,  27  aoûf,  1  h.  5i  soir  (n»  37291). 
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Au  bas  de  la  page  :  «  RenToyer  au  maréchal  MaoMahoQ  et  lui  dire  : 
«  Peusez-Yous  qu'une  force  de  20,000  à  25,000  hommes  à  Mézières 
pourrait  assurer  tos  derrières  » 

Le  Ministre  de  l'intérieur  aux  Préfets,  Sous-Préfets, 
Comntandants  de  divisions  et  subdivisions,  Gouverneur 
général  de  l'Algérie  (D.  T.).  (Circulaire.) 

Paris,  %1  août,  9  h.  55  soir.  Expédiée  à  44  b.  45  soir  (o»  4676). 

Par  une  dépêche  arrivée  aujourd'hui  et  datée  du  25  août  (1),  le  sous- 
préfet  de  Verdun  informe  le  Ministre  de  Tintérieur  que  celte  ville  a  été 
réattaquée  le  24  par  un  corps  prussien  de  8,000  à  10>000  hommes 
commandés  par  le  prince  de  Saxe. 

Après  un  combat  très  Tif  de  trois  heures  pendant  lequel  plus  de 
300  obus  ont  été  lancés  contre  la  Tille,  les  Prussiens,  fort  maltraités 
par  notre  artillerie,  ont  été  repoussés  sur  toute  la  ligne.  Nos  pièces, 
servies  en  grande  partie  par  la  garde  nationale  sédentaire,  ont  causé 
de  grands  dommages  à  l'ennemi.  -Nous  avons  eu  :  5  hommes  tués 
(3  gardes  nationaux  sédentaires,  i  mobile  et  1  fantassin],  12  blessés, 
dont  4  grièvement.  L'ennemi  a  tiré  sur  l'ambulance  de  l'évéché  qui 
a  reçu  17  projectiles.  La  population  a  été  admirable  de  patriotisme  et 
de  mâle  énergie. 

Le  Prçcureur  impérial  au  général  Douay^  à  Vou- 
ziers,  et  au  Ministre  de  la  guerre.  {Faire  suivre) 
(D.  T.) 

Retbel,  27  août,  40  h.  soir.  Expédiée  è  41  h.  45  soir  (a*  34487). 

Aujourd'hui,  27  août,  des  uhlans  en  assez  grand  nombre  sont  à  la 

Neuvillc-en-Tourne-à-Fuy,  Saint-Étienne-à-Ames  et  Aure,  tandis  que 

rîDfanterie  se  trouve  à  Somme-Py  où  il  y  a  eu  des  réquisitions.  D'un 

autre  côté  4  uhlans  sont  allés  à  Witry-lez-Reims,  première  station  près 

Beims. 

Renseignements  fournis  au  parquet  par  les  maires  eux-mêmes  des 
communes  précitées. 

Le  SouS'Préfet  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.). 

Reims,  27  août,  40  h.  20  soir.  Expédiée  è  44  b.  42  soir  (n»  37546). 
Le  Prince  royal  et  le  prince  Albert  ont  traversé  aujourd'hui  Mour- 


(i)  Voir  Revue  d^BUtoire  n»  58,  p.  187. 
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melon  et  ont  pris  la  route  de  Suippes.  Une  cavalerie  nombreuse  est 
signalée  entre  Chàlons  et  la  Veuve.  Les  reconnaissances  prussiennes 
parcourent  toujours  les  environs  de  Reims  au  Nord  et  à  TEst.  J^envde 
à  Suippes  pour  avoir  des  renseignements  précis  sur  la  direction  de 
Tcnnemi.  Les  Prussiens  ne  paraissent  pas  être  retournés  à  Épemay. 


Le  Colonel  du  génie  au  Ministre  des  travaux  puMics 

(D.  T.). 

Damery,  27  août  (d«  37096). 

Aujourd'hui,  .26  courant,  vers  3  heures  du  soir,  Épemay  parcouru 
et  gare  abordée  par  une  cinquantaine  de  uhlans  repousses  par  10 
sapeurs  du  génie  dont  2  sont  blessés  non  grièvement,  6  uhlans  tués 
dont  un  officier,  plusieurs  blessés,  officier  prisonnier;  un  bataillon  vient 
d'arriver  de  Reims  ;  demain  une  nouvelle  et  plus  sérieuse  attaque  et 
un  second  bataillon  peut  être  nécessaire  pour  assurer  la  communication 
avec  Reims. 

En  marge  au  crayon  :  «  Entendez-vous  avec  le  géné^d  commandant 
la  4*  division  à  Reims,  Vous  me  rendrez  compte.  » 
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Journal  des  Sciences  militaires.  Octobre  1905.  — faes  procédés 
stratégiques  de  Napoléon;  par  M.  le  lieuteDant-colonel  GAnOR.  —  La 
caTalerie  russe  pendant  la  guerre  russo-japonaise  (suite);  par  M.  le 
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Berne  de  Cavalerie.  Octobre  1905.  -^Sertioe  de  la  cavalerie 
en  campagne.  La  cavalerie  allemande  pendant  la  journée  de  Goul- 
miers;  par  le  général-lieutenant  Ton  PsLET-NARBœvNE;  traduit  de 
l'allemand,  par  P.  S (fin). 

ReTiie  dn  Génie.  Octobre  19(»5.  —  Sébastopol.  Guerre  de  mines  ; 
par  le  capitaine  du  génie  Tailladb. 

Berue  des  Troupes  coloniales.  Octobre  1905.  —  Capitaine  G. 
Rbmillt.  Étude  sur  l'emploi  de  Tartillerie  pendant  la  guerre  russo- 
japonaise.  —  XXX.  La  guerre  russo-japonaise  (suite). 

Revue  de  l'Intendance.  Octobre  1905.  --études  sur  le  rayitail- 
lement  de  Farmée  du  Rhin  par  le  département  des  Vosges  (1792-1793), 
par  M.  le  lieutenant  L.  Bbrnardiii,  du  149^  régiment  d'infanterie.  — 
L» 'armée  d'Egypte  (administration  et  description,  1798-1799);  par 
M.  DuROSOT,  sous-intendant  militaire  (suite). 

Revue  du  Cercle  militaire.  Octobre  1905.  —  N<»  40,  41,  4à*-Le 
précis  des  événements  militaires  arrÎTés  pendant  l'année  1798,  d'après 
le  manuscrit  original  des  commentaires  de  Napoléon  (/in).  —  N^  42* 
L»a  guerre  russo-japonaise  (/in).  Les  résenres  russes.  —  N^  43.  Le  traité 
russo-japonais. 
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Xarnet  de  la  Sabretache.  Octobre  1905.  — ^uvenirs  de  ma  Tîe 
militaire,  1792-1822  (suite);  par  le  commandant  ViviiR.  —  One 
inspection  dans  le  midi  de  la  France  (an  X);  par  G.  Cottrbàd.  — --Le 
général  Debrun,  1750-1831  (suite);  par  M.  le  capitaine  Caiiard. 

Revue  d'Histoire  moderne  et  contemporaine.  Octobre  1905.  — 
.Jm.  Lanson.  La  formation  de  la  méthode  historique  de  Michelet. 

La  RéTolution  française.  14  octobre  1905.  —  Un  épisode  de  la 
Terreur  blanche  :  les  massacres  de  Marseille  en  1815  ;  par  Paul  Gaf- 

PAIEL. 

RoTne  d*Hi8toire  diplomatique.  Octobre  1905.—  Isabelle  de  France, 
reine  d'Angleterre;  par  M.  Léon  Mirot  (suite  et  fin),  —  Un  ambassa- 
deur italien  sous  l'ancien  régime.  Le  comte  Joseph-Constantin  Ludolf  ; 
par  M.  G.  Gallatresi.  —  La  diplomatie  de  Leibniz  ;  par  M™*  C.-B. 
Fa  VIS  (suite),  —  Latour-Maubourg,  chargé  d'affaires  à  Constantioople 
(1809-1812);  par  M.  P.  Goqubllb. 

Revne  historique.  Novembre-décembre  1905.  —  X  Driault. 
Napoléon  i"  et  l'Italie.  ID^  partie:  Napoléon,  roi  d'Italie  (suite  et  fin). 
^-4ug.  Wblybbt.  Les  révolutionnaires  après  la  Révolution  :  Carnot. 

Revue  des  Deui-Mondes.  1""  octobre  1905.  -La  rétrocession  de 
Belfort  à  la  France  (1871-1873)  ;  par  M.  le  général  Boubbllt. 

Revue  de  Paris.  1"  octobre  1905.  —  Daniel  Massé.  Un  candidat 
au  trône  de  Pologne. 

1*"  et  15  octobre.  —  Lieutenant-colonel  PÉaoz.  Débuts  de  soldat. 
1870.  La  guerre  carliste. 

La  Revue  hebdomadaire.  Octobre  1905.  —  N»"  45,  46  et  47.  Jean 
HBBVfi.  Souvenirs  de  la  guerre  de  Chine  (1900). 

Le  Correspondant.  10  octobre  1905.  -^«^miral  Bbrgassb  du  Pbtit- 
Thouars.  Notes  et  Souvenirs.  Journal  de  captivité  en  Allemagne 
(septembre  1870-mars  1871).  -^Xeoffroy  de  Grandmaison.  Le  cente- 
naire de  Trafalgar,  avec  des  documents  inédits. 
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chichte  der  brandenburg-preussischen  Reiterei.  —  N*»  123,  123,  127. 
128.  Taktische  Erscheinungen  des  Krieges  in  Ostasien  mit  besonderer 
Berûcksichtigung  der  Inranterie.  —  N«  124.  Die  Kfimpfe  Deimlings  io 
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den  Karas-BergeD.  —  N«*  i±6,  128  zu  133.  Der  Hotteatotten  Àuf- 
stend.  —  N»  128.  Vor  hundcrt  Jahren.  UI.  Ulm. 

Beiheft  sam  Milit&r-Wochenblatt.  10^  Heft  1905.  —  Die 
Schlacbt  bei  Mukdea. 

Mmiâr-Zeitang.  Oktober  1905.  —  N'  43r4ifrjor  S.  Die  SehUcht  bei 
Trafalgar  am  21  Oktober  1805.  —  N'  44.  F.  J^-^re  EntfestigUDg  toq 
Maioz. 

Jahrbâcher  for  die  deotsche  Armée  nnd  Marine.  Oktober  1905. 
-«■^r  deutsche  Moselûbergang  im  Jabre  1870  in  frauzôsiscber  Beieu- 
cbtung;  toq  Scboch,  Oberstleutnant  des  (.  b.I  nfanterie-Regimeatt. — 
Sandepu.  Kriegsgescbicblliche  Skizze  toq  Thilo  von  TgOTHA. 

Vierteljàhrshef te  lûr  Tmppenlàhrimg  nnd  Heereskonde.  II  Jabr- 
gang.  1905.  4^*  Heft.  —  Eine  Zeit  des  Rûckganges  in  der  Kriegskunst. 
Vom  Oberstleutnant  Frbm.  Ton  Feeytag-Loringboyen.—  Moltke  und 
die  Flotte.  Vom  Major  Balck. 

Deotsche  Revue.  Oktober  1905.  —  Von  Lignitz,  General  der 
Infanterie  z.  D.  :  Eine  der  Ursacben  nud  das  Résultat  des  russisob-japa- 
nischen  Krieges. —  Frbr.  von  ScHLBiifiTZ.  Vizeadmiral  a.  D.  :  «  Unsere 
Zukunfl  liegt  auf  dem  Wasser  I  »  Eine  poiitiscb-historiscbe  Marine- 
studie  {Fortsetzung). 

Deutaohe  Rundschau.  Oktober  1905.  —  Der  Zug  nacb  Bronzell. 
1850.  Jugenderinnerungen  von  J.  Ton  Vkrdt  du  Vbrnois. 

TheEoglish  Historical  Review.  October  1905.  —  international 
law  under  Queen  Elisabeth.  By  professor  Edward  P.  Gbeynbt.— Some 
neglected  Ûgbts  l>etween  Crecy  and  Poitiers.  By  professor  Tout. 

Riyista  miliUre  italiana.  16  ottobre  1905.  — Ntcola  Maria  Càmpo- 
UBTI,  capitano  nel  29®  reggimento  fanteria.  La  campagna  del  1859, 
secondo  le  ultime  pubblicaziooi  {continua).  —  Ettore  Giardino,  mag- 
giore  nel  3®  bersaglieri.  La  guerra  russo-giapponese. 

Revne  militaire  misse.  Octobre  1905.  —  Notes  sur  Tartillerie  de 
campagne  en  Mandcbourie  {suite)  ;  par  le  lieutenant-colonel  d*artillerie 
P.  van  Berches.  •—  -fce  problème  de  Sedan  (suite)  ;  par  le  lieute- 
nant-colonel d*infanterie  F.  Feyler. 

De  Militaire  Spectator.  October  1905.  —  Aanteekeningen  betrek- 
kelijk  den  Russisch-Japanschen  oorlog  (ontl.  aan  Raswjeedtscbik)  door 

R.  L.  SCBOLTEN. 
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REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Histoire  des  Relations  dn  Japon  ayec  rEorope  aux  XVI"  et 
XVI^  siècles,  par  H.  Nagaoka,  attaché  à  la  Légation  du  Japon  à 
Paris,  docteur  es  lettres.  —  Paris,  Joufe,  15,  rue  Racine,  i  toL  de 
326  p.  Prix  :  6  francs. 

L*auteur,  qui  s'est  borné  h  envisager  la  question  générale  des  rela- 
tions de  l'Europe  avec  son  pays  depuis  Tarrivée  des  Portugais 
jusqu'à  l'expulsion  définitive  des  étrangers,  a  divisé  son  travail  en 
deux  parties.  Dans  la  première,  consacrée  h  la  question  religieuse,  il 
nous  donne  d'abord  une  foule  de  renseignements  précieux  sur  Vœuvre 
de  François  Xavier  et  nous  montre  ensuite  les  causes  de  la  prospérité 
et  de  la  décadence  du  christianisme  dans  l'empire  du  Soleil-Levant 
Dans  la  seconde,  qui  traite  exclusivement  des  rapports  commerciaux, 
il  nous  fait  assister  à  la  lutte  qui  s'établit  au  Japon  entre  les  diverses 
nations  européennes  et  nous  expose  les  raisons  qui  permirent  aux 
Hollandais  de  rester  maîtres  de  la  situation.  Ce  travail  est  précédé 
d'une  introduction  où  se  trouvent  esquissés  Thistoire  du  Japon,  les 
relations  entre  le  pouvoir  du  mikado  et  celui  du  shogoun  et  Tétat  social 
de  l'empire  aux  xvi*  et  xvii«  siècles,  et  où  l'auteur  essaye  de  fixer  U 
date  de  la  première  arrivée  des  Européens  dans  son  pays.  L'ouvrage 
contient  également,  en  appendices,  les  récits  détaillés  de  deux  ambas- 
sades célèbres  de  daîmios  en  Europe  et  un  index  des  mots  japonais 
cités  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses 
d'Extrême-Orient  liront  avec  grand  profit  ce  livre  qui  met  en  lumière 
une  partie  de  l'histoire  du  Japon  qui  n'avait  pas  encore  été  étudiée. 

Une  ville  de  garnison  sons  l'ancien  régime  :  Belfort  (1653- 
1789),  par  L.  K.  —  Belfort,  Stiegler,  libraire-éditeur. 

Cette  brochure  de  80  pages  est  consacrée  au  passé  militaire  de  Belfort 
sous  l'ancienne  monarchie.  Sans  s'astreindre  à  l'ordre  purement  chro- 
nologique, l'auteur  a  réuni  sous  divers  titres  :  Fortifications,  Casernes, 
Logements  des  officiers,  Manège,  Ëtat-Major,  Garnison,  etc.,  les  docu- 
ments les  plus  intf'Tcssants  des  archives  municipales  qui  permettent  de 
reconstituer  la  vie  militaire,  à  Belfort,  après  sa  réunion  à  la  France. 
Nous  signalerons  notamment  le  chapitre  intitulé  Belfort  en  1789^  qui 
montre,  avec  de  curieux  détails,  que  presque  toutes  les  recettes  de 
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'  cette  TÎIle  de  guerre  étaient  absorbées  par  les  dépenses  militaire»  alors 
imposées  à  la  cité. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Garl  Blbibtbbu.  —  Der  Imperator.  —  Berlin,  Richard  Eckstein. 

L*auteur  inaugure  une  méthode  qui  consiste  à  présenter  en  même 
temps  un  journal  de  la  stratégie  napoléonienne  pendant  la  campagne 
de  1814,  c(  un  roman  Técu,  un  monologue  dramatique  du  héros  »  à 
cette  époque  et  une  discussion  a  scientifique  »  des  résultats  de  chaque 
bataille,  basée  sur  Texamen  d'états  de  pertes  ou  de  situations  dont 
l'exactitude  laisse  à  désirer. 

Des  «  considérations  »  suivent  chaque  chapitre.  Elles  font  l'apologie 
•du  génie  guerrier  de  Napoléon.  Pour  Bleibtreu,  le  génie  du  «  Grand 
Hypnotiseur  »  a  son  origine  dans  un  don  surnaturel  de  «  divination  ». 
Seule  la  trahison  pouvait  avoir  raison  de  lui. 

C'est  à  Marmont,  c'est  aux  maréchaux,  las  et  ingrats,  qu'il  faut  attri- 
buer la  chute  de  Napoléon,  chute  qui  a  rendu  la  Révolution  f<  perma- 
nente n  et  permis  l'établissement  d'une  République  menaçante  aujour- 
d'hui pour  la  vitalité  des  systèmes  monarchiques  environnants  (sic),  » 

Dans  sa  péroraison,  l'auteur  qualifie  la  guerre  un  <«  moyen  de  puri- 
fication »,  dont  la  tt  poésie  »  a  disparu  de  nos  jours  mais  qui  serait 
nécessaire, dit-il,  pour  régénérer  l'Europe,  et  en  particulier  rAllemagne, 
Af  en  la  plongeant  dans  un  bain  de  sang,  de  même  que  Siegfried  se 
purifia  en  se  plongeant  dans  le  sang  du  dragon  ». 

Andréas  Hofer  und  Seine  Kampigenossen.  —  Wagner,  Inns- 
èrûck,  1905. 

Petit  livre  de  vulgarisation  et  de  propagande  qui  manque  de  docu- 
mentation, mais  qui  parait  très  complet  et  consciencieusement  fait.  La 
question  a  d'ailleurs  été  épuisée  depuis  longtemps.  Les  portraits 
donnés  en  grand  nombre  présentent  un  sérieux  intérêt,  tant  par  la 
physionomie  très  bien  rendue  des  compagnons  d'Hofer,  que  par  leurs 
noms  et  titres,  qui  nous  renseignent  de  la  façon  la  plus  ciu'ieuse  sur 
le  mélange  de  l'aristocratie  et  du  peuple  dans  les  cadres  de  la  milice, 
et  sur  le  rôle  prépondérant  des  aubergistes  dans  le  mouvement  popu- 
laire de  1809. 
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